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CHIMIE INORGANIQUE. 
Phénomènes phtsigo-ghimiques en général. — Chaleur. Déyb- 

LOPPEMENT de GHALEUR PAR LA GOMBUSHON DES GORPS. — Dans le 

Rapport précédent, page 13» j'ai mentionné les expériences de M. Groise 
et quelques résultats de MM. Fabre et Silbermann sur la quantité 
relative de chaleur que dégagent les différents corps par leur comlMis- 
tion. MM. Fabre et Silbermann ont poursuivi leurs recherches et ont 
présenté à TAcadémie des Sciences de Paris une série de mémoires 
qui n'ont pas encore été publiés, mais dont un extrait (1) contient les ré- 
sultats remarquables que nous allons reproduire. 

1* Un gramme d'hydrogène développe par sa combustion 34188 unités 
de chaleur. M. Chrasse avait trouvé 34660 et Dulong avait obtenu à peu 
près la même quantité. 

2» Le charbon , le charbon de bois et celui de sucre ont développé par 
la combustion de 1 gramme, en passant à Tétat d'acide carbonique, 
8086,2 unités de chaleur (moyenne de cinq expériences très rapprochées), 
et seulement 2480,62 unités de chaleur lorsque le charbon passait à l'état 
d'oxyde carbonique. Mais, ainsi qu'il a été dit dans le Rapport précédent, 
le diamant et le graphite natif ou artiGciel, produit dans les hauts four- 
neaux de fer, n'ont donné , le premier, que 7879, et le second^ que 7827. 
Cette différence était-elle due à une certaine quantité d'hydrogène conte- 
nue dans le charbon 7 Pour arriver à la solution de cette question , le 
charbon a été épuisé par des acides et par de l'eau, et ensuite porté au 

(1) Journal de Pharmacie et de Chimie, x, 21 n. 
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rouge dans un courant de chlore pour en extraire tout l'hydrogène. Malgré 
cela, il a conservé la faculté de dégager par la combustion la même qiian - 
tité de chaleur qu'auparavant , lorsqu'il avait été carbonisé à la tempé- 
rature de 1000°, ou maintenu pendant longtemps au rouge blanc. La 
conséquence qu'ils tirent de ce résultat , est qu'à cet état le charbon ne 
renferme plus d'hydrogène. Cette conséquence peut être exacte et erronée, 
car il n'est point démontré qu'un surcarbure hydrique doive nécessaire- 
ment céder son hydr(>gèue au chjore dans.lequel on le cha\ifiEe au rouge, 
ni mêmç qu^l doive abin^oqnor k l'oxjgène, dans leque) on le brûle, 
plus d'hydrogène que la quantité qui est combinée au carbone qui se con- 
sume. Il reste par conséquent encore à constater si ce résultat est dû à un 
état allotropique différent du carbone , ou bien à une certaine quantité 
d'hydrogène, qui serait facile à découvrir en brûlant le carbone dans le gaz 
oxygène et en recueillant l'eau , s'il s'en produit. Le charbon des matières 
organiques renferme en outre une certaine quantité des matières qui , 
après la combustion complète , constituent les cendres (1) et qui ne sont 
pas solublcs dans les acides ; toutefois, ces dernières ne doivent pas, dans 
le cas qui nous occupe, exercer une influence appréciable, puisque le char- 
boft de sucre, qui n'en doit pas contenir, a conduit au même résultat. 
. d* Un gramme d'hydrogène carboné au minimum, GHi, a donné 
43158 unités de chaleur. Si l'on admet que l'hydrogène qui y est conte««, 
ait produit la même quantité d'unités de chaleur, que l'hydrogène pur en 
produit par sa combustion , et qu'on calcule d'après cela la quantité de 
chaleur que le carbone a dégagée, on n'obtient que 5953,6 pour 1 grstmme 
de carbone consumé. Il résulte par conséquent de cela que, lors de la Uff- 
mation de cette combinaison, il y a eu un développement de chaleur qui 
maintenant diminue la quantité de chaleur qu'elle produit par sa combius- 
tion. Le chiffre obtenu par M. Grasse^ et qui a été mentionné dans le 
Rapport précédent, p. 14 , est 7945,8, c'est-MUre à peine la moitié. Tout 
dépend de savoir ici lequel des deux a pu se procurer lacombinaiaon CH^ 
au plus grand degré de pureté, e'eat-4-dire privée k plus possible d'hy- 

• drogène libre, condition qui est d'vne grande importance, mais qui e»t 

• très difficile à remplir. 

Le gaz élayle (gazoléfiant), au contraire, n^a donné que 11900 uaiiés 
' de chaleur; M. Graè$e avait trouvé 10756* MM. Faère et &Uh€rmawn 
ont trouvé par le calcul que le carbone et l'hydrogène avaient, dans ce cas- 
ci , fourni l\in et l'autre la môme quantité de chaleur que s'ils avaient été 
brûlés séparément , c^t-à-dire que 1 gramme de carbone avait dépigé 
6083,5 u^tés de chaleur. 

(!) Fœrelœsningar ect., ect. Leçons sur la Chimie animale, par Berzëliui, 
t. II, p. 22-24. 
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4« lis ont déterminé le développement de cbaleur produit par la com- 
bustion de plusieurs substances organiques volatiles appartenant à la classe 
des alcools et des éthers , entre autres plusieurs combinaisons isomères, 
et ont observé que le mode de combinaison exerçait une influence très 
notable sur la quantité de cbaleur dégagée ; des corps isomères , mais de 
nature différente , donnent des Qombres d'unités de cbaleur différents. 
Four ne citer qu'un exemple, Tacide acétique hydraté a donné 3405, tandis 
que le fbrmiate métbylique , qui est isomère , tous deux renfermant 
G^H^O^, a donné 4197 ; mais , dans le premier, une partie de Tbydrogèqe 
f t de Toxygène y est déjà contenue sous forme d'eau , tandis que cela n*a 
pas lieu dans le second, ce qui permet de prévoir le résultat àpriori. I^ 
rechercbes de cette nature ont une baute portée théorique , et peuvent 
conduire à des résultats de la plus grande importance. J'espère pouvoir 
revenir plus tard sur ce sujet, lorsque le travail de MM. Falfreei SUifr^ 
mann aura été publié dans son ensemble. 

ô*" Lorsque le charbon brûle dans le gaz oxyde nltreux (1) ( gaz exbilfi- 
rant), et passe à l'état d'acide carbonique , la combustion est moins vive 
que dans le gaz oxygène ; mais la chaleur dégagée est beaucoup plus con- 
sidérable : il produit jusqu'à 10841 unités de chaleur. MM. Fahru eiSU- 
àermann attribuent cette augmentation à la circonstance que le gaz oxyde 
uitreux, qui est formé de 2 voL de nitrogène et de 1 vol. d'oxygène , con- 
densés de 3 à 2 volumes , contient par conséquent l'oxygène dilaté de i à 
2 volumes, et fondent sur ce fiait un raisonnement théorique sur le dédou- 
blement des molécules, au moyen duquel ils cherchent à prouver que ce 
dernier est la cause de l'augmentation de chaleur. Pour confirmer cette 
manière de voûr, ils citent une expérience qui prouve que le charbon, qui 
brûle et passe à l'état d'acide carbonique aux dépens de l'oxyde argentique, 
développe la même quantité de chaleur que lorsqu'il brûle dans |e gaz 
oxygène. Cette expérience entraînerait la supposition qu'il n'y a pomt eu 
de chaleur dégagée par la combinaison de l'argent avec l'oxygène. Ils ad- 
mettent en conséquence que l'oxyde argentique présente un dédoublement 
analogue ; que ce que nous appelons 1 atome d'oxyde argentique est formé 
en réalité de 2 atomes dédoublés d'argent et de 2 atomes dédoublés d'pj^y- 
gène, et que par leur dédoublement une certaine quantité de chaleur, qui 
' . est devenue latente, suffit pour pouvoir dégager de la chaleur par la com- 
binaison , et en conserver un excè^ capable de brûler le charboq aux dié- 
. pens de l'oxyde, en développant autant de chaleur que s'il brûlait dan» le 
gaz oxygène. Cette explication a la plus grande analogie avec celles ^ue 
l'on fait toutes les fois que l'on veut absolument exphqucf un pbéno9fi2)|ie 
pour lequel on ne possède pas encore les données nécessaires. L'observa- 

(1) LMnslitut, n» 654, p. 242. 
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tlon importante, qui devait trouver son explication dans ce raisonnement, 
se rattache à cette énigme mystérieuse , dont nous n'avons pas encore pa 
trouver la solution ; savoir : la cause des développements de chaleur con- 
sidérables qui ont lieu lorsque le nitrogène se sépare de ses combhiaisons 
avec Toxygène , avec les corps halogènes et avec les métaux. 

6" Un gramme de soufre produit, par la combustion, toujours la même 
quantité de chaleur, 2213,8 à 2229,5 unités de chaleur, quelle que 80it 
celle des trois modifications allotropiques qu'on emploie. Cette uniformité 
n*est toutefois qu'une conséquence nécessaire de ce que le soufre passe à 
rétat de la troisième modification déjà à une température inférieure à celle 
qui est nécessaire pour le mettre en combustion. 

La chaleur produite par la combustion de 1 gramme de sulfide carbo- 
nique, passant à l'état d'acide carbonique et d'acide sulfureux, est de 
3400,/i unités de chaleur , c'est-à-dire de 255,1 supérieure à celle que pro- 
duiraient les deux éléments brûlés séparément ; ce qui tient probablement 
à ce que le soufre persiste dans le composé à l'état de la modification a« 
jusqu'au moment de sa combinaison avec l'oxygène. 

M. Abria (i) a trouvé que 1 litre d'hydrogène et 1 litre de chlore qui 
se combinent à 0" et CjTe pression barométrique , pour former du gas 
acide chlorhydrique , dégagent 2151 unités de chaleur. Ce gaz produit ul- 
térieurement par sa condensation dans l'eau 130/i unités de chaleur, par 
conséquent en somme 3655 unités de chaleur. Un litre d'hydrogène qui 
passe à l'état d*eau par la combustion , développe 2629 unités de chaleur 
en supposant l'eau sous la forme de vapeur d'eau. U résulte de cela, que la 
combinaison avec le chlore ne dégage que 0,8 de la chaleur que dégage 
la combustion par l'oxygène. 

Un gramme de phosphore produit 3199 unités de chaleur en se combi- 
nant avec le chlore pour former le surchloride phosphorique ; la même 
quantité de phosphore, qui, en se combinant avec l'oxygène, passe à 
fétat d'acide phosphorique anhydre, développe 5669 unités de chaleur. 

Cause des soubresauts pendant l'ébullition.— M. Donny (2) apublié 
quelques expériences très importantes , qui font envisager d'un point de 
vue nouveau les phénomènes qui accompagnent l'ébullition. Ayant con- 
struit une pompe pneumatique avec quelques nouveaux perfectionnements, 
il a cherché à obtenir un appareil plus sensible que le manomètre à mer- 
cure ordhiaire , pour mesurer la tension de l'air qui reste dans le récipient. 
Dans ce but, il a employé de l'acide sulfurique au lieu de mercure. Tant 
que l'acide sulfurique contenait de l'air, il se divisait dans le tube et for- 
mait alternativement des couches d'air et d'acide. 11 a alors imaginé de 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., xvr» 167. 

(2) Ibid. 
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le faire bouillir pour le priver d^air, et dès ce moment raddesulfuijque ne 
baisait plus dans le tobe du manomètre ; pas même lorsque la hauteur de 
Pacide était de 1",30. 

Diaprés cela, il parait évident que ce phénomène est dû à la cohésion 
des particules d'acide les unes pour les autres , et que cette cohésion est 
plus considérable qu'on ne Pavait supposé en se fondant sur Texpérience 
ordinaire qui sert A déterminer la cohésion des liquides. Cette expé- 
rience consiste à chercher le poids qui est nécessaire pour arracher de la 
surface d'un liquide une lame plane dont Taire est connue , et qui a été 
mise en contact parfait avec ce liquide, n a montré que lorsqu'on soulève 
la lame suffisamment lentement, elle soulève une colonne de liquide « 
dont le diamètre diminue à mesure que la hauteur de la colonne augmente, 
jusqu'à ce qu'enfin elle se rompt par le milieu. Cette expérience ne peut 
donc pas donner une idée exacte de la cohésion qui existe réellement entre 
les particules du liquide. 

Le phénomène qui s'est présenté dans ses expériences sur Tacidc sul- 
furique aire semble conduire à une nouvelle théorie de l'ébullition. Tant 
qu^un liquide qui bout contient de l'air, le dégagement de cet air détruit 
la cohésion du liquide , et la formation de vapeur s'effectue dans les bulles 
d*air, dont le volume en est considérablement augmenté. Pour se rendre 
compte de la manière dont se comporterait de l'eau qui serait privée d'air 
autant que faire se peut , il a construit un marteau d'eau dont la branche 
la plus longue, qui était scellée à la partie inférieure, avait un diamètre 
de 8 millimètres , et se terminait à la partie supérieure par deux boules. 
La longue branche était coudée de manière à pouvoir être plongée, comme 
une cornue, dans un bain chaud. L'eau privée d'air remplissait cette 
branche depuis le fond jusqu'à la naissance des boules, et ces dernières 
né contenaient que de la vapeur d'eau. Lorsque la partie recourbée a été 
placée dans un bain , les boules étant légèrement inclinées en dehors du 
bain 9 pour que la branche pleine pût agir comme siphon , il n'y avait pas 
trace d'ébullition à 100°. Plongée successivement dans des bains différents, 
portés préalablement à 113, 121, 128 et 132% l'eau n'entrait pas non plus 
en ébullition ; de sorte que l'eau privée d'air ne bouillait pas même 
dans le vide à -f* ^32**. La température de ce bain , qui était du chlorure 
calcique , a été ensuite élevée à l'aide d'une lampe , et augmentait assez 
rapidement lorsque tout d'un coup l'eau a été lancée dans les boules avec 
une espèce d'explosion. La température du bain était dans cet instant de 
138*, et M. Donny estime que celle de l'eau pouvait être de 135°. Il résulte 
décela que la cohésion de l'eau privée d'air avait résisté à la conversion 
de l'eau en vapeur à des températures qui, dans les cas ordinaires, corres- 
pondent à des pressions de 1 1/2^ 2, 2 1/2 et 3 atmosphères. 

Pour prouver qu'il n'y avait dans l'Ultérieur du marteau d'eau aucune 
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pfésékm titt setoS contraire qui pût être la caase dé t% phénomène » 
M. Donny a coupé au-dessous de la boule uu marteau d^eau droit, chauffiS 
préalablement légèrement , et ensuite il a continué à chauffer sur une 
làtt^pe à esprit de tin la branche presque complétenrent remplie d^eàu 
pMvëe d'air. L*eau n*a pas présenté trace d'ébullition, mais après quelques 
insiaàts , elle a été lancée avec détonation hors du tube et s*est conver- 
tie en Vapeur, qui se répandait soUs forme de nuages dans Talr envi- 
ronnant. 

M. Ihmny conclut de ses expériences que léi» liquides qui ne contien- 
nent HUttitt pii ëh'àngt'.f , aH^ttéUt la htm^ gazeuse , c'est-à-dtre se vapo- 
risât, seulement à la surface, àihst que cela â lieu pt^ur teà torps âolides 
vt)fcitih, et que k cohésion des particules intérieures se tnalntienl ]uftqtt*à 
ce que la température soit assez élevée pour pouvoir la sutmontei- î quit 
se forme alors subitement une quantité de vapeur assez considérable pOUf 
faire baisser la température jusqu'à un certain point , différent pour les 
différents liquides , et qui est le point d^ébullition. 

Ce raisonnement offre justement une explication satisfaisante des sou- 
bresauts qui ont lieu pendant TébuDition. 

il en résulte en outre que Tair que contiennent les liquides et que ceà 
derniers retiennent avec tant d*opîniâtreté , qu'il est presque impossible 
d^en séparer les dernières traces, favorise leur ébullition en fournissant 
incessamment de très petites bulles d^air qui détruisent la cohésion ; et 
d*un autre côté , que lorsque i*air a été presque complètement éloigné 
par l'ébullition , cette dernière doit être accompagnée de soubresauts. 

M. Dofiny croit que c'est ce phénomène qui , le plus souvent , est la 
cause de l'explosion des chaudières à vapeurs , et propose , pour l'empê- 
cher d^avoir lieu , d'introduire pendant l'ébullitlon, de petites quantités 
d*air, ou , mieux encore , d'eau airée. 

Je dois toutefois rappeler à cette occasion que M. Mfagnus était déjà 
arrivé au niême résultat que M. Donny, par ses belles expériences sur la 
tension de l'eau {Rapport, i8/i5, p. 9), savoir : que la cohésion de l'eàu 
privée d'air maintient cette dernière dans un état où elle ne bout pas avant 
d'avoir atteint une température supérieure à 100", à laquelle une grande 
partie de l'eau se réduit tout à la fois à l'état de vapeur avec une violeniie 
qui ressemble à une explosion. 

Congélation de L'tAu dans le vide. — M. Lawrente Smith (1) a 
attiré l'attention sur l'mfluence considérable qu'exerce la conductibilité 
pour la chaleur que possède le vase dans lequel on se propose de faire 
congeler de Peau dans le vide. t)ix gouttes d'eau placées dans un verre dé 
montre , dont intérieur avait été enfumé au moyen de la Aamme d^uné 

fi) CbétnicAl ÙAtbixt, n* 8S, p. t$4. 
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lattipe , de manière à la noircir^ et qtii ne mouillaient pas le noir de fmnéei 
se sont congelées dans le vide au bout de quatre minutes, uniquement 
par Tacdon de la pompe , et sans avoir recours à un corps étranger iiour 
condenser la vapeur d'eau. L'expérience ne réussit pas loi-squ'on emploie 
un verre de montre propre. Dans une cavité pratiquée dans du liège , et 
enfumée, comme il a été dit plus haut , on peut faire geler complètement 
une once d'eau , dans le vide siir de Tacide sulfurique , au bout d'un peu 
plus de trois minutes. 

ÉLECTRICITÉ. — POOVOlR COIlDUCTEnR DES CORPS SOLIDES ET DES 

LIQUIDES. ^ M. JS. Becqnerel (1) a publié un travail important sur le 
pouvoir de conduire l'électricité dont jouissent les corps solides et les 
liquides. Bien que ces recherches soient entièrement du ressort de la phy«> 
sique , je citerai ici quelques uns des résultats auxquels il est arrivé. 

La conductibilité des métaux énumérés dans le tableau qui suit, est 
comparée à celle de l'argent pur à O*", qui est supposée égale à 100. 







CONDCCTIBILITB 


CONDUCTIBILITÉ 




ooMDUcnsiLrrB 


àlOOo, 


àlOOo, 


MÉTAUX. 




comparée avec 


coiuparée avec 




ào*. 


celle de l'argent 


celle de l'argeiii 






àOo. 


à tOOo. 


Argent pur. * • . . 


100 » 


71,316 


100 » 


Cuivre pur rougi. . . 


91,517 


66,919 


91,030 


Or pur 


6/i,960 


Û8,â89 


67,992 


Gadmidm 


*i4,579 


17,506 


2/i,.^A7 


Zinc ...«». 


2/i,063 


17,596 


26,673 


Étain 


1/l.OlZi 


8,657 


12.139 


Fer rougi 


12.350 


6,387 


11,760 


Plomb. . . » . . 


8,277 


6,761 


8,078 


Platine rougL • . • 


7,933 


6,688 


9,378 


Mercure distillé. . . 


1,7387 


1,5769 


2,2083 



Ces résultats prouvent, ainsi qu'on le savait auparavant, que là Conduc- 
tibilité des métaux décroît lorsque là température augmente, mais cette 
décroissance n'est pas égale pour les différents métaux. Des métaux ^i 
ont été préalablement rougis au feu, conduisent mieux qu'après avoir été 
forgés ou laminés, et la conductibilité est encore différente pdur chaque 
métal dans ces deux derniers états. 

La conductibilité des dissolutiohâ salhies est tellement pltis feible que 
celle des métaux, que la dissolution qui possède la plus grande conducti- 
bilité, conduit cependant environ un million de fols moins biêto ^tle l'ar- 
gent à 0". Leur pouvoir cônduttèur croît avec là température de sorte 



(I) Ann. de China, et de Phy»., xvii, 242. 
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qa*à 100*, il est à peu près trois ou quatre fois pinsgrand qu^à.O*. Letseb 
qui ne jouissent pas d'une très grande solubilité dans Peau, fournissent 
des dissolutions qui sont d'autant plus conductrices qu'elles sont plus con- 
centrées ; mais les sels déliquescents ou très solubles, tels que le nitrate 
cuivrique et le sulfate dncique, possèdent un maximum de conductit^té 
à une certaine concentration , et présentent par conséquent la propriété 
^gulière de donner lieu à deux dissolutions de force diffé^rente, mais 
douées de la même conductibilité. Il est probable que la même chose aurait 
lieu pour tous les sels s'ils étaient sufilsamment solubles. 

Loi deMariotte sur la condensation des 6Az.->0n sait que l'air est 
compressible et que Mariette avait prouvé par des expériences que la corn- 
presdon était proportionnelle à la pression. C'est ce phénomène qui avait 
reçu le nom de loi de Mariotle, Celte loi avait été admise depuis lors 
comme exacte, surtout à l'égard des gaz permanents oxygène, nitrogène, 
air atmosphérique et hydrogène. M. Regfiault (1) a fait sur ce sujet de 
nouvelles expériences , qui sont de la plus grande importance et qui ne 
confirment point l'exactitude de cette loi. 

Le résultat principal de ces recherches est que l'oxygène , le nitrogène 
et le mélange de ces doux gaz, l'air atmosphérique, se conforment à la loi 
de Mariotte sous des pressions peu considérables ; mais qu'à mesure que 
la pression augmente ils s'en écartent de plus en plus, c'est-à-dire que 
la diminution de volume ne correspond plus à la pression, mais décroît 
plus rapidement que la pression n'augmente. 

L'hydrogène, au contraire, offre le phénomène inverse : après avoir - 
suivi d'une manière apparente la loi deMariotte pour de faibles pressions, 
les volumes ne sont plus ensuite inversement proportionnels aux pressions 
supérieures, mais décroissent moins rapidement que les pressions n'aug- 
mentent, et la force élastique du gaz, ainsi comprimé, se comporte comme 
celle d'un ressort d'acier. 

Par cette propriété inattendue, l'hydrogène se sépare des autres gaz et 
semble faire une exception. Cependant, M. RegnauU a essayé d'en donner 
une explication. La température à laquelle on opère la compression 
exerce une grande influence sur le résultat. A 100° Tair suit la loi de Ma- 
riotte à des pressions auxquelles il s'en écarte à 0**. Il suppose d'après 
cela qu'il existe pour chaque gaz, une certaine température élevée, diffé- 
rente pour chaque gaz, à laquelle ils se comportent comme l'hydrogène et 
exercent à une pression élevée une résistance qui est plus considérable qu'elle 
ne devrait l'être conformément à la loi de Mariotte ; mais si on augmente 
encore la pression au-delà, l'on retombe dans le même résultat obtenu à 
des pressions plus basses, savoir où le volume dimUiue plus que la près- 

(!) L'Iniiitut, n" 669, p. 358. 
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sion n^augmente. La différence entre le gaz hydrogène et les autres gaz 
consbte, par conséquent, en ce que pour Tliydrogène cette température 
est 0*9 tandis que pour Toxygène et le nitrogène elle est beaucoup plus 
élevée. U reste encore à confirmer l'exactitude de cette opinion par de 
nouvelles expériences. 

GONDEIfSATIOIfS DES GAZ COMPOSÉS A DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES. — 

Dans les Rapports de 18/i5, p. 249, et de 18/i6, p. 73, j*ai mentionné desex* 
périences remarquables de M. Cahours et de M. Bineau^ qui prouvent que 
des gaz composés peuvent, à des températures élevées différentes, ren- 
fermer les corps élémentaires, qui les constituent» à des états de conden- 
sation différents. 

M. Bineau (1) a poursuivi ses investigations sur ce sujet et a cherché 
à arriver à la détermination de la pesanteur spécifique de ces composés à 
des températures basses, en déterminant leur tension avec une grande pré- 
cision. Dans ce but, il a imaginé et construit un instrument qui promet de 
conduire dans la suite à des éclaircissements importants ; mais je ne peux 
pas entrer ici dans les détails de sa construction. Ces expériences ont montré 
que la pesanteur spécifique de la vapeur de Tacide acétique concentré à 
4-20», s'élève jusqu'à 3,96. Si, ainsi qu'on est en droit de le supposer en se 
fondant sur d'autres combinaisons, un atome d'acide acétique anhydre 
correspond à 2 volumes, la densité théorique de la vapeur de cet acide est 
3,5256. Un atome d'eau correspond aussi à 2 volumes et la pesanteur 
spécifique en est 0,6217. En supposant maintenant qu'un atome ou deux 
volumes de chacun de ces deux corps se condensent par leur combinai- 
son de U volumes à 2 volumes. Ton arrive pour la densité à 4,i/i7, ré- 
sultat qui est aussi rapproché de 3,96, que des expériences de cette nature 
le permettent. Du reste, les expériences ont donné des résultats qui varient 
notablement, même dans le second chiffre, à tel point que dans une ou 
deux expériences à + 20» la densité ne s'est pas élevée au-dessus de 3,75. 
A parthr de -f- 30" la densité diminue de plus en plus jusqu'à ce que vers 
4- 145*, où la condensation a lieu de 4 à 3 volumes , elle n'est que 2,765 
et vers 200*, où il n'y a point de condensation du tout , la densité est 
2,0736. 

Dans plusieurs Rapports antérieurs, lorsqu'il était question de sub- 
stances qui se rattachaient à ce sujet, j'ai cherché à attirer l'attention des 
chimistes qui se vouent à des recherches de ce genre, sur l'utilité de pren- 
dre en considération le volume des corps composés qui concourent à former 
des corps composés d'un ordre supérieur et qui peuvent exister à l'état isolé, 
avant d'avoir donné naissance par leur combinaison au composé gazeux , 
parce que de cette manière on arrive à connaître la condensation qu'ont 

(1) Aon. de Chim. et de Pbys., xviii, 226. 
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éprouvée les deux gaz par leur combinaison. Mais je n^al jamais eu la sa- 
tisfaction de voir qu'on avait eu égard à mon exhortation. M. Dumas 
avait établi précédemment que dans les gaz composés la somme des vo- 
lumes des corps élémentaires devait être condensée à li volumes , et cela 
est effectivement vrai , à peu d'exceptions près, pour les corps composés 
gazeux du second ordre, c'est-à-dire pour une combinaison formée de 
deux corps composés du premier ordre. Mais cela n'a lieu que rarement 
pour des corps composés du premier ordre, dont la chimie inorganique 
nous fournit des exemples dans l'oxyde carbonique, l'acide carbonique, 
l'eau, le su fide hydrique, le gaz ammoniac, bien que nous possédions aussi 
des exemples, comme l'acide chlorhydrique et l'acide bromhydrique pour 
lesquels 1 équivalent correspond à U volumes. 

M. Bineau, qui n'a point porté son attention sur cette circonstance, a 
été conduit à admettre que l'acide acétique hydraté n'avait qu'à + 200* 
une densité normale , et qu'à des températures inférieures il présentait 
des densités anormales. 

M. Bineau a fait connaître de nouveaux détails sur la manière d'être de 
l'acide formique. Aux températures peu élevées de-f- 10* et 16° la den- 
sité varie entre 3,13 et 3,23 ; à des températures plus élevées la densité 
est plus faible. Entre 111° et 118° elle se maintient entre 2,13 et 2,22 et 
à 216° elle est 1,61. Si nous faisons pour l'acide formique le même cal- 
cul que pour l'acide acétique , nous trouvons qu'aux températures les 
plus basses, 1 atome ou 2 volumes de vapeur d'acide formique se sont 
combinés avec.l atome ou 2 volumes de vapeur d'eau, condensés de 4 vo- 
lumes à 2 volumes, ce qui conduit à la densité théorique 3,18. Alll°-118, 
la condensa lion a lieu de U volumes à 3 volumes, la densité calculée étant 
2,12,et à 216° ils se sont combinés sans condensation en U volumes, ce qui 
correspond à la densité théorique 1,59. 

La densité de l'acide sulfurique, qui, à la température ordhiairede l'air, 
n'a aucune tension appréciable, a été déterminée par la méthode de 
M. Dumaê et a donné les résultats suivants : 

à -f- 332° la densité était 2,50 

345° — - 2^24 

365° — — 2,12 

/jl6° — — 1,69 

/i98° — — 1,68 

Nous voyons encore ici que l'augmentation de la température est ac- 
compagnée des mêmes différences. Si , ainsi que Texpérience semble le 
prouver, 1 atome d'acide sulfurique anhydre correspond à 2 Volumes, 
et que ces 2 volumes sont combinés avec 2 volumes de vapeur d'eau 
pour former /i volumes sans condensation , ]fi densité théorique est 1,6949, 
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c'eW-S-dîrc la méttié que celle de ràcide au-dessus de 400o. A une con- 
densation de A volumes à '^ volumes , la densité est 2,26 , c'est-à-dire la 
même qu'à 3û5". La densité plus élevée, 2,50 à 332**, semble indiquer qu'à 
cette température, plus basse , l'acide contient une petite quantité d'un 
acide plus hydraté, condensé à 2 volumes , dont la densité serait 3,39, car 
où népeflt pas admettre l'existence de corps gazeux qui n'auraient pas subi 
une condensation suivant une loi naturelle fixe. 

M. Bineau a ajouté qu'il a observé une variation analogue dans la den- 
sité de la vapeur de soufre , et qu'il a l'intention d^en faire l'objet de 
recherches subséquentes. M. frankenheim avait déjà signalé une varia- 
tion de ce genre , et les expériences de M. Dumas ont conduit , pour la 
densité de la vapeur de ^u6^ , à un liOttibre 3 foils plus Considérable que 
celui qtd exprime la dettslté théorique, qui est 2,2196, car il a trouvé 
6,617. 

t>OîDS Aït)iiïiQUE DU GBLOftE. — L*on sait que M. Dumas essaya de 
faire revivre , il y a quelques années , l'ancienne querelle sur l'exactitude 
de l'idée de Prout , qui consiste à admettre que tous les poids atomiques 
soiit dés multiples entiers du poids équivalent de l'hydrogène. Depuis 
lors , on aurait dû pouvoir la considérer comme éteinte pour la seconde 
fois ; malgré cela , il s'est encore présenté quelques personnes hésitantes , 
qui ont voulu essayer s'il n'y aurait pas moyen de recommencer le combat 
une ttoisième fois , dans l'espérance que l'issue pourrait être favorable aux 
partisans des multiples entiers. 

Dans le Rapport précédent , p: 22 , j'ai mentionné les expériences de 
MMerhardtj faites un peu à la hâte, dans le but de prouver que le poids 
atomique du chlore est ^50. M. Marignac (1) lui a répondu avec la 
même profondeur et la même rigueur d'expérimentation qui distinguent 
tous ses travaux. Il a déterminé le poids atomique de l'argent au moyen 
de l'analyse de l'acétate argentique , et est arrivé à un résultat qui coïn- 
cide presque complètement avec le nombre admis auparavant. JOO p. 
d'acétate argentique ont laissé HfiH p. d'argent métallique , ce qui con- 
duit à 1350,38 par le calcul, au moyen des poids atomiques connus de 
ÛC+6H4-ÛO. Avec ces données , on peut calculer le poids atomique du 
chlore d'après la composition parfaitement connue du chlorure argenti- 
que , et sans avoir recours à la composition contestée du chlorate potas- 
sique , que M. Gerhardt prétend avoir analysé plus exactement que ses 
prédécesseurs ; le poids atomique du chlore tombe par ce calcul sur un 
des nombres entré lesquels il s^est toujours maintenu , d'après les ancien- 
nes ékpértentéd, dé sorte qile i^erreut de M. ùefhaYdt est n^i^ bien clai- 
rement en évidence. 

(1) Add. der Gbem. und Ph«rin, von P. WobKlér et lieUgt lix, 2ti. 
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Poids atomique du plomb. - Parmi les expériences de M. Mafi* 
gnœ sur les poids atomiques , il s*eii trouve une sur la composition 
du chlonire plombique. Dans trois analyses différentes , il a obtenu , 
avec 100 p. de chlorure plombique, 103,01, 103,29 et 103,39 p. de chlo- 
nire argentique. Mes expériences m'avaient conduit à 103,35 p., de sorte 
que celles de M. Marignae confirment le poids atomique du plamb qui 
avait été admis jusqu'à présent 

Poids atomiqub du garbon e. — M. Streeker (1) a soumis à un calcul 
rigioureux les analyses de plusieurs sels argentiques d'acides organiques 
faites par MM. Liebig et Redtenhacher (ilapport 18/il, p. 93), dans le but 
d'arriver à un nombre plus exact pour le poids atomique du carbone , et 
a obtenu 75,415. N'attachant pas une importance particulière à ce nombre, 
comme devant être réellement le nombre exact , il a également calculé de 
nouveau quelques autres analyses, telles que celles de la benzUie, de la 
naphtaline , du camphre et de l'acide benzoïque , et a montré que le poids 
atomique du carbone doit nécessairement être un peu plus fort que 75, 
parce que , dans toutes ces analyses , on a obtenu un peu plus d'acide car- 
bonique que ce nombre n'en supposerait. Je considère ses observations 
comme importantes , en ce qu'elles contribuent à couper la fièvre des 
multiples. 

Poids atomique du chlore , de l'argent et du potassium. — Un 
partisan shicère de l'idée de Prout, M. Maumené (2), aidé des conseUsde 
M* Dumas ^ sans être sous sa direction immédiate, a cherché avec une hon- 
nête gravité à résoudre le problème difficile des poids atomiques du chlore 
de l'argent et du potassium, dans l'espoir qu'il pourrait les ramener à coïn- 
cider avec l'hypothèse. Ses expériences ont été faites avec tous les soins 
imaginables, elles sont bien coordonnées et lui font grand honneur. 

n a aussi commencé par déduire le poids atomique de l'argent de 
celui du carbone au moyen de l'oxalate et de l'acétate argentique et il a 
obtenu 1350,3225 pour le poids atomique moyen. En convertissant l'argent 
en chlorure argentique, il a trouvé la même augmentation de poids que 
d'autres avaient obtenue avant lui et n'a pas pu, par cette expérience, con- 
stater l'hypothèse de Prout. Il a aassi analysé le chlorate potassique et 
croit être arrivé à un résultat plus exact que ses prédécesseurs, ayant ob- 
tenu un résidu de chlorure potassique plus faible qu'aucun d'eux n'avait 
obtenu, savoir 60,791 p. c. en moyenne de sept expériences, dans 
lesquelles il employait 20 à 30 grammes de sel. Mais par une singulière 
fatalité, il s'est trouvé qu'à chaque expérience la cornue augmentait de 
poids de 0,04 grammes environ; ce qu'il attribuait à la potassedes char- 
Ci) Ann. der Chem. und Pharm., lix , p. 265. 
(3) Ann. de Chim. et de Phys., xviii, 41 . 
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bons qui entouraient la cornue et qui avait pénétré dans le yerre, sans al- 
térer le poli de la surface. U est bien évident que cette explication n^est 
pas admissible ; toutefois, quelle qu'ait été la cause dé cette augmentation de 
poids de la cornue pendant Texpérience, le résultat n'a aucune valeur, ne 
pouvant nullement ^re envisagé comme jdus exact que les anciens. 
Voici les poids atomiques définitifs qu'il a obtenus : 

Chlore. /i/t3,669 

Argent 1350,322 

Potassium 687,004 

Mai» pour que Thypothèse puisse subsister à côté de ces nombres , il 
établit que c'est le demi-poids équivalent de Tbydrogène, 6,25, qui ôxAi 
être considéré comme l'unité dont on fait dériver les multiples, et U 
obtient : 

Chlore. . . . M3,75 = 6,25 X 71 
Potassium. . . 487,50 = 6,25 X 78 
Argent. . . . 1350,00 = 6,25 X 246 

Il parait ne pas avoir fait attention que si ce raisonnement peut à la ri« 
gueur être hasardé pour les corps solides tels que le potassium etl'argentt 
il est impossible de l'appliquer de la même manière aux gaz, et de com- 
parer ainsi 1 volume d'hydrogène au poids de 2 volumes de chlore, dans 
le bat d'arriver à des multiples entiers : car si l'hypothèse est vraie, le 
rapport multiple doit également exister pour des volumes égaux, sans cela 
on pourrait tout aussi bien admettre comme unité le quart ou le huitième 
du poids équivalent de l'hydrogène, et obtenir ainsi une unité assez faible 
pour qu'elle se prêtât, sans trop d'hésitation, à rendre des multiples en- 
tiers tous les nombres fournis par l'expérience. 

Poids atomique du magnésium. — M. Scheerer (1) a fait quelques 
essais sur la détermination du poids atomique d\i magnésium. Dans ce 
but , il a décomposé une quantité connue de sulfate magnésique, en disso- 
Intion dans l'eau, par du chlorure barytique ajouté en excès, et a fait di- 
gérer le précipité pendant quarante-huit heures à un endroit chaud. Cela 
posé, il l'a lavé d'abord avec de l'acide chlorhydrique dilué , puis avec de 
Peau bouillante , et l'a ensuite chauffé au rouge. Voici les résultats de 
quatre expériences, dans lesquelles le poids atomique du sulfate barytique 
est supposé»1456,04» 

151,43 

151,04 

150,69 

151,22 

(1) OEfveri. af K. V. Akad. Fœrh., iv, 68. 



Eo prenant la moyenne de ces quatre noipbres , Iç poids ^inique ^ 
magnésium serait 150,97, c'est-à-dire de 7,1/i plus bas qu'on ne Tav^i 
supposé jusqu'ici. Toutefois , dans une expérience postérieur^ , M, Schu 
rer a trouvé , en calcinant le sulfate baryiique avec du carbonate sodiqw 
et reprenant le résidu convenablement, qu'il contenait de la magnésie i 
bien que la quantité en fût très-petite. En tenant compte de la magnésie 
entraînée dans le précipité , il a obtenu par le calcul , le poids atomique 
moyen 151,14. En attendant, comme on ne peut pas constater si la ma- 
gnésie s'y trouvait à l'état de sulfate ou de chloruré magnésique , il reste 
une incertitude que M. Scheerer se propose de faire disparaître, en dé- 
terminant le poids atomique du magnésium par d'autres moyens. Pendant 
que cet article était sous presse , M. X. Svanherg a fait connaître (Ofver- 
sigt af. K. V. Akad. Fœrh, IV, p. 120) qu'il est arrivé au nombre 15/1,49 
en prenant la moyenne de 7 expériences. 

MM. Erdmann et Marchand (1) ont fait quelques réflexions en réponse 
aux déterminations des poids atomiques que j'ai publiées dans le troisième 
volume de la dernière édition de mon Traité de chimie , et qui s'écartent 
de leurs données. Tout en rendant justice aux efforts louables de ces 
chimistes , j'ai indiqué les raisons qui m'ont porté à m'écarter de leurs 
nombres, qui , dans la plupart des cas, ont été déduits du rapport mul- 
tiple , et j'esthne que ce que j'ai dit à cette occasion justiGe sulfisamiiient 
les déterminations que j'ai adoptées. 

Essais sur le rapport entre le yoluue atomique , lb poids ato- 
mique , LA pesanteur spécifique ET LE POINT d'ébullitioii. :— Dans 
plurieurs Rapports antérieurs, il a été question des essais faits par 
MM. ÀmmermUlUr, H. Kopp et Schroeder pour fonder des calculs ,et 
établir certaines lois générales sur le volume atomique , la pesanteur spé- 
cifique, le point d'ébullition , etc., etc., dés corps composés. M. Mari- 
gnac a publié (2) une revue critique d'une grande clarté et d'une parfaite 
simplicité sur ces travaux et sur les résultats auxquels ils ont conduit; 
elle mérite d'être lue attentivement par tous ceux qui désirent connaître 
l'avantage que la science en a tiré , sans prendre la pçine ni le temps d'é- 
tudier et de contrôler eux-mêmes les preuves et les résultats qui se trouvent 
dispersés dans les mémoires originaux. 

M. Marignae a en outre examiné de près le trarail de MM. Plmyfair 
et Joule , qui a été mentionné dans le Rapport précédent , p. 26 , et il a 
été conduit à considérer les résultats auxquels ils «ont arrivés coHtme fort 
hasardés. M. Marignae di fait voir que si, avant de tirer leurs conclusions, 
ils eussent eu soin de se placer toujours dans les mêmes conditions de 

(1) Jurnal fttr praktische ChemiQ, xxxvii, 65. 

(2) Archives des Se. phys.et nat., par MM. Deîarive, Marignae et Piciet , 
1. 1 , p. 1 . 
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température, d'employer la même q[uantitë d'eau pour les dissolu- 
tions, etc. , etc., ils auraient été conduits à des résultats qui n'auraient 
point confirmé les lois et les relations dont ils croient avoir démontré 
l'existence. 

M, Griffin (1) a aussi émis son opinion sur ce sujet, En commençant, 
il attire l'attention sur l'avantage incalculable qui résulterait de la confir- 
mation des lois énoncées par Dation et MM. Playfair et Joule , qui per- 
mettraient de calculer avec sûreté la composition d^une dissolution , au 
moyen de la pesanteur spécifique ou inversement. Mais après avoir voulu 
appliquer ces données à un exemple particulier, il a été conduit à ad- 
mettre , ou bien que les lois exposées par MM. Playfair et Joule sont 
sans fondement ou manquent de généralité ; ou bien qu'il s'est fourvoyé 
d'une manière inexplicable dans ses calculs. Ces réflexions sont suivies de 
quelques essais qui ne sont pas dépourvus d'importance , et de tableaux 
qui exposent la relation entre la composition et la pesanteur spécifique de 
l'acide sulfurique , de l'acide nitrique , de l'acide chlorbydrique et de IV 
cide acétique. 

Calcul de la pesanteur spécifique au moyen du poids atomique,— 
Dans le Rapport de 18ZiO , p. 12 , il a été question de quelques essais de 
M. Persoz, pour calculer la pesanteur spécifique d'un cprps au moyen du 
poids atomique de ce corps. M. Einbrodt (2) a repris ce problème , et a 
cbercbé à le résoudre d'une autre manière , en partant de la supposition 
que les poids atomiques de l'eau et d'un autre corps composé sont ou bien 
égaux, ou peuvent le devenir, en les multipliant ou les divisant par un 
des nombres des séries suivantes : 

2 4 8 ie 32 

ou bien 1 ô 3 6 i2 

Mais, pour pouvoir faire usage de cette proposition empirique, il doit 
préalablement admettre que la densité de l'oxygène est 1,1088 au lieu de 
1,10563, qui est la densité fournie par l'expérience, et augmenter de la 
même quantité la densité de la vapeur d'eau ; circonstance qui amoindrit 
considérablement la valeur de cette spéculation. Il l'a appliquée à une cin- 
quantaine d'oxydes , de sulfures , de sels et de combinaisons organiques , 
et a obtenu dans plusieurs cas un accord assez parfait entre le résultat du 
calcul et celui de la pesée directe. 

Il a trouvé en outre que cette proposition empirique n'était pas appli- 
cable aux corps élémentaires ; mais il a cherché à montrer, au lieu de 
cela , que les pesanteurs spécifiques , calculées proportionnellement aux 

(1) Philosophical Magazine and Journal of Science, xxii , 889. 

(2) Ann. der Chim. und Pharm., Lvm, p. i.- 
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poids atomiques , sont des multiples de celle du potassium par 2, &, 5, 6, 
7» 8, % 10, 12 et 13. L'unité de ces multiples est, d'après cela, 1/6 de la 
pesanteur spécifique du potassium. 

Cristallisation de sels peu solubles sur un fond raté.— -M. IFal- 
ler (1) a fait quelques expériences sur le singulier phénomène que des seb 
peu solubles, qui tendent à se précipiter de leur dissolution, se déposent de 
préférence sur les places qui ont été récemment touchées ou rayées ayec 
un autre corps sous le liquide. Cette propriété avait été signalée par 
Wollaston, à Tégard du phosphate magnésico-ammonique , sur lequel 
M. W aller a aussi opéré. Mais la même chose a lieu avec tous les sels 
peu solubles, produits par le mélange de deux dissolutions et qui ne se 
précipitent pas sur-le-champ. 

M. Waller a observé que, lorsqu'on promène une baguette de verre ou 
une plume, récemment taillée, sur le verre avant d'y verser la dissolution, 
les raies n'exercent aucune influence sur la cristallisation qui a lieu 
plus tard. Si l'on raye le verre après] que l'une ou l'autre des disso* 
luttons, laquelle que ce soit, ait été Uitroduite, elles sont aussi sans in- 
fluence ; il faut nécessairement les faire lorsque le mélange se trouve 
déjà dans le verre , pour que la cristallisation s'opère de préférence 
sur elles. 

M. Waller a trouvé que lorsqu'on verse sur une lame de verre une dis- 
solution convenablement diluée d*un sel magnésique, qu'on ajoute une dis- 
solution diluée de phosphate sodique, mélangée avec un peu de carbonate 
ammonique, et qu'ensuite ou passe une plume à travers la couche liquide 
en touchant le verre, il se dépose quelques instants après une cristalli- 
sation fine sur le chemin parcouru parla plume; les cristaux se déposent 
en premier lieu à la surface et ensuite sur le verre. La figure, formée à 
la surface, n'est jamais aussi régulière, parce qu'elle est dérangée par les 
courants d'air, mais elle est suffisamment distincte pour prouver que la 
plume produit à la surface supérieure le même effet qu'à la surface infé- 
rieure, et qu'il n'y a aucune autre cause qui ait concouru à faire déposer 
les cristaux sur la surface supérieure plutôt dans la direction parcourue 
par la plume que dans toute autre. Cette observation réunie à la circon- 
stance que la raie faite avant le mélange des deux solutions ne produit au- 
cun effet, prouve que nous n'avons jusqu'à présent aucune idée de la cause 
du phénomène. 

Le verre n'est pas absolument nécessaire à l'apparition du phénomène ; 
la surface sur laquelle repose le liquide peut être d'une nature quelconque ; 
il faut seulement qu'elle soit assez unie pour que le phénomène puisse être 
observé. Les métaux sont les corps siur lesquels il réussit le moins bien. 

(l)Pbil. Mag., xxviii,B4. 
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M. WaUer a examiné le sel déposé au microocope composé , et Ta rcpré* 
sente par wi dessin. Ce dernier tendrait à faire supposer qu'il avait fait la 
raie avec une plume fourchue , car la majeure partie des cristaux s'était 
déposée sur les côtés de la raie , très peu enire deux , et hors des raies il 
y en avait beaucoup moins encore. Une seconde raie transversale à la pre- 
mière détruit Teffet an point d'intersection. Les cristaux qui se déposent 
forment de petites paillettes irrégulières. Après avoir fait écouler le li- 
quide avec précaution et sécher le verre, on peut, àTaide d'une barbe de 
plume , enlever les paillettes qui se trouvent sur les parties extérieures 
de la raie , tandis que celles qui sont déposées sur la raie adhèrent davan* 
tage et ne se laissent pas enlever si facilement. Lorsque ces figures se com- 
posent de bioxalate potas^ue, elles adhèrent moins fortement et se déta- 
chent après quelques instants ; de sorte que si l'on a écrit des lettres , on 
ne tarde pas à voir ces dernières circuler dans le liquide. 

M. Waller a ensuite cherdié à comparer ces figures avec celles que 
produisent les vapeurs qui se déposent, telles que les vapeurs mercurielles 
dans la pliotographie. Il s'est donné beaucoup de peine pour prouver que 
la vapeur d'eau visible n'est pas formée de vésicules , mais qu'elle est 
simplement formée de gouttes , contrairement à ce que H, de Saussure 
et d'autres onVdémontré avant lui. Quant aux détails , je dois renvoyer au 
mémoire original. 

MÉTALLOÎDKS ET LEURS COMBINAISONS MUTUELLES. <- AiR ATHOSPHI"!- 

RIQUE. — M. Lasêaigne (i) a examiné l'air d'un amphithéâtre herméti- 
quement fermé, qui avait été occupé par 55 personnes pendant une heure 
etdemie. Le volume de l'air était de 276i9i80 litres, ef celui des personnes 
présentes dans la salle de 3520. Avant d'ouvrir les portes , il a pris deux 
échantillons de l'ahr, l'un près du parquet , et l'autre à 9^fiO au-dessus. 
Voici la composition qu'ils ont présentée à l'analyse : 

Supérieur. Inférieur. 

Oxygène 19,80 20,10 

Nitrogène 79,58 79,36 

Acide carbonique. . • 0,62 0,55 

Oet air différait donc très peu de l'air extérieur quant à l'oxygène ; mais , 
dans la partie la plus voisine des auditeurs , la proportion de l'acide carbo- 
nique était devenue 12 fois plus forte que dans l'air extérieur. 

M. Lewy (2) a examhié l'air de l'eau de mer et celui des étangs d'eau 
de mer fermés , et a obtenu des résultats qui confirment les expériences 
de M. MorreUf qui ont été mentionnées dans le Rapport 18/15, p. 31. U 

(1) Journ. de Chimie médicale, 3* série, n, 477. 

(2) AuD. de Chim. et de Phyf ., xvii , 5. 
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a trouvé les limiles des variations plus rapprochées que son prédécesseur, 
oe qui peut tenir à ce que les expériences n'ont pas été faites à la même 
époque de i'année. Dans des étangs salants dans lesquels il n'y a ni irégé- 
taux ni animaux , le mélange de Tair ne présente presque pas de varia- 
tions , par exemple 51,6 p. 100 de nitrogène , 58,4 d'oxygène et 16,1 d'a- 
cide carbonique. Dans ceux qui contiennent beaucoup de mollusques , il 
a trouvé l'acide carbonique sonillé par de l'hydrogène sulfuré, qui parais- 
sait ne pas être nuisible à ces animaux. ( 

Ozone. — M. Schcenbem (1) a annoncé qu'il éprouve quelques difficultés 
à admettre l'opinion de MM. Morignac et Belarwe , qui repose sur des 
expériences, et suppose que l'ozone est une modification allotropique de 
l'oxygène. Il trouve que ce gaz se rapproche tellement par ses propriétés 
de l'byperoxyde hydrique , qu'il ne peut pas se décider à admettre qu'il ne 
contienne pas d'iiydrogène. Mais il n'a pas porté son attention sur la cir- 
constance que l'oxygène, dans l'byperoxyde hydrique, eçt peut-être dans la 
même modification que l'ozone , et que la même modification pourrait bien 
encore se retrouver dans l'acide nitrique, les acides du chlore, etc., etc. 

Dans un mémoire postérieur (2) , il a exprhné sa conviction d\ine ma- 
nière plus décidée , en établissant que l'ozone est composé d'eau et d'oxy- 
gène , et a montré qu'il est absorbé par le plus grand nombre des subtances 
organiques , sans toutefois faire connaître autre chose que des observations 
superficielles, telles que : l'amidon enlève l'odeur de l'ozone; l'esprit de 
bois, sous L'influence de l'ozone, acquiert l'odeur de Tacétone, etc., etc. 

Dans le moment actuel , il n'existe peut-être aucune recherche chimique 
aussi ûnporlante et aussi nécessaire à la science que l'histoire scientifique 
de l'ozone, avec tous les détails possibles, et, sans aucun doute , elle est 
la seule qui promette de conduire celui qui s'en occupera à des résultats 
inattendus ; mais pour cela il faut l'entreprendre franchement et avec cou- 
rage, et ne passe borner à tourner autour de la question en faisant des 
observations générales. 

Hydrogène. — Eau. — M. Gro^e (3) a montré que l'eau peut être 
décomposée dans ses éléments sous l'influence d'unie température très 
élevée. Cette observation paraît assez singulière , car l'on ne comprend 
pas dès lors pourquoi les éléments ne se réunissent pas de nouveau lorsque 
la température baisse. Cette décomposition s'eifectue, selon les données, 
au moyen d'ui^ fil de platine qui se termine par une petite boule fondue , 
et que l'on maintient au rouge blanc (|ans de l'eau à -f dô*" à l'aide d'une 
forte pile. D'après un rapport verbal de personnes qui oï\\ assisté au con- 

(I) Ann. der Phys. und Chem., de Poggendorff^ lxvii, 79. 

f'J) Ibid., p. 89. 

',3) Chemical Gazette, u*" 96, p. 406. 
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grès de rAssociation Britannique à Southampton, en 18/^6, cette décom- 
position a également lieu lorsqu'on fait passer de .Peau à travers un tube 
de platine capillaire , tandis qu'on chauffe ce dernier, à un endroit , au 
rouge blanc au moyen d'un chalumeau convenablement disposé. L'eau « 
en passant lentement à travers ce tube ainsi chauffé , se convertit en un 
mélange d'oxygène et d'hydrogène qui s'échappe par l'autre ouverture du 
tube , et qu'on peut y recueillir. Si ce phénomène a réellement lieu , il est 
évident qu'il est dû à la force catalytique du platine, qui est rehaussée 
par là chaleur, mais qu'il n'est pas un effet immédiat de la chaleur, 
M. Faraday a déjà signalé, il y a longtemps, que l'hydrogène qui a été 
développé à une température très élevée ne se recombine pas avec 
i'oxygèrie sous l'influence de l'éponge de platine , circonstance qui rend 
ce résultat moins incompréhensible. Cette observation fera sans doute 
plus tard l'objet de recherches plus approfondies , et pourra alors être 
mieux appréciée. 

NiTROGÈNE. — Acide nitrique. — Dans plusieurs mémoires successifs, 
M. Schœnhein (1) a cherché à accumuler des faits en vue de prouver que 

l'acide nitrique hydraté, H ^, n'existe pas, mais que ce corps est com- 
posé de 1 at. ^ et de 1 at. E. C'est une singulière manière de faire des 
théories que de rejeter une opinion qui est une conséquence rigoureuse 
de tout l'édifice de la théorie chimique, pour conclure ensuite à J'exacti- 
tude d'une exception. Quand on procède de cette manière en établissant 
des théories , on ne peut être conduit qu'à des erreurs. Ainsi que nous 
l'avons vu plus haut, M. Schœnbein admet que l'ozone est une modifica- 
tion isomérique de l'hyperoxydc hydrique , et que les nitrates sont des 
combinaisons de ^ avec l'hypeioxyde du métal. En supposant que cette 
opinion puisse s'accorder avec quelques nitrates neutres, elle échoue 
devant les sels de protoxydes et les sels basiques , et la question : Qu'est-<:e 
que le nitrate éthylique ? lui porte enfin le dernier coup. 11 fonde sa ma- 
nière de voir sur la circonstance que l'ozone , l'hyperoxydc hydrique et 
l'acide nitrique sont également aptes à produire des suroxydations à la 
température ordinaire , et il cite à l'appui de cela une foule de faits qui 
sopt bien connus. Si nous supposons que l'ozone soit une modification 
allotropique de l'oxygène , ce qui paraît être parfaitement prouvé par les 
expériences de MM. Marignac et Delarioe^ et que la propriété carac- 
téristique de cette modification soit de pouvoir entrer en combinaison à la 
température ordinaire de l'air , il en résulte que son genre d'action doit 
être plus ou moins analogue à celui des coi*ps qui jouissent de la propriété 
de céder de l'oxygène à une températui^e peu élevée. 

(l)Pogg. Ann.> Lxvn, 211 , 2^7f 225; et ^oucn. fur pr. Chemie , xxxvu , 
p. 129. 
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Formation diacide nitrique par la combustion. — M. Kolbe (1) a 
observé que lorsqu'on fait détoner sur du mercure , à l'aide d'une étin- 
celle électrique , un mélange d'hydrogène carboné et de nitrogène avec 
un excès d'oxygène , les parois intérieures de l'éprouvette se tapissent 
d'une poussière de mercure grise et fine , qui a été volatilisée par la cha- 
leur. Au microscope , on y distingue de petits cristaux blancs qui , d'après 
les expériences, sont du nitrate mercureux. L'on trouve ensuite , en exa- 
minant le gaz, que la quantité d'oxygène qui a disparu est plus considé- 
rable que celle qui correspond au carbone et à l'hydrogène brûlés. 

Lorsqu'on fait l'expérience avec de l'oxygène et de l'hydrogène purs , 
on obtient aussi une poussière de mercure grise contre les parois de 
l'éprouvette , mais il n'y a point de cristaux , et l'hydrogène et l'oxygène 
disparaissent dans le rapport voulu sans oxyder le mercure. 

La formation de l'acide nitrique paraît être duc à la température élevée 
qui est engendrée par la combustion du gaz, quand ce dernier n'est pas 
trop étendu ; on peut l'empêcher en mélangeant préalablement le gaz 
combustible avec mi autre gaz , tel que l'air atmosphérique , jusqu'à ce 
que réliuccllc électrique ne l'allume que difficilement. Dans cet état de 
chose , le gaz brûle à une température beaucoup plus basse et sans donner 
naissance à de l'acide nitrique, ainsi que M. Kolbe Ta prouvé par plusieurs 
expériences. 

Essai de la pureté de l'acide nitrique. — Pour reconnaître la pré- 
sence du fer dans l'acide nitrique , on avait proposé de le mélanger avec 
une ou deux gouttes d'une dissolution de rhodanure potassique , qui , en 
présence du fer, produit une coloration rouge. Les doutes émis par 
M. Trommsdorff sur l'exactitude de ce procédé, ont engagé M. Kipp (2) 
à le soiunettre de nouveau à'Texpériencc. Il a trouvé que de Facide ni- 
trique parfaitement exempt de fer pouvait aussi donner lieu à cette colo- 
ration ; mais il a eu quelques échantillons d'acide nitrique qui ne la pro- 
duisaient pas. Comme de Tacide nitrique pur ne peut contenir, en fait de 
corps étrangers, qu'un degré d'oxydation inférieur du nitrogène, M. Kipp 
a soumis une portion d'acide nitrique à la distillation , soit sur du bichro- 
mate potassique , soit sur de i'hyperoxyde plombique , et a obtenu ainsi 
un produit qui ne rougissait jamais par le rhodanure potassique ; mais en 
faisant passer un coiu-ant d'oxyde nitrique dans le même acide , il acqué- 
rait cette propriété à un haut degré. Il a observé que l'ébullition seule ne 
suffit pas pour enlever à l'acide les dernières traces des degrés d'oxyda- 
tion inférieurs. 

M. Kipp ne s'est pas prononcé sur la nature du corps rouge , et ne l'a 

(i) Ann. dcr chem. und Pharm.,Lix, 208. 

(2) Archiv der Pharmacie, von Wacleenroder et Bley, xlvi , 3i. 
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pas eiamlné. D'après ses données, il parait probable que ce corps est le 
rubéan , dont la formation s'explique facilement au moyen de Tadde rho- 
danhydrique , qui s'emparerait de l'équivalent d'bydrogène d'un atome 
d'eau, dont l'oxygène se porterait sur le degré d'oxydation inférieur du 
nitrogène. 

Degré d'oxydation sgpéri£Dr du nitrogène. —L'on sait que M. Bat' 
reswil (i) a produit un degré d'oxydation supérieur du chrome au moyen 
d'acide chromique et d'byperoxyde hydrique ; que cette nouvelle combi- 
naison est bleue, soluble, peu stable, et qu'elle est composée, d'après 
ses expériences, de 2 at. de chrome et de 7 al. d'oxygène. Il paraît que, 
se laissant guider par l'analogie de la couleur bleue que prend l'acide ni- 
treux piu*, à une certaine concentration , ou par un refroidissement in- 
tense , il a été conduit à admettre que cette liqueur bleue renferme un 
degré d'oxydation supérieur du nitrogène 2 N-|- 70, correspondant à 
l'adde chromique bleu , et il a cité quelques expériences en faveur de 
cette opinion. Il faut avouer qu'elle est une des possibilités les plus invrai- 
semblables : car elle revient à supposer que dans les conditions où se 
forment de préférence des degrés d'oxydation inférieurs , il se produirait 
en même temps un degré d'oxydation supérieur, que nous ne connaissons 
pas; et M. Barreswil n'a cité aucune expérience tendant à prouver qu'en 
se décomposant cette nouvelle combinaison mette de l'oxygène en liberté» 
ou que cet oxygène soit employé d'une autre manière. 

Soufre. Acide sulfuriqoe. — M. Anthon (2) a attiré l'attention 
sur les deux .acides sulfuriques fumants qui se trouvent dans le com- 
merce , et qui sont fabriqués en Bohême. L'un d'eux est brun et l'autre 
incolore, et en même temps un peu plus fort. Tous deux se préparent au 
moyen de vitriol calciné , et en mettant dans le récipient un peu d'eau 
que l'on sur salure avec l'acide sulfurique anhydre , jusqu'à ce qu'elle de- 
vienne fumante. Poiu* obtenir l'acide mcolore , on ajoute un peu d'acide 
nitrique à l'eau , de sorte qu'il est toujours souillé par de l'acide nitrique, 
et qu'il nuit à certaines préparations auxquelles on l'emploie, telles que la 
dissolution d'indigo. Il paraîtrait toutefois que l'addition d'eau dans le 
récipient est sans fondement; car, d'après l'usage généralement reçu, 
l'on emploie à cet effet l'acide sulfurique ordinaire , qui a l'avantage de 
ne point convertir d'acide anhydre en acide hydraté. 

M. Dupasquier (3) a fait quelques expériences sur l'acide sulfurique 
qui contient de l'arsenic. Malheureusement l'acide du conunerce ren- 
ferme de l'arsenic beaucoup plus souvent qu'on ne le croit ; circonstance 

(1) L'Institut, n» 664, p. 320. 

(2) Buchner's Repertorium fur Pharmacie. Zweite Reihe, xli, 367. 

(3) Joiirn. de Piiarin. cl de Chim. , ïx, 415. 
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& laquelle 11 font snrtout faire grande attention ditns des recherches mé- 
dico-légales, où 11 s*aglt de constater la présence de Tarsenlc dans des cas 
d*empol8onnement. n parait , d*aprës ses données , que Tarsenic y est 
renfermé sous la forme d'acide arsenique , de sorte qu'on peut en séparer 
Padde sulfurique par la distillation , sans craindre que Tarsenic n^accom- 
t>agne ce dernier , pourvu toutefois qu'on évite les soubresauts qui pour- 
raient projeter des gouttelettes de la partie non distillée. 

Ni la distillation de l'acide sulfurique avec de l'adde chlorhydrique , 
dans le but de volatiliser l'arsenic sous la forme du surchlorure arsénieux, 
ni le traitement de l'acide étendu par l'hydrogène sulfuré , ne sont suffi- 
sants pour priver complètement l'acide des dernières traces d'arsenic; 
mais on atteiht ce but très facilement au moyen du sulfure potassique. On 
étend l'adde sulfurique avec de l'eau , de manière à lui donner une den- 
sité de 1.6 (50** à 55" Beaumé), et Ton verse dans le liquide encore chaud 
la dissolution du sulfure potassique. Après quelques instants, tout le sul- 
fure arsenique se précipite , et le plus souvent est d'une couleur foncée , 
due à la présence du sulfure plombique. Il est évident qu'il faut ajouter 
mi excès de la sulfobase. Mais comme l'acide est souillé par le sulfate qui 
en résulte, M. Dupasquier préfère l'emploi du sulfure barytique , qu'on 
obtient par la caldnation du sulfate barytique avec le charbon , parce 
qu'alors le sulfate barytique se précipite avec le sulfure arsenique. Il ne 
reste plus qu'à concentrer l'acide par l'ébidlitlon , après l'avoir filtré au 
travers d'un tampon d'amiante placé dans le tube d'un entonnoir ; ou 
bien on peut l'employer directement tel qu'il est. L'acide, ainsi purifié, ne 
donne pas trace d'arsenic à l'essai de Marsh. 

Nouvel acide du soufre.— U y a plusieurs années que M. Th. Thom- 
son fit observer que le magma qui résulte de la décomposition rédproque 
d'hydrogène sulfuré humide et d'acide sulfureux, était acide et formé de 
soufre pénétré par un acide particulier, qu'il supposa composé de soufre, 
d'hydrogène et d'oxygène, sans le soumettre à un examen plus approfondi. 
D^autres chimistes avaient cru trouver que l'adde disparaissait au contact 
de l'eau, et que le produit final n'était que du soufre et de l'eau ; de sorte 
que cet acide fut peu à peu complètement oublié. 

M. Wackenrod^ (1) vient de reprendre ce sujet , sans toutefois, à ce 
qu'il parait, avoir eu connaissance des expériences antérieures de M. Th. 
Thomson, et a été conduit à admettre qu'il se forme réellement un addc 
nouveau qnll a appelé acide pentathyonique, et dont l'atome serait com- 
posé de 5 at. de soufre et 5 at. d'oxygène. 

Pour préparer cet acide , on sursature de l'eau par du gaz acide sulfu- 
reux, puis on y fait passer de l'hydrogène sulfuré , jusqu'à ce que la 11- 

(1) Archiv der Pharm., XLviiy 272; junii^ i40. 
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qiMiir en nit Todeur et la réacUon , et enfin on évapore Jinqn'à ce que 
rhydregèiie.sa]Curé en excès se soit séparé. Le soufre qni se précipite est 
^/Fétat de gy, mon , et si divisé qu'il traverse ie filtre. La Uqneur ne de- 
vient Umpîde qu'après y avoir plongé des lames de cuivre bien décapées, 
qu'on renouvelle jusqu'à ce qu'elles y conservent leur surface métallique 
[k «vivre .réduit par Thydrogène agirait prol>ablement plus vite). Pour 
accélérer k clarification de la liqueur, on peut la verser sur des tournures 
de cuivre chauffées préalablement au rouge obscur, mais alors elle di»^ 
soiK un peu d'oxyde cnivrique. Une dissolution aqueuse de chlorure so^ 
dique, ou la saturation par une base, telle qu'un carbonate alcalin ^ 
ladlite aussi la précipitation du sou&e , mais alors on n'a plus l'acide 

Le liquide acide et clab* peut êire concentré jusqu'à ce qu'il atteigne 
i|ne pesanteur spécifique de 1,37. il a une saveur acide et un peu amère» 
il est incolore et inodore, rougit fortement le papier de tournesol, et peut 
être conservé pendant plusieurs mois à l'air sans s'altérer. Exposé à un 
froid jatense, l'acide concentré a déposé des cristaux adculaires qui n'ont 
pas pn ètre*ex9minés à l'état isolé. Quand on le porte à l'ébuUition dans 
ime cornue , il dégage en premier lieu de l'hydrogène sulfuré, puis de 
l'acide sidfureux et de l'eau ; la liqueur dans la cornue se trouble en vertu 
du soufre qni se précipite , et elle ne renferme ensuite que de l'acide sul- 
furique ordinaire. 

Avec les bases salifiables, il produit des seb qu'on n'a pas encore réussi 
^ obtenir à l'état solide, sans décomposition préalable , ni par l'évapora- 
lion , ni en mélangeant les dissolutions avec de l'alcool. 11 faut toutefois 
en «xcepier peut-être le précipité qui se forme en versant de l'acétate 
plombique dans la liqueur obtenue par la saturation de l'acide au moyen 
de la baryte. 

M. Watkenroàer en a déterminé la composition de la manière sui- 
vante : Après avoir fait passer un courant d'acide sulfureux dans de l'eau 
privée d'air, jusqu'à une certaine saturation , il en a pris une quantité 
pesée, et l'a convertie, au moyen d'un courant de chlore , en acide sulfu- 
rique, qu'il a précipité par du chlorure barytique , puis il a pesé le sul- 
fote barytique. Connaissant, par cette expérience préJimjuaaire, la quantité 
d'acide sulfureux contenue dans la dissolution, il en a sursaturé une autre 
^rtlon par de l'hydrbgène sulfuré. Une addition de chlorure sodique à 
la liqueur en a ensuite précipité le soufre, qui a été lavé, séché et pesé à 
l'état fondu. Celle quantité de soufre correspondait à celle qui devait se sé- 
parer, dans la supposition que 5 poids atomiques de S et de fiS produi- 
sent 5 at. ft, 5 at. Set 1 at. S^O^. Toutefois, le résultat principal a été 
obtéliu en convertissant lé nouvel acide filtré en acide sulfurique , et en 
pesant le précipité produit par le chlorure barytique.lL'oxygène était déjà 
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connu, puisqu'on connaissait la quantité d'acide sulftareux contenu dans 
la liqueur, et le soufre a été déterminé au moyen du poids du précipité 
engendré par le chlorure barytique. Au moyen dé ces données, il est arrîTé 
par le calcul à trouver que 1,6706 de soufre ayait été combiné avec 
0,696/1 d'oxygène. Or, 1,6706 : 0,6966: : 1073,75 (5S) : 676,03, résultat 
qui ne diffère de 5 at. d*oxygènc que de 25,97 ou de ^ de pMs atomique, 
et qui peut être considéré comme suffisamment exact , attendu qu'y est 
impossible, par l'oxydation à l'air, d'éloigner tout le soufre de l'hydro- 
gène sulfuré que la liqueur retient encore après la séparation du soufre 
par le filtre. 

En saturant l'acide pentathyonique par une quantité de base donnée, et 
convertissant ensuite l'acide en acide sulfurique , il a trouvé que sur 1 at« 
de base, Tacide renferme 5 at. de soufre , d'où il résulte que les sels neu- 
tres sont formés de R-f-S^O^. Le précipité qu'il a obtenu en décomposant 
le sel barytique par de l'acétate plombique mélangé avec de l'anunonia- 
que , était un sel plombique , qui , d'après l'analyse , était composé de 
5Pb + SH>^+^â ; ^^^ les propriétés de ce sel étaient identiques avec 
celles du sel Pb^ , l'acide s'était par conséquent métamorphosé , car 
S504=2iat.^. 

Cet acide semble devoir appartenir à la catégorie des acides copules. 
En effet, lorsqu'on considère la métamorphose qu'il éprouve par rébulli- 
tion dans une cornue , on peut difficilement s'empêcher de croire , ainsi 
que M. Thomson l'avait déjà sui^>osé , qu'il renferme aus» de Thydro- 
gène ; car il n'est pss vraisemblable qu'une combinaison de soufre et 
d'oxygène puisse décomposer l'eau pour se suroxyder et dégager de Thy- 
drogène sulfuré. L'hydrogène doit alors faire partie de la copule, qui doit 
être une comMnaison formée de 1 équivalent d'hydrogène avec plus d'un 

atome de soufre : H ou fi. Dans cette hypothèse, la copule se décompose, 

f 
sous l'influence de l'ébullition, en fi et soufre libre. L'acide , qui, de son 

côté, se scinde par l'ébullition en acide sulfureux et en acide sulfurique, se 

comporte sous ce rapport exactement comme l'acide dithyonique. Or, 

comme les nombres des atomes admis par M. Wackenroder peuvent être 

considérés comme exacts , il en résuhe que la formule de cet acide doit 

être fi ^' -{- fi , et que ce n'est que l'équivalent d'hydrogène qui a 

échappé à son attention. Sans vouloir attacher une trop grande importance 

à ces hypothèses, il semble cependant évident qu'elles donnent à cet acide 

une forme plus vraisemblable , et qu'il vaudrait la peine de Texaminer de 

ce pohit de vue, d'autant plus qu'il jetterait un nouveau jour sur les acides 

tri- et tétrathyonique , qui deviendraient dès lors de Tacide dithyonique 

# tf 

copule avec fi et avec H. 
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Les propriétés des pentathyonates à l*état de dissolution prouvent du 
reste que ce nouvel adde n'est point un des deux derniers acides que nous 
venons de nommer. 

• Quand on sature Tacide par du carbonate sodique , Ton obtient le sel 
sodique, et la dissolution reste transparente et incolore. Sous Finfluence 
de rébuUition , elle devient jaune , développe une odeur fétide , analogue 
h celle du pentasulfide hydrique , et dépose des flocons de soufre jaune- 
verdàtre et poisseux ; pendant le refroidissement, il se dépose encore un 
peu de soufre , mais d'une couleur blanche. La liqueur reste neutre pen- 
dant cette opération. Si Ton continue la concentration , elle dépose ensuite 
de grands cristaux de dithyonite sodique , qui sont bien connus , et vers la 
fin on obtient du sulfate sodique cristallisé. L'exposition de cette métamor- 
phose est instructive ; mais il est à regretter qu'elle n'ait pas été étudiée 
quantitativement, et que l'on n'ait pas mis la dissolution à l'abri de l'action 
oxydante de l'air pendant l'ébuUition , parce qu'on aurait pu arriver à des 
résultats importants. 

La dissolution du sel barytique se comporte différemment pendant Téva- 
poratiôn ; elle précipite une poudre cristalline d'un jaune blanchâtre, et 
renferme ensuite du dithyonite barytique. 

Si l'on chauffe ce précipité à l'air libre , le soufre brûle , et il reste une 
poudre jaune-dtron , ûisoluble dans les acides , et qui ne perd pas sa cou- 
leur jaune lorsqu'on la fond avec du chlorate potassique. Mais quand on la 
fait bouillir dans l'eau régale, elle produit du sulfate barytique, de l'acide 
sulfurlque libre, et, si l'on interrompt Tébullition trop tôt, du soufre libre. 
D'après les résultats analytiques , cette poudre est ou bien un mélange , ou 
bien un sel barytique dont l'acide est S^O^ (c'est précisément le même acide 
qui , selon toutes probabilités , est copule avec l'oxyde éthylique dans l'a- 
cide sulfosulféthylique , et avec l'oxyde amylique dans l'acide sulfosolfa- 

mylique , et qui manque encore dans la série entre ^ et ^). L'on voit 
d'après cela l'importance qu'aurait une étude plus approfondie de ce nou- 
vel acide. 

Vacétale plombique n'est pas précipité par l'acide pentathyonique ; 
mais , dans le sel barytique, il produit un précipité blanc, soluble dans un 
excès d'acétate plombique. 

Avec le chlorure stanneux , il produit un précipité blanc qui devient 
jaune quand on le laisse dans la liqueur. 'Une addition d'ammoniaque le 
fait passer au brun-<:hocolat. 

Le chlorure ferrique produit seulement une liqueur jaune, et le cya- 
nure ferrico-potassique n'y produit un précipité bleu qu'à la longue. 

V oxyde cuivrique se dissout dans l'acide. 

Le mtrale mercureux y produit un précipité jaune abondant, qui noir- 
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cit au soleil ; quand le nitrate a été employé en excès , le prédliité a une 
couleur plus blanche , et n'éprouve pas d'altération au soleil. En présence 
des acides lélra-, tri- et dithyoniques, le précipité est noir au commence- 
ment, et ensuite on obtient un précipité jaune de pentatbyonate mer- 
cureux. 

Le nitrate mercurique , le chlorure mercurique et le cyanure mer- 
curique produisent un précipité blanc ou jaunâtre inaltérable. 

Le nitrate argentique doime peu à peu un précipité jaune qui devient 
ensuite brun , puis noir, et qui finit par prendre l'aspect métallique. 

Lorsqu'on fait bouillir l'acide avec de la limaille de fer, il dégage de 
l'hydrogène sulfuré, dissout du sulfate et du dithyonite ferreux, et forme 
du sulfure de fer. L'acide qui a une pesanteur spécifique de 1,032, qu'on 
fait bouillir avec de la limaille de cuivre, dégage de l'acide sulfureux , et 
donne naissance à du sulfure cuivrique qui se précipite et à de l'acide sul- 
furique libre dans la liqueur. Le phosphore, le soufre eti'hydrogène s)il- 
furé sont sans action sur l'acide pentathyonique ; mais le chlore et l'acide 
nitrique concentré le convertissent en acide sulfurique. L'acide sulfurique 
et l'acide chlorhydrique ne le troublent pas et ne le décomposent pas 
non plus. 

Transformation de l'hydrogène sulfdré en agidb sulfurioub. » 

M. Dumas (1) a observé que l'hydrogène sulfuré qui s'échappe de l'eau 
dans les chambres de bains, à Aix en Savoie, produit sur le crépissage 
des murs du sulfate calcique qui finit par le désagréger et le faire tom* 
ber. Les rideaux , si on ne les lave pas souvent, deviennent acides par l'a- 
cide sulfurique engendré aux dépens de l'hydrogène sulfuré, et finalement 
ils perdent leur ténacité et s'éraiettenl entre les doigts. L'hydrogène sulfuré 
se décompose par conséquent d'une manière différente dans l'air humide, 
oii il se convertit en adde sulfurique , que dans l'eau liquide , où il pro- 
duit de l'eau et du soufre libre. On pourrait produire le même effet artifi- 
ciellement en exposant du linge humide à + 40** ou 50" à l'action de 
l'hydrogène sulfuré ; mais , à la température ordinaire , il serait sans 
action. 

Phosphore ; point de fusion. — M. Desains (2) a fait des expériences 
sur le point de fusion du phosphore, et l'a trouvé situé à + /iii*,2. Il fon- 
dait le phosphore dans de l'eau à + Zi5% et maintenait cette dernière et 
le phosphore en agitation constante pendant le refroidissement , jusqu'à 
ce que le phosphore se figeât ; un thermomètre qui y plongeait donnait 
immédiatement la température, l^ar ce procédé il a évité l'incertitude qui 
résulte de ce que le phosphore en repos s\abaisse sans se figer à une tem- 

(1) L'Institut, no 669, p. 3^7. ^ 

(2) L'Institut, n^" 655» p. 247. 
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pérâtare beaucoup plus basse que le point de solidification. Le pbospbore 
a la même chaleur spécifique à Tétat solide qu'à Tétat fondu, savoir : 0,2 
entre + 26* et 50*. La chaleur latente du phosphore fondu est 5,/i. 

Lueur du phosphore. — M. Schœnbein (1) a fait quelques essais sur 
la lueur du phosphore. A une température à laquelle le phosphore ne luit 
pas à Pair, telle que — 3*", il commence immédiatement à luire lorsqu'on 
le met en contact avec un fil de métal en communication avec le conduc- 
teur d*une machine électrique ; l'électricité positive produit un effet plus 
prononcé que l'électricité négative. Quand on place le phosphore dans un 
fil tordu en spirale, de manière que le fil dépasse un peu, l'aigrette lumi- 
neuse s'échappe du fil ; mais l'on aperçoit dans l'intérieur une lueur plus 
intense, due aux produits de métamorphoses engendrés pendant la lueur 
du phosphore , et qui forme un cône dont le sommet , qui est le point le 
plus lumineux , est situé dans la spirale. Lorsque la décharge de l'électri- 
cité est très forte , il peut atteindre une longueur de 2 pieds , et au-delà. 
LMponge de platine et même l'argent , que l'on obtient après la réduction 
de l'acétate argentique , déterminent , comme l'électricité , une lueur du 
phosphore à une température à laquelle il ne luit pas à l'état isolé. Mais la 
présence de corps gazeux, qui dans les circonstances ordinaires empêchent 
le phosphore de luire , font aussi cesser la lueur due à l'électricité ou au 
contact de ces métaux. 

NiTRURE DE PHOSPHORE. — M. Gerhardt (2) a fait des expériences en 
vue de prouver que le nitrure de phosphore n'existe pas , et sur les com- 
binalÊons qui résultent de l'action du gaz ammoniac sur le surchloride 
phosphorique. 

Lorsqu'on fait passer un courant de gaz ammoniac sur du surchloride 
phosphorique, il se convertit en un corps blanc pulvérulent, en dégageant 
du gaz acide chlorhydrique. Pour achever la réaction , il faut pulvériser 
ce corps blanc et l'exposer de nouveau au courant de gaz ammoniac , jus- 
qu'à ce que ce dernier ne soit plus absorbé et qu'il ne se dégage plus d'a- 
cide chlorhydrique. Cette poudre blanche , d'après M. Gerhardt , est un 
mélange mécanique de sel ammoniac récemment formé avec un nouveau 
corps qu'il appelle chlorphosphamide, et qui ne peut pas être séparé du 
sel ammoniac sans se décomposer, pas mieux par voie humide que par 
▼oie sèche. Il lui attribue la composition exprimée par la formule PCl^N^H* 
= ^€P + 2^Nfl2, qui représente l'amide du surchlorure phosphoreux. 
Il avoue que cette composition n'est qu'une hyiiothèse , mais il n'hésite 
pas à croire qu'eUe est exacte et qu'elle doit être admise. 

Quand on traite ce mélange par l'eau , une partie ne se dissout pas. La 

(i) Pogg. Ann., Lxvm, 37. 

(2) Ann. de Chim. et de Pbys., xvu, 188. 
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masse , qui auparavant était neutre , produit une- dissolution acide renfer- 
mant l)eaucoup de sel ammoniac. La partie insoluble a été lavée avec de 
Tcau bouillante jusqu^à ce que Teau de lavage ne troublât plus le nitrate 
argentique. 

Ce résidu insoluble, après la dessiccation , est une poudre blanche insi- 
pide. Quand elle a éîé convenablement lavée et séchée à 100"» on peut la 
chauffer à 200° sans qu'elle abandonne du sel ammoniac ou deTeau. Aune 
température supérieure , elle dégage de Tammoniaque. Elle est composée 
de PON^H^ = P + N^H^, et complètement seule de son espèce , aucun 
autre corps n'ayant donné lieu à une combinaison analogue. Il Ta désignée 
par phosphamide. Ceux qui pourraient s'étonner de voir désigner par 
amide une combinaison renfermant moins d'hydrogène que l'amidogène 
n'en contient, doivent se rappeler que M. Gerhardl ne se laisse jamais ar- 
rêter par la logique. 

Le même corps a été analysé par MM. Liebig et Wœhler (i), dont le 
résultat ne diffère qu'à l'égard de l'hydrogène de celui de M. Gerhardt. 
Ils l'ont considéré comme étant une combmaison formée de J?N* + 2fî , 
c'est-à-dire un hydrate de nitrure de phosphore dont le mode de groupe- 
ment , peu vraisemblable , devrait plutôt être représenté par i -f* 2NH , 
c'est-à-dire une imide d'acide phosphoreux avec deux équivalents d'imi- 
dogène. 

Pour prouver que son analyse et sa formule sont exactes, M. Gerhardi 
a fait observer que lorsqu'on humecte la phosphamide avec un peu d'eau 
et qu'on la chauffe rapidement jusqu'au rouge, au fond d'un tube de verre, 
elle fond en dégageant des torrents de gaz ammoniac et laisse pour résidu 
de l'acide phosphorique vitreux ; mais la même chose doit avoir lieu d'a- 
près la formule établie sur l'analyse de MM. Wœhler et Liebig, D'après 
la formule de M. Gerhardt^ la moitié de l'hydrogène de l'eau se dégage 
à l'élat de gaz hydrogène, et d'après celle de MM. Liebig et Wœhler^ seu- 
lement le tiera ; mais M. Gerhardtn'di pas mentioimé ce dégagement d'hy- 
drogène. Pour laquelle de ces deia formules l'expérience de M. Gerhardl 
est-elle le plus favorable ? 

Lorsque ce corps, entièrement privé d'eau, est soumis à la distillation 
sèche au rouge obscur, la moitié du nitrogène et tout l'hydrogène se dé- 
gagent, le nitrogène sous la forme d'ammoniaque. L'aspect du résidu n'a 
subi qu'une faible altération, il est un peu plus grisâtre. M. Gerhardt dé- 
signe cette combinaison par biphosplhamide et en représente la composi- 
tion par la formule PON = ¥n. Il la signale comme la première amide 
qui ne renferme pas d'hydrogène , et il ajoute pour bien caractériser 

(1) A'nn. der Pharmacie, xt, 143. 
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ton idée : « A ce titre elle doit singulièrement embarrrasscr les partisans 
des radicaux et de la théorie dualistiquc. » 

La masse qa*oa obtient par la saturation complète du surcliloride plios- 
plioriqne par le gaz ammoniac, produit à la distillation sèche de Pacide 
cblorhydrique et du sel ammoniac, et pour résidu Icnitrure de phosphore 
de M. H. Rose. D'après M.Gerhardt ce corps est composé dePHN^PN^ff 
et renferme 1,6 p. 100 d'hydrogène. M. 6rerftard^ n'a jamais pu obtenir plus 
de 0,Sà à 0,88 pour 100 d'hydrogène, mais il uc doute pas que tout le 
inonde ne trouve malgré cela sa formule exacte, et il désigne en consé- 
quence cette combinaison par phospham. La réfutation de M. Ger hardi 
«^accorde plutôt à constater l'exactitude de l'analyse de M. Rose, Cependant 
il serait important que ces expériences fussent répétées et contrôlées par 
des chimistes qui inspirent plus de confiance. 

Ghlor£. Solubiuté dans l'eau.— m. Gieseler (1) a publié un bon mé- 
moire pratique sur la préparation, l'analyse et la manière de conserver 
Peau de chlore dans les pharmacies, et dont on trouvera les détails dans 
ToriginaL U a trouvé que l'on arrive facilement à dissoudre, en moyenne, 
3 i/2 grams de chlore dans une once d'tau. Cette quantité d'eau peut 
bien se charger de 3 grains de chlore , mais le dernier demi-grain s'é- 
chappe facilement. La meilleure manière de déterminer la quantité de chlore 
dissous , est d'agiter l'eau avec une quantité donnée de chlorure mer- 
cureux, jusqu'à ce que l'odeur du chlore disparaisse. La perte de poids 
indique la proportion qui a été convertie en chlorure mcrcurique et dis- 
soute. En précipitant l'eau de chlore par du nitrate argentique, on arrive à 
connaître combien d'acide cblorhydrique elle contient. Elle ne peut pas 
être conservée plus d'un an sans donner naissance à de l'acide cblorhy- 
drique et à quelque acide du chlore. 

Chlore et ozone. — M. Schœnbein (2) a trouvé que l'ozone est ab- 
sorbé par l'eau de chlore, quand on les agite ensemble , que la couleur de 
la dissolution disparait et qu'elle acquiert une odeur qui n'est ni celle du 
chlore ni celle de l'ozone. Il en a conclu qu'il se forme un chlorure d'ozone, 
et n'imagine pas que la nouvelle combinaison puisse être l'un des degrés 
d'oxydation inférieurs du chlore. 

Acide ghloreux. — A l'occasion de la préparation de l'eau de chlore, 
au moyen de chlorate potassique et d'acide cblorhydrique de 1,12 D., 
M. Bœtlger (3) a montré que l'acide cblorhydrique et l'acide chlorique se 
décomposent toujours mutuellement dans la proportion de 2 équivalents 
d'acide chlorhydrique et 1 atome d'acide chlorique, pour donner naissance 
à 2 équiv. de chlore et 1 at. d'acide chloreux , sm lequel l'acide chlor- 

(1) Arcbiv der Pbarm., xlv, 1. 

(2) Pogg. Ann., livui, 49. 

(3) Àao. dêf Qiem. und Pfaarm., lvu, 3SU 
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hydrique en excès est sans action. L'eau de clilore qu'on obtient i>ar ce 
procédé est par conséquent un mélange d'eau de chlore avec une dissolu- 
tion d'acide chloreux. Si pour l/Zj d'once de chlorate potassique bien pul- 
vérisé on emploie 1 once d'acide chlorhydrique de 1,12 D., on obtient 
immédiatement une liqueur d'un jaune intense , qui dégage les deux gaz 
simultanément. Des grains de phosphore, gros comme des têtes d'épingles, 
qu'on projette dans le liquide, y brdlcnt sans danger et avec une vive lu- 
mière aux dépens de l'acide chloreux. 

Eau régale. — Dans le Rapport de ISûà, p. 38, j'ai mentionné l'opi- 
nion de M. Baudrimont sur l'eau régale, d'après laquelle cette dernière 
renfermerait une combinaison chimique de nitrogène, d'oxygène et de 
chlore. Il a fait connaître depuis lors les expériences (1) sur lesquelles il a 
fondé cette opinion. J'ajouterai quelques détails à ceux qui ont été men- 
tionnés à l'endroit cité : 

Pour la préparer il emploie 3 parties d'acide nitrique à i,31Zi D. e 
5 parties d'acide chlorhydrique à 1,156 D. Le mélange est incolore, mais 
il rougit sous l'influence de la chaleur. Quand on le porte à4-86° et qu'on 
le maintient à cette température, il dégage presque uniquement le nouveau 
produit gazeux ; et si l'on fait passer le gaz à travers deux tubes en U suc- 
cessifs, dont le premier plonge dans un mélange d'eau et de glace et dont 
le second est entouré d'un mélange de glace pilée ou de neige et de sel 
marin, le premier tube retient l'eau ef l'acide dilorhydrique, et la combi- 
naison gazeuse se condense dans le second. 

Lorsqu'on élève trop la température de la cornue, on obtient une moins 
grande proportion de la nouvelle combinaison et d'autant plus d'acide qui 
se condense dans le tube à 0'',A+109'*,8 le liquide entre en ébuUilion et se 
maintient dans cet état longtemps à la même température. Mais cette tem- 
pérature est précisément celle à laquelle la nouvelle combinaison se détruit, 
de sorte que tout le produit de la distillation se condense dans le premier 
tube et rien dans le second, par lequel s'échappe du chlore et de l'oxyde 
nitrique. 

L'analyse du liquide condensé a présenté de grandes difficultés. Le ni- 
trogène a été détermmé en faisant passer la vapeur du liquide sur du cui- 
vre métallique très divisé et chauffé au rouge, et le chlore en dissolvant une 
quantité donnée de ce liquide dans de l'eau pure et précipitant par le ni- 
trate argentique. Voici les i^ésultats qu'il a obtenus : 

Trouvé. At. Calculé. 

Mtrogène. . . . 12,6 2 12,857 

Chlore. .... 65,0 U 65,111 

Oxygène (perte). . 22.4 8 22,032 

(1} Ann. de Chim. et de Pbys., xvn, 24. Ann. der Ghem. uod Pharm., 
LIX, 87. 
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i«=lil^^« Ces proportions sont exactement celles qui sont les plus or- 
dinaires dans les combinaisons que forment plusieurs éléments, en se 
combinaiit avec le chlore et Toxygène; elles représentent celles de Tacide, 
daas lequel Toxygène, qui y manque, est remplacé par le même nombre 
d'équivalents de chlore. A la page 38 du Rapport de i8M, j'ai dit que la 
formule la plus simple pour en exprimer la composition était K-+2€l, 
c'est-à-dire du bihypochlorite nitreux ; mais il n'est pas probable que, 
pour lui donner naissance, le chlore s'oxyde aux dépens de l'acide nitrique. 

Si au contraire on multiplie les éléments par cinq, on obtient 3Î^+2N€1* 
(cette formule a été défigurée à l'endroit indiqué par une faute d'impres- 
idon), c^est-&-dire une combinaison de 3 atomes d'acide nitrique et 2 ato- 
mes de surchforide nitrique, dont la composition est plus vraisemblable et 
qui se sdnde en 5 atomes d'acide nitreux et 5 équivalents de chlore. 
D^iprès la première formule , le poids atomique est 1361,62 et d'après la 
seconde 6 fois plus élevé 6808,10. Aucune de ces explications ne rend 
compte néanmoins de la couleur rouge de la combinaison gazeuse, qui évi- 
demment semble indiquer la présence de l'acide nitreux; de sorte que l'on 
est conduite une troisième explication, qui estpeut-être la plus probable de 
toutes, savoir, que 2 équivalents d'acide chlorhydrique réduisent 1 atome 
d'adde nitrique en 1 atome d'acide nitreux et 2 équivalents de chlore, 
ainsi qu'on le savait par les expériences de Davy. Ces deux corps peuvent 
être chassés simultanément du mélange ; et si le liquide qui résulte de la 
condensation de l'acide nitreux possède la propriété de condenser du 
chlore, qui s'y dissout comme un gaz se dissout dans un liquide, tout s'ex* 
plique facilement, car l'analyse n'a fourni que 2 équivalents de chlore 
pour 1 atome d'^Qide nilreux, et il est probable que ce liquide pourrait en 
dissoudre davantage. Dans cette supposition, le corps en question n'est 
point une combinaison chimique, ainsi qu'on peut le prévoir aisément de 
toutes les réactions. Nous pouvons par conséquent nous séparer pour 
toujours de l'acide chloronitrique de M. BaudrimorU. 

M. Schoenbein (1) a fait quelques essais qui montrent l'influence que 
peut ex;ercer le degré de conccnlralion de la liqueur sur la réaction entre 
les corps en question. Si dans de l'eau de chlore ou de brome on fait passer 
une quantité convenable de vapeurs rouges d'acide nitrique, l'eau et l'adde 
nitrique se décomposent, il se forme de l'acide chlorhydrique ou de l'acide 
bromhydrique , et la liqueur perd odeur et couleur ; mais si l'on condense 
du gaz acide chlorhydrique à 0*" dans de l'acide nitrique très concentré 
et pur, ce dernier prend immédiatement la couleur et l'odeur de l'eau 
régale. 

(!) Journ, ftlr pr. Gbemie, xxxvu, 144. 
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Brome et iode.— Plasieurs chimistes (1) ont publié des méthodes pour 
extraire le brome et llode d'eaux-mères qui en contiennent ou de sources 
thermales qui renferment del'iodure potassique. Je dois me borner id à 
indiquer les mémoires originaux pour que ceux qui désireraient connaître 
les détails sachent où les chercher. 

M. Righini (2) a trouvé dans le commerce de drogueries de l'iode falsifié 
avec du chlorure potassique ; fraude qui peut être découverte en dis- 
solvant un échantillon de la marchandise dans TalcooL 

Bore. Nouvel hydrate de l'acide borique. — MM. Êbelmen et 
Bouquet (3) ont décrit un nouvel hydrate borique qui était inconnu. 
Lorsqu'on chauffe à 160*' de l'acide borique cristallisé et pur, et qu'on 
le maintient longtemps à cette température, jusqu'à ce qu'enfin il ne perde 
plus de son poids, il laisse un résidu fondu, qui après le refroidissement 
est transparent, à cassure vitreuse, et qui ressemble parfaitement au Terre 
de borax. D'après leur analyse, il est composé de H B^ et correspond par 
conséquent au degré de saturation du borax. 

Noos possédons actuellement trois combinaisons d'acide borique et d'eau. 

L'acide cristallisable M^B, l'acide efflcurià 100" tfB, qui est identique 
avec celui qui reste dans la liqueur sans se dissoudre à la préparation du 
borate éthylique (Rapport de 18Zi5, p. 638), et enfin celui que nous vrnons 

de décrire , S B^, qu'on obtient par la fusion à 160" et qui contient 
11,6 pour 100 d'eau. 

Surbromide borique. — M. Poggiale {U) a fait passer des vapeurs de 
brome anhydre sur un mélange d'acide borique et de poussière de char- 
bon chauffé au ronge et a obtenu du surbromide borique. Il ressemble en 
tous points au surchloride bromique ; il est gazeux et produit au contact 
de l'eau, de l'acide bromhydrique et de l'acide borique. Il condense 1 1/2 
fois son volume de gaz ammoniac sec, et donne naissance à un sel cristal- 
lisable, très soluble dans l'eau et qui, selon M. Poggiale, produit de l'hy- 
drate de brome et du borate ammonique, ce qui doit être évidenmient une 
erreur. Je saisis cette occasion pour attirer l'attention des chimistes sur ce 
que les combinaisons de chlorides,bromides et fl uorides avec l'ammoniaque , 
produisent dans cette circonstance , quelque composé analogue aux ami- 
dates ammoniques (Rapport de 1866, p.Zi39), ainsi que l'a prouvé M. Lau- 
rent, à l'égard de la combinaison d'un acide anhydre avec l'ammo- 
niaque. 

Silicium. Pesanteurs spécifiques différentes de l'acide siligique. 

(1) Journ. deChim. méd., 3* série, ii, 154167, 312-317, 391-399. 

(2) Ibid., p. 35. 

(3) Ann. de Chîm. et dePhys., xvu, 63. 
(i) Journ. fur pr. Ghemie, xzxvit, 458. 



CHmiK INORGANIQUB. 33 

—M* SehaftgoUth (i) a proaré, par des expériences détaillées et exactes, 
que Tadde silidqiie possède, dans les étato différents qu'il présente, des 
pesanteurs spécifiques différentes, ainsi que M. H. Ro$e Ta observé pour 
Pacide titaniqiie ; mais les différences de pesanteur spécifique de Tadde 
sillcique sont beaucoup plus grandes. L'acide silicioye cristallisé et le grès 
qnartzeux, privés d'eau par la cbaleur rouge, ont une pesanteur spécifique 
de 2,6&9 à 2,661. L'acide silicique qu'on obtient dans les analyses miné- 
rales a pour pesanteur spécifique 2,2; mais celui qui provient des minéraux 
du genre de l'opale varie entre 2,2 et 1,39 et même 1,34. lia cause de cette 
anomalie n'est pas encore connue. 

Garbore. Propriété du charbon de précipiter des corps dis- 
sous. — M. Weppen(2) a poursuivi ses expériences (Rapport 1866, 
p. 81) sur la propriété du cbarbon de précipiter des corps dissous, et a 
trouvé que le cbarbon qui a servi à précipiter un certain sel métallique a la 
faculté d'en précipiter ensuite un autre, puis un troisième et ainsi xle 
suite, et que le métal qui est précipité sur le cbarbon peut en précipiter 
ensuite un autre sans se dissoudre lui-même dans la liqueur. M. Weppen 
croit que le corps précipité est uniquement le métal, mais il est plus vrai- 
semblable que ce soit ou le sel lui-même ou bien un sel basique qui se 
précipite sur le charbon. Il n'a fait aucune recherche pour déterminer ce 
qui reste ensuite dans la liqueur qui a été précipitée. Il a également con- 
tinué ses expériences sur la précipitation de matières végétales amères en 
dissolution dans l'alcool et dans l'eau. 

Gaz des hauts fourneaux. — M, Bunsen (S), aidé par M. Play f air ^ 
a fait un travail très détaillé et d'une'grande exactitude sur la composition 
des gaz qui se dégagent des hauts fourneaux anglais. Dans ce travail , il a 
fait «sage d'une méthode eudlométrique pour l'analyse des gaz en géné- 
ral , sur laquelle j'aurai l'occasion de revenir plus bas , dans le chapitre 
des analyses chimiques. Ce travail est une des plus belles recherches qui 
aient été faites, non seulement à l'égard de l'analyse des produits gazeux, 
mais aussi relativement aux données sur la manière dont ils sont engen- 
drés. Je rappellerai à cette occasion le premier travail de ■M. Bunsen sur 
ce sujet , dont j'ai rendu compte dans les Rapports 18ûO, p. ûO, et 18/il, 

p. 41. 

Les dimensions de ce Rapport ne permettent pas d'entrer dans tous les 
détails qui mériteraient d'être mentionnés , vu leur importance , mais il 
faut espérer que le travail complet sera porté sous peu à la connaissance 
des amis de la science, par les journaux scientifiques allemands. 

(1) Pogg. Ann., Lxvui, 147. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., lix, 354. 

(3) Report of the British Association for the Advancement of Science, for 
1845, p. 142. 

3 
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Ce trayail a été suscité par une invitation faite à une des sessions pré- 
cédentes de r Association Britannique, et a pour objet l'analyse des gaz qui 
se dégagent par la combustion de la houille dans les fourneaux dans les- 
quels on fond, au moyen de la houille, les minerais de fer anglais récents. 
Il commence par une appréciation des méthodes suivies pour l'analyse 
des gaz, qui peut s'effectuer , ou bien par la détonation avec de l'oxy- 
gène sur du mercure , ou bien en faisant passer le gaz sur de Toxyde cûl- 
vrîque pesé et incandescent , recueillant le gaz acide carbonique et l'eau 
de la manière ordinaire , déterminant le nitrogène par le volume et la 
quantité d'oxygène employée par la perte de poids de l'oxyde cuivrique ré- 
duit partiellement. M. Bunsen avait employé la première méthode dans 
ses premières recherches indiquées plus haut, et eUe a été suivie plus 
tard par MM. Scheerer et Langherg pour l'analyse des gaz des hauts 
fourneaux de l'usine de fer de Bxrum, en Norvège (Rapport IS/iA, p«7i3). 
La seconde a été employée par M. Ebelmen (Rapport 18/^2, p. /ta). La 
comparaison de ces deux méthodes analytiques a conduit à deux diffé- 
rences bien distmctes. !<> D'après la première méthode , le quantité d'a- 
cide carbonique va en augmentant du haut en bas, dans le haut fourneau, 
Jusqu'à une certame profondeur, à partir de laquelle elle va en diminuant 
en se rapprocliant du fond ; tandis que , par la seconde méthode , l'acide 
carbonique augmente graduellement du haut en bas. 2" La première mé- 
thode signale la présence d'hydrogène carboné et très peu d'hydrogène 
pur, tandis que la seconde n'a point indiqué d'hydrogène carboné et 
une quantité d'hydrogène pur, montant à 2 à 6 p. 100 du volume du 
gaz. Il est évident que si un mélange d'oxyde carbonique et d'hydrogène 
carboné brûle de manière à ne pas permettre de déterminer avec préci- 
sion le changement de volume , on peut calculer le résultat d'après un 
mélange d'oxyde carbonique et d'hydrogène pur. D'après cela, il parai* 
trait que les différences que présentent les expériences de M, Ebelmen 
doivent être attribuées à la méthode moins exacte qu'il a employée. 

Les gaz qui se développent dans im haut fourneau sont dus à deux 
sources différentes, dont l'une est la distillation sèche de la houille , dont 
les produits se trouvent principalement dans la partie supérieure du 
fourneau , et dont l'autre est la combustion du charbon dans la partie in- 
férieure, aux dépens de l'air msufflé. Cette distillation sèche de la houille, 
dont les produits sont entraînés par le courant d'air venant d'en bas, con- 
vertit la houille en coke ; mais cette transformation n'a pas toujours lieu 
à la même hauteur du fourneau , elle dépend de la grosseur des mor- 
ceaux de houille que l'on introduit par en haut , dont les plus gros pè- 
sent quelquefois une vingtaine de livres et arrivent à une plus grande pro- 
fondeur, avant d'être carbonisés, que les plus petits, qui , selon leur peti- 
tesse, sont carbonisés de plus eu plus haut. Cette circonstance est une 
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tatide de Variation dans la nature des gaz ; car lorsque les produits de dis- 
tillation se fdnnent très près de la partie supérieure, ils sont entraînés par 
le courant d'air dans le même état à peu près qu'ils ont dès l'origine, 
tandis que lorsqu'ils proviennent de la partie inférieure et qu'ils doivent 
traverser toute la masse de charbon incandescent , leur composition en 
est altérée. 

Pour arrivera connaître la nature de ces produits de distillation, l'on 
a fait deux essais préliminaires en employant la même houille (de Qas- 
Ibrth) que l'on brûle dans le haut fourneau (Alfreton iron works) dont on 
se proposait d'analyser les gaz. Celte distillation sèche a été effectuée dans 
lin tube de vene disposé comme pour une analyse organique , et muni 
d'un récipîeàt tubulaire, pour recueillir les produits qui devaient se con- 
denser facilement par le refroidissement. A partir de ce tube , le gaz pas- 
sait dans un tube à chlorure calclque pour absorber l'humidité et l'ammo- 
niaque , dé là dans un tube de Liebig contenant une dissolution d'oxyde 
)[)loittbtque dans l'iiydrale potassique, pour absorber l'acide carbonique et 
l'hydrogène sulfuré , puis de nouveau sur du chlorure calcique , avant de 
traveriser un vase renfermant du chloride anlimonîque destiné à absorber 
le gaz êlayle , ensuite dans un tube de Liebig avec une dissolution alcoo- 
lique d'hydrate potassique , pour retenir les parties qui auraient pu être 
entraînées du tube précédent , telles qu'acide chlorhydrique ou chlorure 
élaylique , et en dernier lieu sur de la ponce pénétrée d'acide sulfurique , 
avant de se rendre dans la cuve à mercure où le gaz devait être analysé. 

Dans un de ces essais, l'on a chauffé la houille successivement à partir 
de l'eltrémilé fermée du tube en se dirigeant vers l'autre extrémité, pour 
que les produits de distillation ne passassent jamais sur des charbons in- 
candeiscents. Dans un autre essai , on a chauffé dans l'ordre inverse , de 
sorte ^ue ce n'étaient que les produits du commencement de l'opération 
qui sortaient intacts du tube , tandis que les produits subséquents avaient 
'^ passer sur un lit de coke incandescent de plus en plus grand. On a 
réussi ainsi à produire en petit ce qui se passe dans le haut fourneau. 

100 p. de houille ont fourni dans cette opération : 

Coke 68,925 

Goudron 12,230 

Eau 7,569 

Hydrogène carboné CH*. • . . 7,021 

Oxyde carbonique 1,135 

Acide carbonique 1,073 

Elayle GH^ (gaz oléfiant). . * » 0,763 

Hydrogène sulfuré • 0,5â9 

Hydrogène • 0,499 

Ammoniaque, •••••« 0,211 

Nltrogène 0,035 



86 CHIMIE INORGANIQDB. 

Quant à Télayle qui s^est condensé dans le chloride antimonlque , on a 
bien obtenu du chlorure élayiique par la distillation du chloride avec un peu 
d'eau. Mais lorsqu'on a soumis toute la masse de chloride à une analyse 
par la combustion, elle n'a fourni que 12,1 d'hydrogène sur 87,9 de car- 
bone , ce qui semblerait indiquer que le gaz contenait im hydrogène cai- 
boné encore plus riche en carbone. Toutefois il n'y a pas lieu de s'éton- 
ner de ce résultat , qui n'a rien d'extraordinaire , car le chlore du chlorure 
élayhque se combine avec l'hydiogène pour former de l'acide chlorby- 
drique , et laisse un hydrogène carboné dont le poids atomique est plus 
élevé ; de sorte que , sans commettre une grande erreur , on peut 
admettre que le gaz condensé par le chloride antimonique est de l'élayle. 

En ajoutant les produits de la distillation dans le haut fourneau avec 
les produits de la combustion aux dépens de l'air dans la partie inférieure , 
on peut calculer à priori la composition du gaz qui s'échappe du haut 
Joumeau. Le résultat de ce calcul s'accordait avec celui de l'expérience 
autant que deux analyses du même gaz peuvent s'accorder entre elles. On 
peut donc admettre que ce sujet est entièrement exploré. 

Le tableau que nous donnons plus bas réunit les résultats définitifs de 
l'analyse du gaz pris à différentes profondeurs dans le haut fourneau : 
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Nous voyons apparaître le cyanogène , à partir de 23 pieds de profon- 
deur ; d'où peut-il provenir? MM. Bunsen et Play f air ont pu aussi ré- 
soudre cette question au moyen des expériences qu'ils ont été à même de 
faire. 

Us ont percé un trou à 2 pieds 9 pouces au-dessus du creuset , et y ont 
introduit un tube de fer forgé , sans toutefois l'enfoncer jusqu'au centre 
du fourneau, car il aurait été fondu, mais en ne le poussant qu'à une 
certaine profondeur dans le mur. Au travers de ce tube se dégageait un 
gaz opaque , qui brûlaft avec une flamme jaune et lumineuse , semblable 
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à celle qui résulte de la combustion du gaz qui se dégage pendant la pré« 
paration du potassium. Au lK)ut de peu de temps , le tube a été obstrué 
par un corps qui s'y condensait , et qui , à la suite de Texamen qu'on en a 
fait après Tavoir sorti du tube , s'est trouvé être du cyanure potassique 
soluble dans Teau. L'extrémité du tube qui avait pénétré le plus avant 
était tapissée d'une masse grisâtre , qui était un mélange de cyanure potas- 
sique et de potassium qui se dissolvait dans l'eau avec dégagement d'hy* 
drogène. 

Les minerais de fer renferment Z/lx p. 100 de potasse , et la houille en 
renferme aussi une trace , 0,07 p. 100 ; mais quelque insignifiante que 
puisse paraître cette quantité, elle n'en monte pas moins à plus de 
270 livres dans les vingt-quatre heures. Cette potasse est réduite et se 
combine avec le cyanogène , engendré par l'action du nitrogène de l'air 
sur le charbon. Le cyanure potassique est volatilisé par la haute tempéra- 
ture et est décomposé par le courant d'air en potasse qui se carbonate , 
tandis que le cyanogène mis en liberté suit le courant de gaz et est 
décomposé à son tour dans la partie supérieure. Ceci explique pourquoi 
Ton a trouvé souvent du cyanure potassique dans les fissures des parois 
des hauts fourneaux. 

- Les produits gazeux combustibles qui sont engendrés dans les hauts 
fourneaux entraînent ainsi une partie très considérable de combustible, 
qui ne produit point de chaleur et qui , dans d'autres circonstances, pour- 
rait en produire si ces produits étaient entièrement convertis en acide 
carbonique et eau. Cette perte , d'après leur calcul , est tellement considé- 
rable, que ce n'est que 18,5 p. 100 du combustible qui est utilisé par le 
haut fourneau , tandis que tout le reste s'échappe du fourneau avec le gaz. 
Ce gaz est lui-même un combustible qui est d'autant plus riche qu'on le 
prend plus près du sommet. Ils ont fait le calcul que la combustion de ce 
gaz avec de l'air atmbsphérique pourrait produire une flamme dont ils 
évaluent la température à 1695%2 de degrés thermométriques ; tempéra- 
ttu'e plus que suffisante pour fondre le fer, et qui devrait être utilisée dans 
ce but d'une manière convenable. 

Ils ont montré en outre comment on pourrait s'y prendre pour recueillir, 
dans de l'acide chlorhydrique , l'ammoniaque qui est engendrée par la 
première action de la chaleur sur la houille , pour l'utiliser sous la forme 
de sel ammoniac. 

Nouvel acide produit par le chlore sur la chloroxamide — 
M. Clœz (1) a trouvé que lorsqu'on mélange la chloroxamide (trichloroxa- 
roide , Rapport 18/iô , p. MO) avec un peu d'eau , et qu'on l'introduit dans 
un flacon rempli de chlore , que Ton bouche ensuite , elle se convertit peu 

(l) Ano. de Chim. et de Pbys.^ xvii, 305. 
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à peu en un autre corps cristallisable , qui possède les propriétés jd^ua 
acide , et qu'il a appelé acide chloracélamique , parce qu'il a conservé le 
nom d'acide chloracélique pour l'acide tricbloroxalique. Nous ne lui don- 
nerons point le nom d'acide cliloroxamiquc , bien que cet acide ne soit pas 
encore connu, parce qu'il pourrait êirc découvert plus tard, et que sa 
composition est représentée par 1 at. de cbloroxamidc et i at. d'acide 
chloroxalique. L'acide découvert par M. Cloez a une coilipo^don très 
différente. Le chlore y remplace un équivalent d'hydrogène de la cblor- 
oxamidc, et le nouvel acide, purifié convenablement par des cristallisations, 
renferme : 
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MB C^ H3N3Q1803. La perte d'hydrogène qui a eu lieu à la formation ^de 
Facide ne peut provenir que de Toxamide , et l'équivalent de chlore a 
oonveni le chloride oxalique, -G^P, en 2 at. de surchloride carbonique , 
2G€P. Mais l'oxamide , réduit à l'état de ^Hé, ne peut pas être le corp^ 
acide qui sature les bases dans les combmaisons salines qu'il forme ; cet 
acide doit être l'acide carbonique , et la composition doit en être exprhnée 
par ^fiC-^G, c'est-à-dh:e de l'acide carbonique combiné avec la carbi- 
mide, corps qui résulte de la carbamide par la perte de 2 at. d'hydrogène 
et de 1 at. d'oxygène, N^S'C — BO = ^fttC La formule de l'acide de- 
vient , d'après cela , C+ (^HC+ 2C€P) , et l'acide pourrait être désigné 
par acide chlorocarhimidiqiie. Les acides carboniques copules, qui ne 
sont pas décomposés pai* l'eau , cristallisent sans eau de cristallisation. 
Nous en connaissons plusieurs, bien qu'un grand nombre nous ait échappé, 
parce que les chimistes qui les ont découverts ne les ont pas envisagés 
comme des acides copules. 

Cet acide cristallise en longues aiguilles prismatiques, incolores ou 
presque incolores. La saveur en est désagréable; il fond quand on le chauffe 
et Sttblûne partiellement sans altération. Jl est inaltérable h Tair, inso- 
luble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool et très soluble dans l'éther. 

Avec les alcalis , il produit des sels neutres qui peuvent être obtenus à 
l'état soïiàe. Quand on fait bouillir le sel potassique avec un excès de po- 
tasse, il dégage de l'ammoniaque et se convertit en chlorure et en carbo- 
nate potassique. 

Le sel ammonique se réduit par l'évaporation dans le vide en masse 
amorphe qui absorbe ensuite rhumidité de l'air, et produit des paillettes 
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cristallines , brillantes, il est neutre ci ne précipite pas le nitrate ar^ 
gentique. 

Ces sels mériteraient d*être mieux étudiés que ne Ta fait M. Cloez, 

Cyanogène. — M. Kolbe avait signalé qu'on obtient du cyanogène en 
soumettant à la distillation sèche un mélange de cyanure ferroso-potassi- 
que, de manganèse et de bisulfate potassique. M. Harzen-MûUer (1), qui 
a répété cette expérience , a trouvé qu'on obtient , en effet, beaucoup de 
gaz , mais point de cyanogène ; ce gaz est composé des produits de dé- 
composition du cyanogène, savoir : d'acide cyanhydrique , de carbonate 
ammonique, de cyanure ammonique, d'oxyde carbonique et de nitro- 
gène. 

SïJLFOCYANOGÈNE.— Jùmieson (2) a fait des recherches, dans le labo- 
ratoire de M. Liebig, sur le sulfocyanogène (Rapport 1841» p« /i3; 1843» 
p. 51; 18/i5, p. 71), qui, d'après les analyses de M. Parnell et de 
M. Vœlckel, est composé de C^H^JN^S^O. U.Jamieson a trouvé que lors- 
qu'on le fait bouillir dans de l'eau , tant que celle-ci en extrait quelque 
chose, l'eau dissout de l'acide rhodanhydrique et une petite quantité d'qQ 
corps Jaune sulfuré, et laisse pour résidu un sulfocyanogène sous la forme 
d'un corps jaune pulvérulent , qui renferme moitié moUis de carbone « 
de nitrogène et de» soufre, et est composé , d'après son analyse, 4e 
CWN^S^O. Ce résultat analytique s'accorde parfaitement avec la formule. 
M. Jamieson le considère comme étant formé de 1 équivalent de rhoda- 
nogène, 1 équiv. d'acide rhodanhydrique et 1 at. d'eau« Cette composition 
s'accorde bien avec le nombre des atomes élémentaires , mais la présence 
de l'eau n'est pas très vraisemblable. 11 n'a mentionné aucune expérience 
sur les propriétés chimiques de ce corps. 

NODVEAU CORPS HALOGÈNE COMPOSÉ.— Daus le même mémoire, M. Jo- 
micêon a indiqué la préparation d'un nouveau cx)rps halogène composé. 
Lorsqu'on dissout du sulfocyanogène dans une dissolution concentrée de 
sulfhydrate potassique, l'hydrogène sulfuré en est chassé avec efferves- 
oeoce , et quand , avec le concours de la chaleur, le dégagement de 
gaz s'arrête, il ne reste plus qu'un faible résidu brun. La dissolution con- 
tient du carbonate potassique , du rhodanure potassique , un sulfure po- 
tassique supérieur et une combinaison de potassium avec un nouveai| 
corps halogène composé, de la même espèce que ceux qui ont été décour 
verts par AU Vœlckel (iiapport de 1845, p. 59>71). Une addition d'acide 
acétique en précipite un liydradde et le soufre du sulfure potassique , 
mais une partie reste en dissolution avec l'acide rhodanhydrique , et peut 
être obtenue par l'évaporation spontanée. Après des lavages avec l'eau. 



(1) Ann. der Chem. und Pbarm., lyut, 102. 
(î)lfcM»i'«» 339. 
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on traite le précipité par de l'ammoniaque caosticpie , qui dissout Vhy^ 
dracide et laisse le soufre pour résidu. La petite portion de soufre qui a 
pu se dissoudre se précipite de nouveau en exposant la dissolution à une 
douce chaleur. Gela posé , on la fait bouillir avec du charbon animai, on 
filtre, et après le refroidissement on précipite Thydracide par l*acide 
clilorbydrique. U se sépare sous la forme d'une poudre d'un blanc de 
neige. 

M. Jamieson Va appelé acide sulfomellonhydrique ; dénomination 
qu'on ne peut pas lui laisser, puisqu'il contient plusieurs équivalents d'hy- 
drogène et que , par conséquent , il est un corps très différent du mellan» 
Puisqu'un grand nombre de corps halogènes ont des noms qui rappellent 
une couleur, on pourrait suivre le même principe pour celui-ci et l'appeler 
achromanogène , acide achromanhydrique, de « privatif et xpM^a, cou- 
leur ; car il est incolore et ne produit que des combinaisons incolores, 
d'après les expériences qui ont été faites jusqu'à ce jour. 

Après la dessiccation, il constitue une poudre blanche, sans odeur ni 
saveur, mais qui rougit le papier de tournesol. 11 n'est pas volatil, et se 
décompose par la distillation sèche entre 160*" et 150° en hydrogène sul- 
furé qui s'échappe et meilan qui reste. 11 est presque insoluble dans l'eau 
froide, mais il se dissout en faible quantité dans l'eau bouillante et s'en dé- 
pose par le refroidissement sous formes d'aiguilles fines et blanches. 11 
est presque complètement insoluble dans l'alcool et dans l'éther. 

D'après l'analyse il est composé de : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 22,51 
Hydrogène. . . 2,68 
Niirogène. • • 35,02 
Soufre. . . . 39,99 

100,20 
c=:fi+G6il^iN^S^«Achr. Ses éléments sont combinés de telle manière 

que lorsque hS en sont chassés par la chaleur, il reste 1 atome de mei- 
lan Cfiyfi. Quand il se combine avec des bases oxydées, l'équivalent d'Iiy- 
drogène est éliminé et remplacé par le radical de la base, et il se forme 
i atome d'eau. 

Les sels alcalins, ceux des terres alcalines et quelques sels métalliques, 
sont solubles et peuvent être obtenus à l'état de cristaux incolores. Us sont 
également solubles dans l'alcool. 

Achromanure potassique , KAchr-f-3H. Ce sel s'obtient en saturant à 
chaud la dissolution de l'acide par l'hydrate potassique, et il se dépose, par 
le refroidissement delà dissolution saturée, en prismes vitreux incolores. 
Les cristaux renferment ll,98pour 100 d'eau qui ne s'échappe entièrement 
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qa*iia pea au^essus de 100*. Il est très soluble dans Teau et dans' Pal- 
cool. Quand on le chauffe dans une cornue, il dégage du sulfure amnumi- 
qœ et de Tackie cyanbydrique et laisse pour résidu un sel soluble, dans la 
dissolution duquel Tacide chlorhydrique produit un précipité géla- 
tineux. 

Vachromanure êodique, NaAchr-f-3H , cristallise en tables transpa- 
rentes qui ont un éclat gras, ou bien, par un refroidissement rapide, en 
petites lames nacrées. Il renferme 12,9 pour 100 d'eau qui en sont chassés 
à 130*. * 

Vachromanure barytique, BaAchr-f5)i , s'obtient en faisant bouillir 
Tacide avec du carbonate barytique récemment précipité ; quand il ne se 
dégage plus d'acide carbonique, on filtre et on évapore. Il cristallise en ai- 
guilles qui ont Téclat du diamant et qui sont très solubles dans Peau. U 
renferme 16,5 pour 100 d'eau qui s'échappe au-dessous de 130% 

Vachromanure êlrontique^ StrÂchr-|-6H , cristallise en grandes 
tables transparentes, qui ont un éclat cireux et qui renferment 1^,95 pour 
100 d'eau, qui s'échappent à 120\ 

Vachromanure calcique , GaAchr+2fi , produit des cristaux vitreux 
de la forme de Taxhiite et qui renferment 9,1/i pour iOO d'eau, qui en est 
chassée à 120% 

Vachromanure magnésique^ MgAchr-f6H, cristallise en aiguilles fines 
qui ont l'éclat du verre, sont très solubles dans l'eau et contiennent 23,92 
pour 100 d'eau, qui en est chassée à 120% 

Vachromanure argentique^ AgAchr, est un précipité floconneux, blanc, 
volumineux, insoluble dans l'eau et anhydre. 11 ne noircit pas à la lumière 
et supporte une température de 100" sans s'altérer. 

Mellan.— Dans le Rapport précédent, p. 90, j'ai mentionné les idées de 
MM. Laiurent et GerhardU qui sont en opposition avec celles de M. £ie- 
big^ sur la composition et la nature du mellan ; mais les chimistes français 
n'avaient pas encore démontré par des expériences décisives leur manière 
de voir. Leurs expériences ont été publiées (1) depuis lors et nous allons 
lés passer en revue rapidement. 

Le corps que M. Liehig appelle mellan est le résidu que laissent cer- 
tains corps à la distillation sèche, après avoir été maintenus quelques in- 
stants à une incandescence modérée. Ces corps sont le sulfocyanogène, 
l'acide xanthanhydrique, le mélam, la mélamhie, l'ammélide, la cbloro- 
cyanamide et les combinaisons de chlorure et de bromure cyanique avec 
l'ammoniaque. Toutefois, ils n'ont pas cité la dernière méthode proposée 
par M. Liebigf qui consiste à le préparer au moyen du niellanure mertu- 

(f) AoB, deChim. et de Pfayi., xix, 85. *■ 
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rQhe» et qui est celle qii^il recommande àé préférence , parce que les 
aiitrés Hé cotidutsèlit psA atet la même certitude à \m composé éxëifipt 
dirfdrbgène. 

MM. Laurent et Gerhardt le préparent de plusieurs manières , mais H9 
préfèrent ne pas employer des matières sulfurées, parce que potir chasser 
les dernières traces desoufreil faut élever la température à un degré qui en- 
traîne la perte d^une trop grande portion du résidu. 

Leur première expérience a été l'analyse du mellan qui i^onstitiie le 
if^dudeiik distillation sèche de la chlorocyanamide. Voici comment ite 
exposent leurs résultats analytiques , dans la supposition que G«75,0 et 
H«»6,95t 

Trouvé. Àt. GtlcttM. 

Carbone. . • 36,0 85,8 36,^ 85,78 6 86,0 
Hydrogène . . 1,7 1,8 1,7 1,77 3 1,5 
Nitro^ène. . • 61,3 62,4 61,9 62,50 9 62,5 

Oe qui frappe au premier coup d*œil est l'emploi de demi-équitàlents 
d*htdil9gène et de nitrogène, savoir 1 1/2 équivalent d'hydrogène et 
A 1/2 équivalents de nitrogène. Cette licence se rattache à ce qu'ils ap- 
pellent les lois du groupement moléculaire, dont il a été question dans le 
Rapport précédent, p. 90, et qui, pour s'accorder avec les faiu ordinaires, 
exigent l'emploi de semblables exceptions. Si Ton compare le résultat du 
caledi en admettant des équivalents entiers, avec les données de M. Lie^ 
Mf, sur la composition du mellan, on arrive à 2 équivalents de mellan 
commués avec 1 équivalent d'anmioniaque »2G%^+]N3H^ Mais toutes k« 
aiMlyses ont dMiné un excès de 0,2 h 0,3 pour 100 d'hydrogène, qui prouve 
que dans la formule calculée il y a une erreur, car un écart de 0,2 à 0,3 
pour 100 d'hydrogène est incompréhensible à moins qu'il ne soit dd à la 
p0é«iMe d'une certaine quantité d'eau, dont l'oxygène est égal à 8 fois 
(Hi êu 0,8^ mais que le résidtat de l'analyse ne signale pohit. Du reste, ils 
OBI obtenu le même résultat que M. Vœlckel pour le glaucène (Rapport 
iSMi P* ^ ci ^ 1^ reconnaissent; mais M. VœlckelM a attribué une 
fNfmnle 1^ plausible, G^H^iK^. 

Il résulte de tout cela que le meUan de MM. Laurent H Gerhardt est 
k i^ttcène de M. Vœlehel ; mais s'ensuit-il réellement que le mellan et 
le gtanoèB€ Ktfeat lenéme corps ? C'est la principale question de la que- 
reye $ et noos verrons ipi'il n'en est pomt aini^ 

Ils passent ensuite & l'explication de la formation du glaucène (noua 
emplolenoM cette dénomination (1) josqu'à nouvel ordre) : 

(î) C'est une mauvaise chicane d'avocat de donner au glaucène le nom 
de inetlàn , parce qiie U. ttébig l'àvaii considéré comme du mellan , aVaUt 
que le glaucène eût été découvert par M. VœlcM ; car M. liébig a déclaré 
d'une manière positive que, quelles que soient les matierei étrangères qui 
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i* Au moffende lachlorocyanamide. Ils ont ÎNréparé ce corps en fid- 
sant digérer dans rammooiaque diluée da dilomre cyanlqUè cristaliliêï 
qui cédait à la dissolution du sel ammoniac et se conTertissait en nne pott- 
dre blanche, qu'ils ont analysée et ;trouvéé composée de G%^*C1; for- 
mule qui revient à G^H*iN<<KU>, en faisant usage d'équivalents entfers, et 
qui peut être représentée par C^N*+NS*G1, c'est-à-dire i atome de mel- 
lan et i atome de sel ammoniac. Cette dernière manière de représénterce 
corps, qu'elle soit réellement vraie ou non, peut cependant donner tme 
idée de la décomposition qui a lieu sous Tinfluence de la chalettr. ils ont 
trouvé en effet que par la distillation sèdiefde la chlorocyanamide, on 
obtient la moitié du chlore sous la forme d'adde chlorhydrique, et l'autre 
moitié sous celle de sel ammoniac , de sorte que 2 atomes C^K^-f^Kfi^ 
donnent naissance à i équivalent fi€1, 1 équivalent Mfl^Gl et i atome 
2G^N*-f^]^ ou de glaucène. A cette occasion, ils clierchent à prouver^ 
ep 8'appuyant sur des citations des mémoires de M. Liebig^ qali a admis 
dans la chlorocyanamide une quantité de chlore qui ne s'élève pas à la moitié 
de celle qu'ils ont obtenue dans leurs expériences, et que le dégagement 
d'acide chlorhydrique pendant la distillation lui a échappé. Cette con^' 
testation fait naturellement naître la question de savoir si cette chkirocya- 
namide est la seule qui existe, ce qui aurait dû être examiné d'une n^ahlèrë 
ajN[Nroi6ndie ; car, si par un traitement particulier on peut obtehhr une chlo- 
rocyanamidedont la composition puisse être exprimée par 2C^N*-f ^^^^i 
M. LUhig aurait raison, parce qu'elle donnerait à la distillation sèche dû 
Hél ammoniac et laisserait pour résidu C^M*, ou le mellan de M. tÀeUg. 
Mon intention n'est point dans cette circonstance de prendre la défense de 
M • Liékig ou de dintinuer l'exactitude des données des chimistes firahçais; 
Je déaire uniquement arriver à une connaissance exacte de la chose et 
j'indique les points faibles des données. 

MIL Laurent et Gerharàt ont dissous la chlorocyanamide dans la po- 
tasse caustique, et ont obtenu ensuite, au moyen de l'addè chlorhydrique^ 
un précipité blanc volumineux , qu'ils n'ont pas analysé , mais qui se di»- 
aolvait dans l'acide nitrique concentré, et dont la dissolution déposait, 
9prëa l'évaporation, des cristaux adculaûres, qui se décomposaient au con- 
taa de l'eau. Le nitrate argentique produisait dans la dissolution nitrique 
des cristaux lameUeux, brillants, de la combinaison d'anunélide et d'oi^yde 
argentique (Rapport 1838 , p. 117, éd. s.). 

La dissolution de Tamide dans la potasse caustique donnait avec l'acide 
acétique un précipité qui contenait de la potasse ; la dissoliition dans l'am- 

poissent être mélangées dans ces réiidos de la dbtniation M» ; qui rsÉ- 
ftnnent du mellan, H ne cemMèfe-, lul^ oomMs aMNIân que le cotfS ^i, 
iaas ts BwMawtt» p eta niq i e ^ «l w hini âfse ie p siassiiMi VnmU^pm 
IMS» W" 9êé 
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moniaque bouillante a produit avec le nitrate argentiquc une combinaison 
blanche pulvérulente » qui ne noircissait pas à la lumière , et dont ils ont 
calculé la composition à leur manière , d'après la quantité d'argent qu^elle 
a laissée après la combustion ; ils l'expriment par la formule G^H^N'AgO. 

U reste encore à rechercher ce qu'est le précipité produit par l'acide 
chlorhydrique dans la dissolution potassique de la chlorocyanamide. Est- 
ce que ce corps est de l'ammélide , ou bien est-il un corps que l'adde ni- 
trique peut convertir en ammélide , comme cela a Heu avec le mélam?' 

2** Au moyen de Vammélide, Ils ont montré que le corps que produit 
la combUiaison d'oxyde urénique et d'ammoniaque sous l'influence d^une 
douce chaleur (Rapport 1846, p. 497) , et que MM. Woehler et Liebig ont 
trouvé composé de C^ll^iN^O*, est de Pammélide. MM. Gerhardt et Lau- 
rent prouvent que cette formule exprime la véritable composition de 
l'ammélide , ce qui est effectivement très probable , car le résultat obtenu 
par M. Knapp , G^U^N90^, sous la direction de M. Liebig, ne peut déci- 
dément pas être exact (Rapport 1838 , p. 116 , éd. s.}. La meilleure ma- 
nière, et en même temps la moins dispendieuse , de préparer ce corps, 
est de chaulSer modérément la combinaison d'oxyde urénique et d'ammo- 
niaque , qui en fournit la moitié de son propre poids. 

En dissolvant l'ammélide jusqu'à saturation dans l'ammoniaque caustique 
bouillante, et ajoutant ensuite du nitrate argcntique, ils ont obtenu la com- 
binaison d'ammélide et d'oxyde argentique , qu'ils représentent par la 
formule C3ll3N4Ag02=C6H«JS«02+2Àg. Cette combinaison diffère de celle 
qui a été mentionnée plus haut , à l'égard de l'hydrogène , du nitrogène et 
de l'oxygène , sans qu'on puisse en concevoir la cause , si toutes les deux 
ont été obtenues au moyen d'une dissolution d'ammélide dans l'ammo- 
niaque. En outre, en se combinant avec l'oxyde argcntique, l'ammélide 
aurait perdu en dernier lieu seulement 1 équivalent d'hydrogène, mais 
2 atomes d'oxygène ; et qu'est-ce qu'est devenu l'un des deux atomes 
d'oxygène dont il n'est pomt rendu compte? S'est-il peut-être glissé des 
fautes d'impression dans les chiffres ? 

Quand on soumet l'ammélide à la distillation sèche, elle ne produit pas 
trace d'eau ; on obtient en premier lieu du gaz ammoniac, puis de l'acide 
cyanique hydraté, ensuite un sublimé d'acide cyanurénique , et il reste du 
glaucène. 6 atomes d^ammélide produisent 6 atomes d'acide cyanique « 
1 atome d'acide cyanurénique , = G^IPNW, 1 équiv. d'ammoniaque et 
i at. de glaucène = 2G«N8-t- Nfi^. 

Je passe sous silence l'exposition qu'ils font de la production du glau- 
cène au moyen de l'anunéline , du mélam et de l'acide xanthanhydrique, 
parce qu'il en a été question à l'occasion des recherches de M. Vœlckel. 
Ils ont également interprété la transformation du sulfocyanogène en glau- 
cène , et ont analysé à cette occasion le sulfocyanogène, qu'ils ont trouvé 
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Gmnposé de (^H^N^, c'est-à-dire sans Tatome d'oxygène qu'nn si grand 
nombre de chimistes y avaient constaté. La seule explication qu'ils donnent 
à cet égard est qu'ils s'y sont mieux pris que M. Vœlckel et M. Parnell 
pour le préparer et l'analyser. 

Quant aux réactions de la potasse sur le glaucènc, ils reconnaissent qu'ils 
n'ont pas pu obtenir des résultats assez positifs pour se prononcer. £n 
traitant le glaucène par la potasse, ils ont obtenu la combinaison qui a été 
décrite, par M. Liebig, sous le nom de mellannre potassique; mais elle 
est rarement d'une composition constante , et exige pour cela que l'ébuUi- 
tion avec la potasse soit prolongée fort longtemps. Dans un essai où l'ébiil- 
lition n'avait pas été suffisamment prolongée, ils ont précipité le soi-disant 
acide mellanbydrique , et ont trouvé qu'il renfermait principalement de 
l'ammélide qui était mélangée avec du soufre précipité, parce que le glau- 
cène avait été préparé au moyen du sulfocyanogène. Dans une autre ex- 
périence où la transformation a été complète, ils n'ont pas pu débarrasser 
complètement l'acide mellanhydi'ique de la potasse entraînée. Ils se sont 
bornés, dans l'analyse, à déterminer le carbone et l'hydrogène, et laissent 
sous ce rapport beaucoup à désirer. Le résultat qu'ils ont obtenu s'accorde 
le mieux avec la formule C«H<]N»0, qui, dans l'opinion de M. Liebig, cor- 
respond à 1 équivalent d'acide mellanhydrique et 1 at. d'eau = C^N^H^ 
-|-tf. Le mellanure argentique a été obtenu en dissolvant cet acide dans 
l'ammoniaque caustique et précipitant par le nitrate argentique ; le résul- 
tat de l'analyse s'approche le plus de CWH^AgO ou de C^N^Ag + H. 
Celte eau y est-elle contenue sous la forme d'hydrogène et d'oxygène ou 
sous la forme d'eau ? M. Liebig a séché ce sel à 180", et MM. Laurent et 
Gerhardt^ seulement à 100». On ne comprend pas pourquoi, puisqu'il 
s'agissait de décider cette question , ils n'ont pas desséché à la même tem- 
pérature, à moins qu'ils n'aient pas voulu le faU^ pour ne pas obtenir le 
même résultat que M. Liebig. Car les résultats de ce dernier et ceux des 
chimistes français se rapprochent beaucoup à l'égard du carbone , de l'hy- 
drogène et de l'argent, et ne diffèrent que par l'influence qu'a pu exercer, 
dans l'analyse de M. Liebig, l'emploi d'une température plus élevée pour 
la dessiccation. 

Ils ont trouvé en outre que, lorsqu'on traite le glaucène par le potassium 
à une température élevée, ils se combinent avec production de lumière et 
dégagement d'ammoniaque, et que le résultat de la combinaison est CPN*K, 
ce qui s'accorde avec l'analyse de M. Liebig du même corps. 

En résumé , si l'on veut se rendre compte de l'état de la question par 
un jugement impartial , en se fondant sur les expériences, on arrive à ce 
résultat , que : 

V M. Liebig a souvent confondu le glaucène et le mcllan ; toutefois il 
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n> pu encore H t»i^oiiTé d'une Maniéré dédsivé »*tl nW pàâ |RMHë, 
en employant une chaleur convenable , d'éliminer i ëquiv. d^ammonfA^M 
d'un atome de glancène , et d'obtenir 2 équivalents de meUan pour ré- 
sidu , ce qui est une question capitale. 

2* Les diimistes français ont prouvé qu'il eiListe une combinaison de la 
forme de celle que M. Liehig appelle melianure potassique , composée, 
conformément à son analyse» de (fiN^ -|- K, ce qui porte à croire que b 
combinaison argentique est C^iN^Ag + É ; mais que l'eau exige , potir eh 
être cliassée , une température plus élevée qu'on ne pouvait s'y attendra, 
et que les mellanures en générai ont une grande tendance à ab8orl)er l'eati 
et k l'abandonner difficilement. 

3® M. Liebig a raison quant à la question principale, savoir : qu'il existé 
un corps halogène composé de carlwne et de nitrogène de la forme 
G^N*t le mellant qui peut se combiner avec le potassium (et d'autres mé- 
taux). 

MâTAUX.— INCASDESCENCE PAR LES VAPEURS D'ALGOOL.— M. Betnsèh (1) 

a montré que les métaux réduits sur des Gis d'asbeste , qu'on a humectés 
avec leurs dissolutions, possèdent en général la propriété d'entrer en incan- 
descence dans la lampe aphlogistique de Davy* Ce n'est pas seulement les 
fils dorés ou argentés de cette manière qui entrent en incandescence, mais 
aussi des' fils recouverts de fer, de nickel , de cobalt , de plomb , etc. , etc. 
Il plonge^ par exemple, un fil d'asbeste d'abord dans une solution d'un sel 
ferreux, puis dans l'ammoniaque caustique , le passé rapidement dans de 
l'eau bouUlante, le sèche et le porte au rouge dans la flamme d'une lampe 
à alcool. Ce fil, tourné en ^irale autour de la mèche de la lampe, présente 
une incandescence plus vive qu'un fil de platine. Pour d'autres métaux , 
il trempe le fil d'abord dans le sel métallique, puis dans l'oxalate ammo- 
nique, le sèche et le chauffe au rouge un insUnt dans la flamme de l'ai* 
eool. Les fils ainsi préparés restent en incandescence plus ou moins long- 
temps, selon qu'ils sont plus ou moins vite altérés par l'air ambiant 
L'étain et l'antimoine ne rougissent que difficilement ; le mercure présente 
une incandescence très courte , et le zinc et le manganèse ne rougissent 
pafednttmt. 

M; BuBUger {%) a montré, bien que ces expériences réussissent comme 
M; Beimêéh les n décrites , ce que l'on savait du reste depuis long- 
temps par celles de Dothereiner et d'autres , que ce n'est pas le métal , 
mail ton oxyde qui est le corps actit L'oxyde chromîque, l'oxyde ferri- 
que^ iy»yds niecolique , l'oxyde cobaltiquo , l'oxyde manganique et plu- 
lueurs autres, produisent le même phénomène quand ou les fixe sur de 

(i) Mttm tttr miàntt'., itt , 359. 

(2) Ann. der Ghem. und Pharm., lx, 117. 
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Pasbéstç y quW les chauffe dans k flamme d'une lampe k esprit de vin , 
pi]d8 qn^on souffle la lampe et qu'on touche la mèche avec Tasbeste recou-* 
vert d'oxyde ; ce dernier recommence immédiatement à rou^r et reste en 
incandescence tant qu'il s'évapore de l'alcool de la mèche. 

RÉDtJGTiON DES MÉTAUX PAR LE CHARBON. — - En réponse à la théorie 
qui a ^té avancée par MM.'Iep^ay et Laurent^ que le charbon solide ne 
peat pas réduire les métaux et que l'oxyde carbonique seul possède cette 
propriété (Rapport 1838, p. l/i6, éd. 5) , M. Gay-tussac (1) a prouvé 
que, Inême en admettant que les expériences sur lesquelles cette théorie a 
été fondée soient exactes , savoir, que Toxyde réduit un grand nombre de 
métaux à une température élevée, elles ne prouvent pas ce qu'elles étaient 
destinées à démontrer, car plusieurs oxydes métalliques faciles à réduire, 
que Ton mélange avec du charbon très divisé, se réduisent à une tempé- 
rature à laquelle le charbon ne se convertit pas encore en oxyde carboni- 
que aux dépens de l'air ; et l'oxyde argentique entre autres se réduit in- 
stantanément avec une espèce d'explosion. En outre, certains métaux sont 
réduits par le charbon, et ne peuvent pas l'être par l'oxyde carbonique. 
Quant à la cémentation qu'ils prétendent impossible, ainsi que cela a lieu 
à la formation de l'acier et de la fonte, M. Gay-Lussac a cité à peu près 
la même preuve que colle que j'ai exposée dans le Rapport 1838. C'est 
réellement consolant d'entendre au moins de temps en ten^>s une voix de 
l'ancienne et solide école de chimie française s'élever contre la l^èreté 
avec laquelle la nouvelle école bâtit ses théories. 

MÉTAUX AVEC LE CYANURE POTASSIQUE. *- L'ou Sait que plusicuTS mé« 
taux, à l'état métallique , se dissolvent par voie htunide dans le cyanure 
potassique, et qu'après l'opération la dissolution est phis alcaline qu'au- 
paravant. Pour se rendre compte de cette réaction , M. Elsner (2) a dis^ 
sous plusieurs métaux dans une dissolution de cyanure potassique privée 
d'air. H a trouvé de cette manière que le plathie, le mercure ^ l'étain ne 
s'y di9Solvent pas du tout , que la dissolution soit en contact ou non avec 
l'air. L'or, l'argent et le cadmium ne se dissolvent pas non plus dans un 
flacon rempli et fermé hermétiquement ; mais si la dissoludon est en oon« 
tact avec l'air, elle absorbe de l'oxygène , fl se forme de la potasse » et k 
potassium est remplacé par le métal qui s'y trouve et qui se dissout dans 
la même proportion. Le fer, le nickel , le sine et le cuivre s'y dissolvent 
à l'abri de l'air avec dégagement d'hydrogène; dans ce cas, la potastt 
s'oxyde aux dépens de l'eau. Il paraîtrait que la tendance à former un sel 
double avec ces métaux est si grande , qu'une partie du potassium peut 

6Ure chassée dans certaines circonstances fovorables à l'oxydatioa* 

(1) Ànn. de Chim. et de Pbys., xvii , 221. 

(2) Journ. fur pr. Ghem., xxxvii,441. 
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MÉTAUX ALCALINS ET TERREUX. RÉACTION DES ALCALIS SUR LE SOUFRE. 

— MM. FùTÛOê et Géliê (1) ont fait un travail fort intéressant sur la 
réaction des alcalis snr le soufre , soit par voie humide « soit par voie 
sèche , et ont rectiGé plusieurs anciennes données qui étaient erronées. 

Ils ont montré que le carbonate potassique bien séché et mélangé avec 
du soufre, en quantité convenable pour former le quintisulfure, commence 
à dégager de Tacide carlK)nique lorsqu^on chauffe le mélange, dans un ma- 
tras rempli jusqu'en haut et muni d'un tube de dégagement pour conduire 
les gaz sur le mercure. Le dégagement de gaz commence à 108* qui est 
le point de fusion du soufre, et il continue , à mesure que la température 
du bain d'huile sVlève graduellement , jusqu'à 180°, température à la- 
quelle il s'arrête et où il ne reste plus de carbonate potassique. Le produit, 
qui est soluble dans l'eau , est formé de i at. de dithyonile potassique 

n 
. .. tt* 

nentre et de 2 at. de quintisulfure potassique, K -S- +2 K. Il ne s'y 
tronve pas trace de sulfate potassique. Ils en ont fait l'analyse d'une ma- 
nière aussi simple qu'exacte au moyen d'une dissolution titrée de sulfate 
zincique et d'une dissolution alcoolique d'iode récemment préparée et 
également titrée. A l'aide de la première , ils précipitaient la dissolution 
en observant les précautions ordinaires , jusqu'à ce que cette dernière de- 
vînt incolore, et , d'après le volume employé, ils pouvaient facilement 
calculer la quantité de quintisulfure potassique qui avait été décomposée. 
Après avoir ajouté ensuite un léger excès de la dissolution zincique, pour 
la débarrasser d'une trace possible de carbonate potassique , ils séparaient 
le sulfure zincique par le filtre , et mélangeaient la liqueur claire avec la 
teinture d'iode jusqu'à ce qu'une goutte produisit une trace de coloration 
(Rapport 1866 ^ p. \ 36). Les quantités employées de ces réactifs corres- 
pondaient exactement à la composition qui a été indiquée plus haut. 

Avec le carbonate sodique , le dégagement d'acide carbonique ne com- 
mence qu'à une température beaucoup plus élevée , et ne s'arrête qu*à 
+ 275*. La masse soluble dans l'eau renferme dans ce cas, outre le di- 
thyonite sodique , une quantité assez notable de sulfate. 

Les anciennes expériences , dans lesquelles on finissait toujours par 

porter la masse au rouge, conduisaient à un produit formé de k S + 
#» 

3 K 9 ce qui est effectivement le cas ; mais MM. Fordos et Géliê ont 
montré que la séparation se fait déjà à une température peu élevée , où 
les 2/3 de la potasse seulement forment du sulfure potassique. Le dithyonite 
potassique engendré se décompose à la chaleur rouge, même lorsqu'il y 
est exposé à l'état fsolé ; A at de ce sel donnent naissance à 3 at KS'et 

(1) Ann. de Chim. et de Phji ., xvu» 86^ 
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i at. K, de sorte que 4 (K^+ 2 K) se convertissent en 3 (KS +3K), 
Les alcalis hydratés, en se combinant avecle soufre parla voie humide, 
se partagent exactement de la même manière, d'après leurs expériences; 
et si l'on mélange la dissolution avec de l'alcool anhydre, ce dernier dis- 
sout le quintisulfnre et précipite le dithyonite potassique neutre. 

Pour expliquer cette réaction, ils ont recours à l'opinion de M. H. Rose 
sur la dissolution du sulfure barytique et du sulfure calcique dans l'eau 
(Raifort 1842, p. 58 ; 1843 , p. 61). Mais avec tout cela la cause de cette 
réaction n'est pas bien claire. 

Par mes expériences sur la sulfuration des alcalis par voie humide » 

't 
• •• I tf 

J^ayais été conduit à K ^* + 3 K. Ils ont fait observer à cet égard que, 

par cette réaction , il devait se trouver plus de soufre dans la dissolution 

que j'ai examinée et que la méthode que j'ai suivie , et qui consistait à 

précipiter le soufre du sulfure au moyen d'oxyde cuivrique , devait non 

seulement produire du sulfure cuivrique , mais aussi de l'acide dithyo- 

neux aux dépens de l'oxyde cuivrique. 

Il n'y a aucun doute que le résultat de MM. Fordos et Gélis ne soit 
parfaitement exact. Mais l'oxyde cuivrique n'a point été employé dans 
mes expériences pour l'analyse , mais seulement comme réactif quahtatif^ 
La dissolution saturée obtenue ^ faisant bouillir avec du soufre a été 
oxydée au moyen d'eau régale pour convertir le soufre en acide sulfuri- 
que, qui a été précipité par du chlorure barytique ; et c'est en calculant 
la composition d'après ce précipité que je suis arrivé à U at. de potasse et 
21 at. de soufre au lieu de 16 qu'ont obtenus MM. Fordos et Gélis, Cet 
excès d'un peu plus d'un atome de soufre pour chaque atome de potas- 
sium pourrait s'expliquer par la réaction qui a eu lieu pendant l'ébul- 
liti<m. 

Solubilité d'oxydes métalliques dans une dissolution de potasse. 
—M. Vœlcker{i) a montré que l'hydrate ferrique , l'oxyde cobaltique et 
l'oxyde cuivrique se dissolvent en quantité appréciable dans une dissolu- 
tion concentrée d'hydrate potassique. L'oxyde ferrique communique une 
couleur jaune à la dissolution. Il fait observer, à cette occasion , que lors- 
qu'on veut séparer l'alumine d'avec l'oxyde ferrique , il ne faut pas em- 
ployer une lessive trop concentrée , mais traiter plutôt le précipité à 2 ou 
3 reprises par une lessive faible. L'oxyde cobaltique et l'oxyde cuivrique 
s'y dissolvent en plus grande proportion ; la dissolution de ce dernier n'est 
pas précipitée quand on l'étend avec de l'eau. Si, après l'avoir évaporée 
à siccité, on fond le résidu à une douce chaleur, la masse devient bleue , 

(i) Ann. der Chem. undPharm., ux, 34. 



mais la dissolution dans Teau est Terte. En saturant la dissolution par 
4a chlore, Voxy^ cnivrique ^e précipite en procluisapt m dég^gemfail 

Conversion ds l'ammoitiaqd]! jpi mi^n boti^iqus. ^ M« Jiuim0 j[i^) ft 
rem^tniu^ que lorsqii'Qn fait pa^s^ m iP^lange d'air atmofipbérlqiie ^ch 
mide et d'ammoniaque sur 4a ciirbOQ^te caldque humecté aveo do l« 
pot^s<$ et miiintenu à iO0% OP obtient, bxl bout de quelques jours » une 
quotité ftsseï^ potable dci oitr^tQ pou^aaique. 

AiiMONiAQyB DANS 14 OLic^ DIS Gi^ACiBiiç.'^M. Honford (2) a trapWf 
que la glace du glacier des Bossons à Ghamouny renlermç du oaiiM>iMte 
aiQmoqique, dont ('ammopiaque qui y Q^t contenue s'élève ^ un nuUlo- 
nième du poids de la glace. La glace a été fondue et saturée à Genève , 
par un peu diacide sulfurique, puis évaporée h un moindre volume, et la 
déteroimation de Tammoniaque 9 eu lieu dans le laboratoire de Qlessen» 
aous la direction de M. Liekig. 

Sdlfvri ammonique dahs la grêle.— m. PelHir (3) a rendu eempte 
dh^l orage des plus violents , accompagné de grêle , qui a eu liçu à Doué» 
la-Fontaine ( Maine-et-Loire] à une heure de la nuit , le 27 janvier 1846. 
La grèk couvrait la terre à une hauteur de 0^,15 , et répandait dans des 
cours féroces une odeur hépatique faible. Après la fusion de la grêle, 
Teau dégageait de Thydrogène sulfuré quand on ajoutait un acide. Mélai^T 
gée avec de Thydrate calcique , elle d^eloppait une odeur appréciable 
d'ammoniaque, qui faisait repasser au bleu du papier de tournesol rou|;U 
Une dissolution d'acétate plombique y produisait, un précipité faible» n^ 
appréciable , de sqlf ure plombique. 

SOLUBILITâ DU l'alumine DANS L'AHMO^IAQUK GAUaTIQD& ^MM. iiOn 

la§uUi elZHtroc^r {k) ont attiré V«tteotion sur ia solubUHé de Tahin^e 
dana l'ammoniaque caustique. Qelie propriété, qui ^t conn^ aupar^-r 
vant , se faisait remarquer surtout dans les analyses minérales où ^ p^f 
éooncmiie , op précipitait Taluminede la dissolution poic^sjdque, m moiyen 
de sel ammoniac; l'on ne pouvait obtenir la qt^nti^ tot^ie de Talun^e 
qu'après avoir préalablement év9^ré le mélange à siccité. Pour ceux qui 
(»\ rhaf^tude des analyses minérales , et qui réflécbiasent sur ce qu'ils; 
font, eette sobibilité dans ra^uçoniaque ca\;^jque «>i pas grand i^on- 
vénieAU car on n'ajoute pas plas d'amnnoniaqiie caustique qu'il n'^t 
nécessaire pour la précipitation, ou seulemeAt wi très faible excèi^. Leur 
U avail t»ute$q;ij» est k^ d'être sana mérite , el montre quelle» erreur$ û^ 

(i) Chemica! Gazetle, n" 102, p. 31. 

(^) An», dep CKam. und Pharm. , lo» i i ». 

(3) journ. de Chim. méd., 3*" série, 11, 267. 

(4) Ann. de Chim. et de Pbys.^ xvii , 421. 
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IMMft dmmellre knqa^ remploie en trop grand eicès. Us mit fait ^ 
^T^m enwite que le sulfure ammonique précipite Falumine complètement, 
sans en dissoudre trace. C'est grand dommage que ce réactif ne puisse être 
employé qofi dans certains cas , parce qu'il précipite en même temps que 
ralumvie d'autres corps que Tammoniaque ne précipite pas, et souvent 
SQU9 vm forme qui complique beaucoup la séparatiop de l'alumine ; d». 
sorte ^ne son emploi se borne principalemept à précipiter Talumine lors^^ 
qu'elle se trouve seule dans la dissolution. 

0TWUT^ BAIYTIQUB. — Pour préparer Thydrate barytique eristaUisév' 
M. Riegel (1) fait bouillir une dissolution de sulfure barytique, obtenu paç 
la ¥Qite si)cbe de la manière ordinaire , en y ajoutant de Tbyperoxyde 
m^^gîlQ¥pie réduit en poudre fine. Quand la dissolution n'ofl^-e plus ain: 
cqm r^dCUoa de soufre , il la filtre bouillante , et obtient pendant le refroi- > 
disactoimiit des prismes quadrangulaires ai^atis, terminés par quatre ^ces,- 
qvà som de Tbydrate barytique pur. L'eau-mère est de Teau de baryte, ' 
et ne contient pas trace de dithyonite barytique. 

HTlU(AirP MAGNÉSIQUE ; SON SMPLOI COMMB CONTREPOISON. ^ M. BuS- 

sy (9) 9 i^ttir^ l'attention sur l'emploi qu'on peut faire de l'bydrale magné*, 
sique cpiaum contrepoison contre l'arsenic , en raison de la propriété de 
Tarsénite magnésique d'être tout aussi insoluble que l'arsénite ferrique, et 
par conséquent également peu vénéneux. Dans ce but, l'bydrate magné-* 
siqu^ ^Qit être employé k l'état gélatineux et différent de celui que nous 
coQoaissQn^ général^Euent. lia magnésie, en effet, jouit de k propriété: 
de pi^és^ter deux modifications différentes ^ ainsi que plusieurs autres 
corps, (içlle qui a été fortement calcinée se trouve dans un état indiffé-t, 
rent j, ^ ne se combine pas avec i'eau. lorsqu'elle a été calcinée moins 
fortement , ette se combinelentement avec l'eau , etse conv^-tit peu à peu . 
en bydrate, tout en conservant la forme terreuse. Ce n'est cependant pas 
à cet éti^t qu'elle doit être employée. M. Bujsy recommande de la prépa- 
rer ^ la manière suivante ; 

Q9| Introduit du carbonate magnésique léger (magnesia alba), il faut 
éyiteiT^etm qui est grenu , dans un creuset de Hesse » qu'on i^ce dans 
uu kxk de charbon^ 9 eu cbauffant avec précaution et remuant continua 
lement avec un tuyau de pipe de terre ou une spatule de fer. Il faut avoir 
soii^ de pousser le feu de manière que le fond du creusa devienne tout 
au phts rouge obscur. L'eau et Vaeide carbonique s'écbappent ainsi à )«.. 
temp^^ture la plus basse possible. Lorsqu'une petite portiop prise pour 
ess9i n^ prodNÛI plU£^ d'effervespence dans l'acide cbloriiydrique, l'opéra-ï 
tion est terminée. Pour s'assurer que l'opération a réussi , on mélange la 

(1) Jahrb. fur Pbsrm., xti, lOCk 

(2) Journ. dt Pharm. et de Chim., x » 81. '-^ ^ 
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magn^ie avec 25 fois son poids d'eau , avec laquelle elle doit fonner mie 
gelée d'hydrate magnésique ; si cela n'a pas lieu , c'est une preuve que la 
chaleur a été trop forte. 

On peut aussi le préparer par voie humide ; dans<;e but , on dissout da 
sulfate magnésique dans 25 fois son poids d'eau ; on ajoute ensuite un peu 
moins du poids équivalent d'hydrale potassique exempt d'acide carbo- 
nique ; on recueille le précipité sur un filtre , on le lave une coiq>le de 
fois , puis on l'exprime. Il est absolument indispensable qu'il ne contienne 
point de potasse , car if se formerait de préférence de l'arsénite potassique, 
qui est vénéneux. 

On emploie cette magnésie à la dose de 3 à /i drachmes par heure, 
pendant 10 à 12 heures. Après des essais préliminaires sur des chiens , on 
l'a employée sur une personne qui avait pris 15 gr. d'acide arsénieux; 
iOO gr. de magnésie, c'est-à-dire 10 gr. par heure pendant 10 heures, 
ont suffi pour faire disparaître toutes les douleurs, et la mettre hors de 
danger. 

U est probable que l'hydrate magnésique peut aussi servir de contre- 
poison contre les sels des bases végétales vénéneuses , qu'il sépare à l'état 
insoluble , ainsi que contre le sublimé corrosif et autres sels métalliques. 

MÉTAUX ÉLECTRO-NÉGATIFS. SÉLÉNIUM.— M. Fischer {l)a observé que, 
lorsque l'on traite du sélénium dans une cornue par de l'acide nitrique 
fort, de 1,5 D, jusqu'à ce qu'il se forme un sublimé d'acide sélénieux dans 
la partie supérieure de la cornue , on obtient des cristaux qui sont secs 
lorsqu'on les en retire, mais qui ne tardent pas à tomber en déliquescence 
à l'air, et qui renferment un peu d'acide sélénique. Quand le sélénium 
renferme du soufre, on obtient les mêmes cristaux, mais l'acide qui se 
forme est de l'acide sulfurique. La nature de cette combinaison n'a pas été 
déterminée. 

- Â€ID£ ARSÉNIEUX PRÉCIPITÉ PAR LE CHARBON.— M. Gorrod (2) a fait 

la remarque que le charbon précipite l'acide arsénieux dissous dans l'eau, 
et a été conduit à recommander le charbon comme antidote contre l'ar- 
senic; il le considère tout aussi sûr que l'oxyde ferrique. Cependant il est 
probable que son effet se borne à la portion d'acide arsénieux qui est dis- 
soute. 

Ghromate chromique. — M. Rammelsberg (3) a examiné le précipité 
que produit le chromate potassique neutre dans une dissolution d'alun de 
chrome. Au premier moment, le précipité est brun rouge, puis brun vif; 
et quand la précipitation est achevée , la liqueur est jaime foncé. Le pré- 
Ci) Pogg. inn. Lxvn, 412. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., ix, 338. 

(3) Pogg. Ann., Lxvw, 271. . 
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cipité peut être lavé avec de Peau froide, et Peau de lavage est Incolore. 
Quand il est sec , il se dissout dans Tacide chlorhydrique , et donne une 
dissolution vert jaunâtre , dans laquelle un 'excès d'ammoniaque précipite 
de Toxyde chromique et retient de Tacide cbromique. Les dissolutions 
dans Tadde nitrique et dans Tacide sulfurique sont brunes. L'hydrate po- 
tassique le partage en oxyde chromique qui reste sans se dissoudre , et en 
acide chromique qui se dissout. L'ammoniaque est sans action sur lui. Il 
perd peu de son poids par la dessiccation à Fair. D'après les analyses de 
M. Rammelsberg^ il paraît qu'il perd ensuite , par la dessiccation dans 
une cornue jusqu'à la chaleur rouge , 20,50 p. 100 qui ne sont que de 
l'eau ; mais quand on le chauffe plus fortement dans un creuset de platine, 
il perd en outre 5,43 p. 100 d'oxygène , et laisse un résidu de 74,07 
p. 100 d'oxyde vert , dans lequel il paraît qu'on n'a pas cherché à décou- 
vrir la présence de la potasse. D'après ses expériences , le précipité est 
composé de €r>Cr* + 9 H ; ce qui correspond à 19,70 p. 100 d'eau, 74,46 
p. 100 d'oxyde chromique et 5,84 p. 100 d'oxygène. Pour être Cr -f H, il 
devrait contenir : 17,55 d'eau, 74,65 d'oxyde chromique et 7,80 p. 100 
d'oxygène. H serait probablement assez difficile de chercher à décider s'il 
est l'oxyde Gr lui-même, ou bien s'il en contient 

M • Barreswil (1) a trouvé , il y a quelques années , que lorsqu'on mé- 
lange une dissolution diluée d'acide chromique avec une dissolution diluée 
d'hyperoxyde hydrique , il se forme de l'acide hyperchromique bleu (quand 
on mélange des dissolutions concentrées, il se dégage de l'oxygène) que 
ron peut^xtrairede la dissolution en agitant cette dernière avec de l'éther; 
l'éther devient bleu , mais l'acide ne tarde pas à se converth* en acide 
chromique. p'après la quantité d'hyperoxyde hydrique employé, il estime 
que l'acide doit être composé de 2Cr + 70. Cet acide n'a pas pu se comM- 
ner avec d'autres bases qu'avec la quinine et la strychnine, qui produisaient 
dans l'éther des précipités violet sale qui pouvaient être desséchés, et qui, 
même après la dessiccation , reproduisaient l'acide bleu quand on les mé- 
langeait avec des acides. 

La meilleure manière de préparer cet acide bleu , d'après ses nouvelles 
recherches , est de verser goutte à goutte une dissolution étendue , mais 
très acide, d'hyperoxyde barytique dans l'acide chlorhydrique, dans une 
dissolution saturée de bichromate potassique, jusqu'à ce que cette dernière 
devienne bleue , de ne pas agiter trop fortement , et de l'extraire immédia- 
tement au moyen de l'éther. 

Acide hypërvânadique. — Il a fait la même expérience avec le biva- 
nadate ammonique , et a obtenu une liqueur rouge de sftng , dans laquelle 

(1) L'Institut, II* 664, p. 320. 
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le nouT€l adde m conserve mieuxk II n*a pas indiqué ai Ton peut 1 V|[Mtre 
avec dé Téther ni s'il se combine avec des bases. 

Poids atomiqdb db l'uranê. ^ M. PéUgot (i) a foit de.nouvell«s i^ 
cbercbes sur le poids atomique de Turane » et a obtenu des résultats qui 
présentent malbeureusement des variations tout aussi grande* que Ses 
précédentes expériences. H a analysé Toxalate et Tacéute uraniqwi« en 
vue de calculer le poids atomniue de Turane au moyen du carbone qui 
ces sels oontiennenté Les expériences avec Toxalate uraniqne , exnnipl ds 
toute base étrangère , ont donné» pour le poids atomique de Turant, 
715 après la première cristallisation , 7dd après une seconde, 7^5 après 
une troisième^ 752 après une couple d'autres, et dans d'autres ailalyÉés 
des nombres compris entre 7/li9 et 751. La confiance entière qu'il professe 
pour les multiples entiers des atomes à l'égard de celui de l'hydrogène^ 
lui a fait admettre le nombre 750 pour le poids atomique de l'uraue, 
conformément à ses expériences antérieures. 

Dans l'analyse de l'acétate ui^nique, il a déterminé avec un soin tout 
particulier le poids de l'oxyde vert qiU ibrme le résidu ; ensuite , au moyen 
de ce nombre , il a calculé , d'après le poids atomique trouvé ^ la quantité 
d'oxyde jaune, ¥, correspondante et celle de carbone et d'eauqull durait 
dû obtenir, et est arrivé à 11,26 p. 100 de carbone et 21,09 "p. 100 d'eau , 
dans la supposition que le sd contient 2 at d'eau de cristallisation. De là 
il conclut qtie lé nombre atomique 750 est mis définitivement ïmcfts éà 
doute. 

Dans une des analyses qui s'approche le plus du résultat du calcul , il à 
obtenu 11,27 p. 100 de carbone et 21,6 p. 100 d^èau. Si Ton calculé ce^ 
résultats en supposant G «75,0 et fi « 12,5, qui Sont les nombi^ adop-< 
tés par M. Piligot , et le sel composé de U&BHï^ +2 9 y on trouve que 
11,27 p. 100 de carbone correspondent à 23,96875 p. 100 d'acide àcé-^ 
tktue, et que le sel aurait dû fi^umif à l'analysé 21,18 p. 100 d'eau ; or, 
coteme il en a donné Si,6Ô, fl en réstllté qu'il Contenait encore Ô,û6875 
p. 100 d'eau hygroscopique. Les 2 atomes d'eau de Cristallisation cori^s^ 
pondent, d'après le calcul , k 8,Û525 p. 100 d'éati \ de sorte que la Compo- 
sition du sel revient ft : 

Acide acétique. ..•••• 23,9/i875 

Eau de cristallisation 8,/i5250 

Eau hygroscopique 0,/i6875 

Oxyde uranique 67,13000 

100,00000 
Or, 23,9487 : 67,1300 : : CWO» : 4786,96 , qui est le poids atomique 

(1) Journ. fOr pr. Chemie, xzxviii, 152. 
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ttiS 1 M# d'0it]rdetirflti1(|ti«. si Von èh retraticba 8 di d*oxy^èiM^ il réîie^ 
pour 2 at d'arane « i 486,96 , et pour le poids atomique de Turàne , on à 
7/i3,/i8 au lieu de 750 , qui était le résultat du calctll de M. Féligot. 

Dans deux aHalysed, M. Péiigot a obtenu 11^80 p. 100 de carbone et 
M|i6 à âiflO p« 100 d'eau , qui conduiraient à un poids atomique encorô 
plus bas. Une autre expérience a donné 11,1 p. 100 de carbone et 214 
Pk 100 d*eati; id'il y a eu évidemment une perte de carbone. lie calcul 
«amoif^ duqtlel M. Péiigot est arrivé à 750 est fondé, ainsi qitô nous 
rayons déjà dit , sur le poids du résidu d'Oxyde uranico-'Uranêux rert ^ 
qui I d'aprèt tCmteè tes expériences antérieures 4 Ae peut pas être obtenu à 
BD degré d'oxygénation constant « et c'est au moyen du poids dé ce résida 

«pi! tMént par le côlcul &' = 67,65p.l00, éu prenautlàiMdyettiiéaei 
s^eiqpr^ience*, nombre qui Suppose une augmentation de poids dt0,k7i% 
pour 100. Tout ce que nous tenons de dire prouve suffisamment que ctis 
el^<H«Aieé8 n'ont nullement contribué à donner une plus grande certitude 
à fai déieflbiBatioii du poids atomiqde de l'urane « bien que les i^sultatt 
tafiiAlet auxquels ettes ont conduit puissent offrir un accord suffisant 9 
pour celui qui s'est accoutumé à traiter en gros avec les multiplel du pokto 
équivalent de l'hydrogène* 

n est probable que le sel double de chlorure potassique «t d'àcichloridt 
ttranique, qui peut être obtenubien cristallisé et anhydre, pourra finalement 
dédder qUel est te Véritable poids atomique de l'urane » par la précipita-^ 
tftn avec une dissolution titrée de nitrate argentique. 

Chlorures et oxydes titaniqubs* — M. Ebelmen (1) a fait la décoti-' 
yerte intéressante que lorsqu'on fait passer un courant de gaz hydrogène 
•éc , saturé avec des vapeurs de chloride titanique ^ à travers un tube de 
Terré chauffé à l'incandescence ^ il se produit de l'adde cidorhydrique et 
dn ftesquichlorure titaneux , qui se condense dans les parties plûâ froideà 
du tube , en paillettes cristallines violf t foncé. Ce corpè « il^^P^ est vola* 
til^ déliquescent , et se dissout dans l'eau avec production de ehaleiir 9 la 
dfsitolution est d'un rouge violets Elle précipite l'or, l'argent et te merctire 
à l'état métallique, réduit les ëels ferriques et cuivriqaes à l'état de seift 
ferreux et tuivréux^ et ëépare te soufre de l'acide aidlorèux liquide. Elle 
dissout rapidemâUt te thlorure èhromiquè^ ^-Q-P) et produit une liqueU^ 
qui renferme un peu de sesquicihlorure titaneiix en dissolutiom 

La potasse précipite le sesqui-^xyde sons la forme d'une tnasie brune 
gélatineuse ^ qui devient noire par la dessiccatioU dans le vide ^ après avdir 
été lavée avec de l'eau privée d'air et expriinée. A l'air, dte devient 
d'abord bleue , puis btenche ; mais pendant cette transâ»rnMitio& « die dé^ 
compose l'humidité de l'air en dégageant de l'hydrogène , qui a été re- 

(i) L'Institut, n* 652 , p. 225. 
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cueilli, et dont la quantité correspond à l'oxygène nécessaire pour oonYertir 

Ti en 2Ti ; de sorte que Ton peut dire'qu'elle s'oxyde aux<lépens de Téau 
et non aux dépens de Tair. 

Les sulfures alcalins précipitent aussi dans la dissolution du sesqui- 
chlorure un corps brun , qui devient blanc à Tair ; mais il se d^ge alon 
de l'hydrogène sulfuré. 

Quand on mélange le sesquichlorure avec de l'acide sulfurique , Il dé- 
gage de l'acide chlorhydrique , et l'on obtient du sulfate titanico-titaneux 
qui ne cristallise que très difficilement 

Lorsqu'on expose l'acide titanique à l'action combinée d'une tempéra- 
ture très élevée et d'un courant d'hydrogène sec , l'acide noircit et pro- 
duit de l'eau dont la quantité correspond assez exactement à la formation 

de 4i Dans cet état, il ne devient que très difficilement blanc par la cal- 
cination, et n'est attaqué que par l'acide sulfurique concentré. 

Dans la préparation du sesquichlorure titaneux , par la méthode indi- 
quée , les parois intérieures du tube se recouvrent d'une pellicule très 
mince de titane métallique , qui est bleue par réfraction , et jaune laiton 
par réflexion. 

M. Ebelmen a préparé le sulfure titanique en faisant passer à travers ^ 
un tube , chauffé au rouge , de l'hydrogène sulfuré, saturé préalablement 
par des vapeurs de chloride titanique. Le tube est tapissé intérieurement 
d'une couche épaisse de paillettes jaune laiton de sulfure titanique , qui 
ressemblent parfaitement à l'or mussif. Cette combinaison a un éclat mé- 
tallique complet ; mais à l'air, cet éclat disparaît en même temps qu'il se 
produit une odeur d'hydrogène sulfuré. 

PÉLOPiUM. -— M. H. Rose (1) , dans ses recherches sur les tantalites de 
Bavière , qui l'ont conduit à la découverte du niobium , a remarqué que 
lorsque l'acide niobique , mélangé avec de la poussière de charbon , était 
exposé à la fois à la chaleur rouge et à l'action du chlore gazeux , il pro- 
duisait un chloride jaune et un chloride blanc , dont il attribuait le pre« 
mier à la présence du tantale , qui donne aussi im chloride jaune. Il a 
donc essayé de séparer autant que possible la combhiaison blanche de la 
jaune. Le radical combiné au chlore dans la combinaison blanche purifiée, 
était le nouveau métal électro-négatif qu'il a appelé niobium. 

Déjà alors il avait observé certaines différences entre le chloride jaune 
extrait des tantalites de Bavière et celui du tantale; mais ces différences 
n'étaient pas assez tranchées pour pouvoir admettre avec sûreté que le 
chloride jaun&était du chloride tantahque souillé de chloride niobique. A 
force de persévérance , il a fini par trouver que ce chloride jaune n'est pas 

(1) Pogg. Ann.i Lxix> 122. 
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le dilorlde tantaliqtie, mais qu'il contient on nouveau métal électro- 
négatif, qu^il a appelé pélopium , de Pélops, frère de Niobé. 

La plus grande volatilité du cbloride pélopique jaune peut être utilisée 
pour le séparer du chlorare niobique blanc ; cependant la séparation com- 
(dète présente des difficultés, parce que le pélopium a une grande ten- 
dance à former un acichloride , et que Tacide blanc qui en résulte se 
mélange ensuite avec le cbloride niobique. On peut prévenir cet inconvé- 
nient , dans la préparation des chlorides , en laissant un assez grand espace 
du tube garni seulement de charbon , et que Ton chauffe au rouge vif 
avant de commencer l'opération ; lorsque ensuite radchloride , nouvelle- 
ment formé et accompagné d'un excès de chlore, vient passer sur cette 
couche de charbon en incandescence , Tacichloride se décompose , et Ton 
obtient le cbloride. Lorsqu'on soumet plus tard le cbloride jaune à la su- 
bllmatioQ, il ne reste que peu ou point de résidu blanc. La différence de 
volatilité de ces deux chlorides est assez grande pour qu'on obtienne le 
cbloride pélopique , qui est plus volatil , entièrement exempt de chloride 
nk^riqoe ; mais il esi plus difficile de chasser du chloride niobique les 
dernières traces de chloride pélopique. 

Le chloride pélopique absorbe le gaz ammoniac sec, et si après la satu- 
ration on le chauffe dans un courant de gaz ammoniac sec , il dégage de 
l'acide chlorbydrique, et se convertit en pélopium, qui forme une croûte 
noife ; tout à fait semblable au tantale réduit de la même manière. 

Pour faire ressortir les analogies et les différences que présentent ces 
trois métaux , pour ainsi dire jumeaux , M. Rose a passé en revue leurs 
réactions avec la plupart des réactifs ordinaires, et en a fait une exposi- 
tion aussi instructive que détaillée. Il serait trop long de le suivre ici dans 
tous les détails qu'il donne ; de sorte que je me bornerai à citer quelques 
unes des différences caractéristiques. 

L'acide tantalique qu'on expose à la fois à une très forte chaleur rouge 
et à un courant d'hydrogène sec ne produit pas trace de réduction ou 
d'eau. 
, L'acide pélopique , au contraire, devient noir et produit de l'eau. 

L'acide niobique noircit davantage et produit une plus grande propor- 
tion d*eau. 

Le chloride tantalique et le chloride niobique ne s'altèrent pas à la tem- 
pérature ordinaire dans une atmosphère d'hydrogène sulfuré ; mais, sous 
l'influence de la chaleur, ils dégagent de l'acide chlorbydrique , et se con- 
vertissent en sulfures. 

L'hydrogène sulfuré noh*cit le chloride pélopique à la température ordi[- 
naire , et le convertit peu à peu en sulfure pélopique , en développant de 
l'acide chlorbydrique. 

Le sulfure tantalique et le sulfure niobique exposés dans une atmosphère 
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de chloré èti Bottt fomtneftt attaqués, et produisent leé ehloHdéé nite^ii 
la température ordinaire» Le sulfure pélopique n'est attaqué ^ar le dhlore 
qu'atec le cotlcours d'une température élevée. 

Les acides de ces trois métaux possèdent la propriété comimiiie « lors*- 
qu'on les précipite de leurs dissolutions dans des liqueur» qui ne renfeir^ 
ment pas d'acide sulforique , et qu'on les expose ensuite à une tertaiot 
température élevée , de passer à l'état d'une modification indififiérenté en 
donnant lieu à un phénomène de lumière très vif. Si , ad contraire^ lia oht 
^té séparés d'une dissolution contenant de l'acide sulfariqùe, aucun des 
trois ne produit ce phénomène. 

L'acide niobique est le plus fort des ttôis, et produit avec la soudé un 
sel qu'on peut obteuir en grands cristaux. Les dèut autres ttà p^dUlaciit 
pas si facilement des combittàisohÉi déterminées. 

Lorsqn^on traite les sels sodiqueÉi de ce» acides h une tempé^àtutt éieirM 
par de l'hydrogène sulfuré , le niobium et le pélopium donnent naléâancé 
a du sulfure dOdique et à du sulfure niobique et pélopique \ mais la tadtalatè 
Ue produit que du sulfure alcalin ; l'acide tantalique ne se modim fàêi 
Quant aux autres détails , je renvoie au mémoire origitldl ; c« i^ttê J'en il 
cité suffit pouir prouver que le pélopium u'èst td du tatttale» ni du 
nloblom. 

iLMÉmuif. -^ M. Hermam (i) a fait aatoir quil a auaai trouvée mi 
nouveau métal dans un nouveau minéi'al qu'il a appelé yuto^ilménitei et 
qui provient des montagnes qui entourent le lac Umen , contrée si inté- 
ressante pour la minéralogie. Avant d'aborder sa découverte ^ il a exposé 
tes monographies du titane , du tantale et du niobium i eh grande partie 
d'après ses propres recherches* Entre autres ëdiaatilldns de la manière 
dont M. Hertmann examme ce qu'il décrit, on y ht : « Qu'on obtient da 
niobate barytique cristallisé en versant une dissolution de chlorure bary»^ 
tique dané une dissolution chaude d'acide niobique bydl*até dans l'acide 
chlorhydrique très concentré ; le niobate barytique crktallise, par le refboi*- 
dissement , en lames groupées en étoiles. » Si M. Hermann s'était douté 
de l'invraisemblance qu'il y a de supposer qu'un acids aussi faible que 
l'aeide nidbique pût oxyder le barium aux dépens de l'eau^ pour produire 
une nouvelle portion d'acide chlorhydrique dans une liqueur qui en était 
«nrchargée^ il aurait peut-'être essayé de mélanger une dissolution de 
chlorure barytique avec de l'acide chlorhydrique bouillant ^ et aurait exa» 
miné ce qui se dépose pendant le refroidissements 

Le minéral que M. Hermann appelle yttro-ilménite possède , selon lui, 
UUe grande analogie avec i'uranotantalite de M. ér. Rost; cette analogie 
eat si grande que les mlnér^logistea de Berlin ne peuvent pas les distiiH 

(I) Jouté, m pr. Ofemiè^ xtiVitr, 91. 
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gâer Vûn de raitre* Ib renferment également tous deox de Turahe et IHm 
des acides tantaliques. G'est cet acide que M. Hermann appelle octde 
iltnétdqme > et qu'il snppote mélangé avec de Tadde titanique dans le mi- 
néral D'dtt antre côté <, M^ H. Rose a troaré dans Paranotantalite de 
radde niobique touillé par de Fadde tungstique , qui est très diflkUe à 
séparer complètement. Quand on passe en revue les données peu nom** 
breusesde M* Hermann sur son nouveau méul , Ton trouve qu'elles s'a^* 
cordent tellement avec ce que nous connaissons des trois métaux de la 
iaiBille du tantale » que nous avons appris à distinguer, qu'on he conçoit 
paa comment il n'a pas cru plutôt avoir affaire à un mélange de tous les 
train qu'à on métal nouveau « qui n'est ni l'un ni l'autre de ceux que 
naos copnaisBonf. Jusqu'à nouvel ordre ^ nous abandonnerons donc ce 
nouveau venu à son sort , et n'entrerons pas ici dans pluà de détails. 

MiTAUZ iLKGTRO-POSITIFS. — CAUSE DE LA COULEUR ROSE DES SELS 

XAMOAitiux. ^ L'on sait que les sels manganeux ont souvent une couleur 
rotë fu'oi attribuait ordinairement à une modification particulière de 
l%z|de manganeux , parce 4ue le même sel s'obtient souvent à l'état inco« 
lerèé M. Vœkker (1) crdt avoir trouvé que la cause de cette coloration 
rlaide dans de petites quantités de cobalt que contiennent plusieurs espèces 
de manganèses, et que c'est le sel cobahique qui se trouve mélangé aveo 
le acâ manganeux qui lui communique cette couleur rose. Tous les sels 
maiii^nèux roses qu'il a examinés produisaient , au premier moment, un 
précipité noir de sulfure cobaltique , lorsque, en dissolution dans l'eau, on 
léê mélangeait goutte à goutte avec du sulfure ammoniquè ; quand on con- 
tfWteit à ajouter du sulfure ammonique , le précipité pâlissait , et prenait 
ÛMtxùeat la couleur du sulfure manganeux* Si après cela on filtrait la 
liQuenr et qu'on l'évaporàt à sicdté , on obtenait ua sel manganeux inco^ 
lore. Lar^'un sel manganeux est coloré en rose par la présence du sel 
lAOttganiqiie^ on peut facilement s'en convaincre en le mélangeant avee 
qutâqnea gMttes d'adde sulfureux liquide ; la couleur disparaît immédiat 
tement , tandis que lorsqu'elle est due à du cobalt elle persiste. 

M. Vcplcker a fadt observer, en passant, qu'à une température très éle- 
vée le cblorure manganeux se laisse sublimer en lames légères, brillantes 
et incolores. 

Sulfure manganeux. — M. Vœkker (2) a aussi communiqué quelques 
domiées sur le sulfure manganeux. Lorsqu'on chauffe de l'hydrate man- 
ganiqne cristallisé dans un courant de vapeurs de sulûde carbonique , il 
conserve sa forme et se convertit en sulfure manganeux un peu plus foncé 
que tes cristaux primitifs , et qui a un reflet verdàtre. La poudre en est 

(1) inn. der Ghem. und Pharm., lix, 27. 

(2) Ibid., p. S5. 
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vert foncé. Le sulfure manganeux , préparé par voie sèche ou par la ?oie 
humide , a une réaction alcaline sur le papier de tournesol roûgii 

11 a trouvé que le sulfure manganeux rose, obtenu en précipitant Tacé- 
tate manganeux par Thydrogène sulfuré, dans lequel où supposait de l'eau 
de combinaison , et qui ne supporte pas la dessiccation à une température 
élevée, contient 2,08 à 2,[itl p. 100 d'eau. Dans ce but, il a chauffé le 
sulfure manganeux après Tavoir mélangé avec du carbonate plombiqoe, et 
a recueilli Teau dans du chlorure calcique. Cette faible proportion d'eau 
peut difficilement être envisagée comme autre chose que comme de Teau 
hygroscopique , et la différence de couleur que présente le sulfure manga- 
neux , selon qu'il a été préparé par voie sèche ou par voie humide , n'est 
qu'une conséquence de l'état d'agrégation différent , d'autant [dus que le 
vert est le complément du rouge. 

Sulfure hanganoso-potâssique. — Lorsqu'on expose un mélange com- 
posé de 1 p. de noir de fumée, ô p. de sulfate manganeux pur et 15 p. de 
carbonate potassique à une douce chaleur pour commencer, et qu'ensuite 
on pousse le feu jusqu'à ce que fusion complète s'ensuive , il se forme 
une combinaison de sulfure manganeux et de sulfure potassique qui cris- 
tallise en grandes lames pendant le refroidissement , et qui ne se dissout 
pas quand on reprend la masse par de l'eau privée d'air. Pour séparer 
ces cristaux , on enlève d'abord le sulfure potassique au moyen d'al- 
cool , puis on extrait le sulfate et le carbonate potassique avec de l'eau 
privée d'air, on lave ensuite le résidu avec de l'alcool , et après avec de 
l'éther ; enfin on fait sécher les lames dans le vide. Ces lames ressemblent 
à des lames de mica , et se laissent partager en feuillets plus minces , qui 
deviennent transparents et rosés. Les lames entières sont d'un brun rouge 
et rouges par réfraction. Elles sont très peu solubles dans l'eau, l'alcool et 
l'éther, se conservent dans l'air sec, mais s'oxydent facilement et devien- 
nent noires dans l'air humide. Les acides les dissolvent avec dégagement 
d'hydrogène sulfuré. D'après l'analyse de M, Vœlcker^ elles sont compo- 

sées de K 4- 3 Mn. 

Sulfure manganoso-sodique. — La combinaison sodique correspon- 
dante s'obtient exactement par le même procédé et se dépose en petits 
cristaux aciculaires roses. Les propriétés et la composition de cette com- 
binaison sont identiques avec celles de la précédente , avec la seule diffé- 
rence que si on la sèche après qu'elle a commencé à se décomposer pen- 
dant le lavage, elle prend feu à un certain degré de siccité, et brûle comme 
un pyrophore. 

Passivité du fer. — M. Beetz (1) a recueilli et examiné toutes les don* 

(1) Pogg. Ann.y Lxvir, 186, 365. 
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nées soir la passitité du fer, et a été conduit par là à ce résoltat général , 
que l'état passif du fer est dû à une couche mince d'oxyde , qu'il dure tant 
que cette couche subsiste , et qu'il disparaît dès qu'on enlève cette der- 
nière par des moyens mécaniques , par la réduction ou par la dissolution. 
L^acide nitrique concentré, exempt d'acide nitreux, rend le fer passif^ 
Tacide nitreux ne prend aucune part à cette modification , et même, dans 
queues cas , il peut détruire la passivité en dissolvant la couche d'oxyde. 
L*acide sulfurique mélangé avec de petites quantités de chlorate, debro- 
mate ou d'iodate potassique, rend le fer passif; il le devient également 
lorsqu'on le chaufie au rouge à l'air, et lorsqu'il sert d'électrode négatif 
dans un circuit hydro-électrique. Je renvoie au mémoire intéressant pour 
les détails. 

Fer amalgamé.— m. Munnich (i) amalgame le fer delà manière sui- 
tante : On fixe une plaque de fer à une table , on la motiille avec unl>eu 
diacide sulfurique, étendu de 7 p. d'eau, et on la frotte avec du grès 
oa de la ponce. De temps en temps on ajoute une goutte de mercure et 
un grain de phosphore, qu'on broie avec l'acide. Bientôt le mercure com- 
mence à s'attacher à un endroit ; c'est le premier point amalgamé qui 
est le plus difficile à obtenir , car peu d'instants après toute la plaque de 
fer est miroitante. Le fer ne perd le mercure ni dans l'eau ni dans les 
addes, mais dans l'air il s'oxyde facilement. 

1^ l'on emploie un gratte-bois, ordinaire pour frotter le fer, la plaque 
js^amalgame plus vite ; mais comme le gratte-bois est fait avec des fils de 
laiton, la couche de mercure contient du laiton. Une petite addition de 
zinc facilite aussi l'amalgamation lorsqu'on emploie le grès ou la ponce. 
M. Munnich a trouvé que du fer amalgamé avec du mercure pur, qu'on 
emploie dans la pile , comme métal positif vis-à-vis du platine, est beau- 
coup plus faible que le zinc amalgamé ; comme élément négatif il est 
presque aussi puissant que l'argent platiné. 

Oxyde ferrigo-ferrecx. — M. Rammelsberg (2) a examiné la masse 
noire qui constitue le résidu de la distillation sèche de i'oxalate ferreux, 
Fe^è+2S, Qt qui s'élève à 41,83 p. 100, lorsqu'elle a été poussée jusqu'à 
la chaleur rouge dans une cornue. Par la combustion dans le gaz oxygène 
elle a fourni /i/!(,31 d'oxyde ferrique plus une trace d'adde carbonique, 
correspondant à 8/10 pour 100 de carbone comparée au poids de la masse, 
et qui n'est due par conséquent qu'à une dernière trace fortuite de charbon. 
Le résidu renferme, d'après cela, 75,06 pour 100 de fer el 2à,9/i d'oxygène ; 
ce qui correspond à une combinaison de U atomes d'oxyde ferreux avec 1 
atome d'oxyde ferrique =/iFe-|-^e. 

(1) Pogg. Ann., Lxvii, 361. 
(2) ibid., Lxvm, 276. 
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{fTiMHÀTS F«EitiQUf:.--M. Wittsiein (1) 9 trouvé que lliydri^e ferrlgMb 
2i^-f 3^, récemment précipité par Tammoniaque d*une (QssQluUon d'os 
lel fenrique, paraît, au microscope, formé de boules amorphes et est Ui|i 
soluble dans les acides, mais que si on le laisse en contact ayec Teau, fl 
j»sse à Tétat du même hydrate que produit le fer qui rouille dans TeaUè 
3FeH-3S, et parait, au microscope, cristallin dans toute la masse* traiMFr 
parent et jaune foncé. Dans cet état il est beaucoup moins soluUe im 
les acides. 

SuLrt)RE FEBREux coMHii C0NTRE-P0I80IH. -* M. Miolhe a proposélfi 
sulfure ferreux préparé par la voie humide comme antidote contrçi lesp^« 
aons métalliques. M. Dufios (2) a montré que cet antidote est efficace» mail 
quMl n'est pas général en ce qu'il ne détruit pas Teffet du cyaniM 
mercurique ni de Tacide prussique. Il recommande remploi d'un mélange 
de ce sul&ire avec de Toxyde ferreux et de la mi^ésie, qui ramène oes 
combinaisons de cyanogène en cyanures de fer qui n'offrent pas de danger* 
Pour le préparer il sature 3 onces d^ammoniaque, de 0,97 D.« avec (te 
l'hydrogène sulfuré» mélange la dissolution avec 3 livres d'eau, et , aprèi 
l'avoir introduite dans un flacon , il ajoute 2 1/2 onces de sulfate ferreuJl 
cristallisé et le bouche hermétiquement. 

Quand le précipité s'est tassé, il le lare par décantation avec de Te^u 
bouillie. D'un autre côté, il dissout 2 onces de sulfate ferreux dans i oncd 
d'eau bouillante, mélange la dissolution avec i once de magnésie dé- 
layée dans l'eau, agite convenablem^t et laisse reposer. Après avoir tev4 
le précipité par décantation, il le mélange intimement avec le précédient, 
rintroduit dans un vase qui ferme hermétiquement et le conserve ain4: 
pour l'occasion , sous le nom d*oxy8ulfurel%tm ferri eum magnesia. 

Oxyde sTAivoriQUE cristallisé artificiel.— M. To^rmer (3) a trouvé 
dans le fond d'un fourneau, après la fonte d'une cloche, une masse métal- 
llque poreuse, dans les interstices de laquelle se tr^vaient de petits cris-* 
taux incolores, brillants, qui étaient des prismes carrés, terminés par 
/t faces et striés dans la direction de Taxe. Au chalumeau, ils ont donné les 
réactions de l'oxyde stannique ; quelques uns d'entre eux étaient gris-roU'- 
geâtres et contenai^t des grains noirâtres visibles au microscope. Ces der-^ 
niers ont donné au chalumeau les réactions du cuivre. 

OXXnB PLOMKQOE CONTENANT DU NITROGÈNE. —M. ^/ey (/|) a tTOUVé, 

après la cakination d'une assez grande masse de nibrate plombique dans 
un creuset de porcelaine, que les parties voisines du creuset étaient jaunes» 

(1) Bucbner's Rep., 2* Reibe, xliii, 366. 

(2) Archiv der Pharm., xlv, 176. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, xxxyii, 380. 

(4) Ibid., XXXIX, 23. 



mais aa^à la surface il y avait une tache, et au centre un noyau d'un 
louge sak. Ce phénomène ne se présente pas rarement. Si Ton opère 
4aQS uo creuset de platine sur une lampe à esprit de vhi et que Ton conti- 
]|ue jusqu'à ce qu'à une température pas trop élevée, il ne se dégage plus de 
tapeurs nitreuses, on obtient toute la masse d'une couleur assez rougeâtre; 
mais à une température plus élevée elle passe au jaune. M. Mitscherlich 
^ montré qu'Qp peut obtenhr Toxyde plombique dans ces deux mo- 
difications, soit par vole sèche, soit par voie humide, sans qu'il présente 
une différence de composition. H parait toutefois qu'il n'en est pas ainsi. 
Lorsque M. Bley a dissous l'oxyde plombique rouge-grisâtre dans l'acide 
Qitrique étendu, il s'est développé une quantité notable de gaz qu'il a re- 
cueilli daps une éprquvette sur de l'acide nitrique étendu. Ce gaz, mélangé 
avec du gaz oxygène, n'était pas enflammé par l'étincelle électrique, et il 
éteignait les corps en combustion, d'où M. Bley a conclu qu'il était du 
Qitrogène. Après la dissolution de l'oxyde plombique, il restait un résidu 
d'hyp«roxyde plombique qui s'élevait à i/3pour iOO de son poids. La dis* 
solution, ayant été neutralisée par l'anunonîaque, a été précipitée par de 
l'o^alate ammonique et a fourni un précipité qui contenait 93,6 pour 100 
d'oxyde plombique. Après avoir déduit le poids de l'hyperoxyde sous la 
forme de minium, il a été conduit à admettre qu'il avait eu une combi- 
n^mm de 9/i,Q6 pour iOO d'oxyde plombique avec 5,34 pour iOO de ni- 
trogène, qui pourrait être exprimée par PbW. Il est bien évident qu'on ne 
peut pas admettre IVxistence d*une combinaison de ce genre. La propor- 
tiou du ga% est par trop considérable, pour pouvoir être attribuée à une 
quppre$9iou mécanic^ue dans les pores de l'oxyde, de sorte que ce phé- 
nomène requiert de nouvelles recherches. 

Produits qui accompagnent l'extraction du cuivre.— M. Genik{i) 
a felt des analyses très détaillées et fort exactes des produits qui aceom- 
P9^|;p^t i'exbt^tipa du cuivre des xninerais dans les fourneaux où l'on tra- 
vaille les schistes cuivreux Ces recherches paraissent être d'une grande 
importance, mais les résultats auxquels elles ont conduit sont trop entîè- 
Teipent ^u ressQirt ^e l'exploitation des mines pour qu'un extrait puisse eu 
êtire donné im^ ce Baj^rt. Je me coutenterai }>ar conséquent d'attirer sur 
ce travail l'mtérêt de ceux qui s'occupent de ce genre d'usines, etrepro- 
duiriû ici k résultat de ses analyses du produit final, le cuivre en rosette, 
qu'A ^ 4tis^ueQ , par comparaison , sur quelques cuivres suédois et nor- 
v^ns; 



H) Jour», rurpr. Cheiiiie.,xxxvu, i^X 
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Japon. 



Avcstad 
(Suë'Je). 



Gustafs 

et 
Carisberg. 



Cuivre 
norvégien 



Diilenborg. 



Staden 
Berge. 



Cuivre. 

Argent 

Plomb. 

Élain . 

Fer. . 

Cobalt. 

Nickel 

Manganèse. 

Calcium. 

Potassium, 

Arsenic 

Soufre. 

Résidu insoluble. 



98,73 
0,06 
0,7/1 

0,07 
0,U 
trace 

0,09 
0,17 
trace 



99,17 
0,23 
0,47 

0.05 



0,05 



99,55 
0,19 
0,15 



99,61 
trace 
trace 
0,27 
0,62 



tiace 



99,9M 
0,056 



trace 



99,886 
trace 



0,055 



0,059 



0, 03 



0,11 



OxYSULFURES D£ GUiYRE. — Lorsqu^ou prépare du gaz acide sulfu- 
reux en dissolvant du cuivre dans de l'acide sulfurique concentré , et que 
l'on redissout dans l'eau le sulfate cuivrique anhydre qui s'est précipité, 
il reste ordinairement un corps noir insoluble, que l'on a envisagé jusqu'à 
présent comme étant du sulfure cuivrique. M. Mauméné (1) a examiné 
ce corps à différentes époques de l'opération. Si l'on recueille le corps 
brun. au commencement de l'opération , et qui trouble l'acide dans toute 

sa masse, on trouve par l'analyse qu'il est composé de €u. Lorsque Topé- 
ration est environ au cinquième de sa durée, le corps est plus foncé et est 

composé de 24u-f-Cu. Vers les deux tiers de l'opération, la masse noire 
déposée renferme plus de soufre et d'oxygène et moins de cuivre, dans la 

proportion exprimée par 2Cu+Cu ; c'est-à-dire que le précipité précédent 

a perdu 2 atomes de cuivre du sulfure, qui de ^u est devenu Cu. A la fin de 

l'opération, lorsque l'acide ne dégage plus de gaz, le corps noir estCu-f-Cu. 
La quantité de ce corps s'élève à environ 2 pour 100 du poids du cuivre 
employé. 

D'après les expériences de M. Pelouze (2), il se forme un autre oxy- 
sulfure de cuivre, lorsqu'on dissout un sel cuivrique dans de l'ammonia- 
que caustique, qu'on chauffe la dissolution à + 75'' environ et qu'on y 

verse une dissolution de sulfure sodique, Na, en quantité convenable pour 
faire disparaître exactement la couleur bleue de la dissolution ; on lave 

(1) Ann. de Chim. etdePhys., xvui, 311. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., xvii, 394. 
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ensuite le précipité avec de l'eau privée d'air, on l'exprime et on le sèche 

» • 
dans le vide. Cette combinaison est noire et se compose de 5Cu-f-Cu. 

Quand on la traite par une dissolution ammoniacale d'un sel cuivriquc à 
95" ou iOO", l'oxysulfure en extrait du cuivre, et si la dissolution ne ren- 
ferme pas trop de cuivre, il peut la décolorer complètement. La composi- 
tion de la nouvelle combinaison n'a pas été examinée, mais la^ liqueur 
renferme un sel cuivreux, de sorte qu'il paraît qu'il y a aussi eu absorp- 

r 

tien d'oxygène. Lorsqu'on fait digérer le sulfure ordinaire, Cu , dans des 
dissolutions faibles de sels cuivriques , ces derniers se décolorent et le sul- 
fure cuivrique passe à l'état de l'oxysulfure que nous venons de citer. Cette 
transformation s'opère encore plus vite dans une dissolution ammoniacale 
d'un sel cuivrique. Dans le chapitre des analyses chimiques je rendrai 
compte de l'emploi que M,Pelouze a fait de cette réaction, pour déterminer 
• rai»dement et exactement la quantité de cuivre contenue dans un alliage. 
Nous venons donc d'apprendre à connaître pas moins de quatre combi- 

naisons d'oxyde cuivrique avec du sulfure de cuivre, savoir : Cu+2éu, 

Cu-t-Gu, Cu-f-2Cu et Cu+5Cu. 

Distillation du mercure.— M. Miilon (1) a remarqué que lorsque dans 
la distillation d'une quantité assez considérable de mercure, on recueille sé- 
parément les deux premiers centièmes et les deux derniers centièmes, et 
qu'on distille ensuite ces deux portions séparément , en les plaçant dans 
les mêmes conditions, la première portion passe à la distillation dans 
beaucoup moins de temps que la dernière. Il a montré que cette lenteur 
était due à un mélange de métaux étrangers contenus dans la dernière por- 
tion, en soumettant à la distillation, d'un côté, du mercure pur, et d'un 
autre du mercure également pur, mais auquel il avait ajouté un dix mil- 
lième de plomb ; le dernier exigeait 15 à 20 fois plus de temps pour passer 
à la distillation que le premier. Le zinc produit le même effet; mais l'iri- 
dium, l'or, l'argent, le cuivre, l'étain, le cadmium et l'arsenic ne ralen- 
tissent pas la distUlation du mercure, et le platine au contraire l'accélère. 

M. Barreswil (2) a voulu expliquer ce fait en attribuant la cause du 
ralentissement à une pellicule d'oxyde qui se forme à la siurface du mer- 
cure, souillé par du plomb et du zinc , et qui en empêche l'évaporation , 
tout comme une couche d'huile ralentit l'ébullition de l'eau. Cette ex- 
plication est vraie jusqu'à un certain point , mais elle n'embrasse cepen- 
dant point la cause réelle ; car si l'oiMnion de M. Barreswil était exacte , 
il faudrait que le cadmium et l'étain produisissent également un ralentis- 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., xvuiy 3. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., ix, 2^6. 
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sèment, car ces métaux sont au moins aussi oxydables que le ploflUb. 11 
faudi*ait plutôt en chercher la cause dans une différence dé cohésion que 
lé mercure acquiert par la dissolution de certains métaux (vo^. )J^. jfés 
expériences de M.Donny), puisque la présence d'un métal que lé m'érciirt 
ne dissout pas , tel que le platine, accélère l'éiulïitioh dii mertUre , de 
même qu'il accélère l'ébuDition d'autreà^ liquides. 

Purification du mercure. — M. Millon purtte le metcure de ïaina- 
nière suivante : On secoue 1 kilogramme de mercure avec 50 grammes 
d'acide nitrique étendu du double de son vohime d'eau, pour enleYer d'ih 
bord peu à peu les métaux qui sont plus oxydables que le mercarè. On 
décante ensuite la dissolution, qui renferme aussi du mercure disâoas , et 
on lave le mercure. Gela posé , on dissout le mercure qui reste, daits d£ 
l'acide nitrique pur et à l'aide de la chaleur, jusqu'à ce qu'il ite reste 
plus que 1/iO du poids du mercure primitif, qui retient les métaux moins 
oxydables que le mercure pouvait contenir. On évapore la dissotudom à 
siccité , on chauffe le sel sec jusqu'à ce qu'il ne reste plus que l'oxyde 
mercurique, puis on réduit ce dernier en le chaujffant dans une cornue de 
porcelaine et recueillant le mercure qui passe à la distillatioû. Le produit 
de la distillation , qui renferme , comme l'on sait , de l'oxygène , ne farde 
pas à se recouvrir d'oxyde, et doit pour cela être encore agité avec an peu 
d'acide sulfurique qui dissout l'oxyde mercurique. Enfm , on décante l'a- 
cide, on lave le mercure avec de l'eau pour enlever tout l'acide , puis on 
le sèche dans le vide. 

M. Wadkenroder (1) recommande, pour séparer l'étain d'avec le mer- 
cure, de traiter ce dernier à une douce chaleur par un mélange d'acide 
chlorhydrique et d'acide sulfureux, d'agiter fréquemment jusqu'à ee 
qu'il ne se dégage plus d'hydrogène sulfiiK'é, et ensuite d'élever la tempéra- 
ture pendant une couple d'heures à -|- 80% Après cette opérati(m, on lave 
le mercure. 

M. Ulex P) br(He pendant dix mfaïutes, dans un mortier de porcdaûié, 
2 livres de mercure avec une demi-once d'une dissolution de chlorure 
ferrique, de 1,48 D, et 1/2 once d'eau. Il rajoute ensuite de Teau, décante ce 
qui se dissout, et lave le résidu avec de l'eau. Sous l'mfluence d'unie douce 
chaleur, le mercure se réunit en séparant une masse grisâtre qui est 
prmcipalement composée de chlorure mercureux , et dont on peut encore 
exprimer un peu de mercure miétallique en la broyant. Lorsque le mer- 
cure contient plus (te 1 p. 100 de matières étrangères, il faut répéter cette 
opération une seconde fois. Le cal^nel qui se forme renferme environ U 
p. 100 du mercure emf^yé. Il est impur et peut être utilisé de plusieurs 
manières, en particulier pour en retU:er le mercure métallique. 

(1) Arcbiv der Pbarm., XLvm, 29. 

(2) Archiv der Pharm., XLViy 22» 
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M. Millon (1) a publié , d'après ses propres expériences , une mono- 
graphie de l*oxyde mercurique et de ses sels , qui donne des explications 
de plusieurs circonstances inconnues auparavant ou qui n'étaient connues 
qu'imparfaitement. 

Pour déterminer le mercure quantitativement, il a trouvé que la meilleure 
manière est de décomposer la combinaison sèche avec de la chaux vive seule, 
ou bien avec un mélange de celle-ci et de tournures de cuivre. La décom- 
position s'opère dans un tube de verre dont l'extrémité antérieure est un 
peu étirée, dirigée vers la terre et munie d'un renflement pour recueillir le 
mercure qui passe à la distillation. Après l'opération , on sépare ce petit 
récipient à l'aide d'un trait de diamant, et on le pèse , soit avec, soit sans le 
Biercure. Pour empêcher que des parties de la masse ne soient entraînées, 
on introduit dans le tube un tampon d'asbeste près de l'endroit effilé. La 
réduction s'effectue dans un courant d'hydrogène, que l'on sèche et purifie 
en le conduisant préalablement à travers un tube garni de fragments 
d'hydrate potassique, et de là sm* des tournures de cuivre incandescentes. 
Sans ces précautions , la surface du mercure ne se conserve pas miroi- 
tante après la distillation. 

U a essayé d'utiliser celte opération à la détermination du poids atomi- 
que du mercure , en réduisant ainsi des quantités données de chlorure 
mercurique. Les résultats de ses expériences s'accordent généralement 
avec ceux de MM. Erdmann et Marchand; cependant ils offrent phis de 
variations , et montrent par là, que la méthode ne présente pas la même 
exactitude que celle qu'ont employée les chimistes allemands. U adopte 
le nombre 1250 pour le poids atomique du mercure , comme étant un 
multiple entier de celui de l'hydrogène. 

Oxyde mercurique. — M. Millon n'a pas réussi à produire l'oxyde 
mercurique jaune par voie humide , dans lequel M. Schaffner prétend 
avoir trouvé 20,5 p. 100 d'eau (Rapport i8/i5,p. 79). Cet oxyde se des- 
séchait complètement dans Texsiccateur, et ne produisait ensuite à 150° 
qu'une trace , pas même 0,001 d'eau. M. Marchand (2) est arrivé ^ cet 
égard au même résultat. 

M. Millon s'est aussi occupé des deux modifications isomériqucs de 
l'oxyde mercuiique , savoir, l'oxyde jaune et l'oxyde rouge, U a trouvé 
qu'on peut aussi obtenir la modification rouge par la voie humide , en 

Ilttattt de l'àcétâte mercurique bu du riitrate thercuriijué bibasfque Hgif-f 
21ig , avec de l'eau chaude ou de l'eàti froide , ou bicli ëh décomposaùt 
j^t une dissolution d'hydrate potassitjue diffétertts chlorure^ basiques 
ctbht il sêrd question plus bas. Leà deux modifications ont Une cômpositidn 
identique. 

(i) ÀDD. de Chim. et de Phys., xviii, 333. 
(2) Journ. fUrpr. Chem., xxxvui, 277. 
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M. Millon a si^alë quelques nouvelles différences qui Yiennent s'ajou- 
ter à celles que M. Pelouxe a déjà fait connaître (Rapport i8û3, p. 36) 
entre ces deux modifications. Une dissolution d'acide oxalique convertit la 
modification jaune presque sur-le-champ en oxalate incolore , surtout si 
l'oxyde n'a pas été séché ; après la dessiccation , l'action est un peu plus 
lente. La modification rouge n'est pas même attaquée par l'acide oxalique 
avec le concours del'ébullilion. Une dissolution alcoolique de chlorure mer- 
curique, avec le secours de Tébuliition, convertit la modification jaune en 
chlorure mercurique basique noir, mais n'attague pas l'oxyde rouge* De 
même que M. Gay-Lussac l'avait signalé avant lui, il n'a point trouvé l'ob- 
servation de M. Pelouze exacte , qui admettait que la modification Jaune 
perdait l'oxygène et se réduisait à une température inférieure à celle que 
la rouge exige pour se réduire , ce qui paraît être une conséquence néces- 
saire de ce que la jaune, à une température élevée, passe à l'état de la rouge 
avant de se réduire. Du reste , M. Millon a gardé un silence complet sur 
l'idée de modifications ispmériques différentes. 

Oxyde mercurique ammoniacal. — M. Millon a observé que l'oigr^ie 
mercurique préparé par voie humide, bien lavé et encore humide, se o •' 
bine immédiatement avec l'ammoniaque caustique concentrée , quand on 
l'arrose avec cette dernière. Pour obtenir une combinaison pure , il est 
nécessaire que l'ammoniaque soit entièrement exempte d'acide carboni- 
que et de sel ammoniac. L'oxyde préparé par voie sèche exige un contact 
de plusieurs jours avec l'ammoniaque pour se combiner avec elle ; et 
lorsqu'il est cristallisé , il con^rve sa forme cristalline. Les deux combi- 
naisons ammoniacales sont jaunes , mais la première est plus pâle que la 
seconde ; elles ont toutes deux la même composition. Après avoir été 
lavées et séchées , elles se conservent dans l'air sans s'altérer. La compo- 
sition en est exprimée par ^S» + /lÉg-f- 2H. Quand on la chauffe , elle 
perd l'eau et devient ^fl* -h ZiHg ; entre 100° et 130% elle se convertit en 
^IPHg-f 3Hg, formule qui représente une combinaison de 1 at. d'ami- 
du^â mercurique avec 3 at. d'oxyde mercurique ; cette dernière combi- 
naison est brune. Il est probable que ces combinaisons renferment toutes 
des amidures et 3, 2 et 1 at. d'eau , car, au contact des acides, elles pro* 
duisent toutes la même combinaison d'amidure, combinée, dans plusieurs 
d'entre elles, avec 1 at. d'acide et 3 at. d'oxyde mercurique sur 1 at. 
d'amidure mercurique. M. Millon la considère, pour celte raison, comme 
une base copulée. Quand on la chauffe brusquement, elle décrépite. 

Argent. Rochage de l'argent. — M. H. Rose (1) a communiqué 
quelques observations sur le rochage de l'argent. Lorsqu'on fond de l'ar- 
gent dans un creuset , sous un bam de sels qui ne développent pas d'oxy- 

(i) Pogg. Ann., Lxviii, 283. 
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gène » ces derniers empêchent le contact de Tair, l'argent ne peut pas ab- 
sorber d*oxygène, et il se fige par le refroidissement en présentant onesur^ 
face unie et sans rocher. Si , au contraire , on mélange ces sels avec du 
salpêtre ou avec du bichromate potassique, on trouve, après le refroidisse- 
ment, que l'argent a été projeté et que le sel au-dessus contient une 
bulle d*air« Le chlorate potassique perd son oxygène trop vite à la tem- 
pérature nécessaire, de sorte que l'argent n'a pas le temps d'en absorber, 
et ne roche pas par le refroidissement. 

Fusion de l'argent avec dd sel marin. — Lorsqu'on fond l'argent 
a?ec du sel marhi , il se dissout en partie dans ce dernier, de même que 
j[ikisieurs métaux se dissolvent dans le cyanure potassique; le sodium 
s*03cyde, et il se forme dans la masse un sel double de chlorure sodique 
et de chlorure argentique-. Dans une opération semblable , l'argent peut 
perdre i à 2 p. 100 de son poids. Or, comme la soude décomposerait le 
chlorore argentique , il faut qu'elle soit utilisée d'une autre manière. Lors- 
qu'on reprend par l'eau le sel marhi argentifère , la majeure partie du sel 
double se décompose et le chlorure argentique se précipite ; mais la dis- 
-îâation de chlorure sodique n'est pas alcaline. M. Rose faisait ses essais 
dan!» un creuset de porcelaine muni de son couvercle ; la majeure partie 
du sel marin se volatilisait. Il est plus vraisemblable, dans son opinion , 
d'admettre que la soude se volatilise avec le chlorure sodique, que de sup- 
poser qu'elle se combine avec la silice et l'alumine du creuset. Nous ne 
connaissons pas la manière d'être de la soude anhydre à une température 
aussi élevée , de sorte qu'une volatilisation.de ce genre n'est pas impossi- 
ble ; cependant , comme on vitrifie des poteries dans des vapeurs de sel 
marin, il paraît assez probable que la masse du creuset doit pouvoir se 
combiner avec la soude qui se forme dans le sel liquide , et cela d'autant 
I^us que l'on ne peut même pas chauffer du carbonate sedique à une cha* 
leur rouge modérée, dans un creuset de porcelaine , sans que le vernis en 
soit attaqué. Les matières que l'on mélange avec le sel marin, et qui, pen- 
dant la fusion , peuvent oxyder le sodium en plus grande proportionnée 
l'air, favorisent la formation de chlorure argentique et augmentent la perte 
d'argent métallique. Une proportion convenable de carbonate sodique , 
ajoutée au sel marin , empêche au contraire la formation de chlorure ar- 
gentique. 

Lorsque l'argent qu'on fond avec le sel marin renferme du cuivre, il ne 
se forme point de chlorure argentique, mais le sel double avec le chlorure 
cuivreux. Ce sel se décompose aussi au contact de l'eau , et dépose une 
poudre blanche qui devient verte à l'air ; et si l'on mélange la dissolution 
avec de l'ammoniaque , elle ne tarde pas à bleuir. 

RuTÉNiUM. ~ M. Claus (1) a publié sur le ruténium le mémoire 

(1) Ann. der Ghem. UDd Pharm., lix, 234. 
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dont nous avons donné un court extrait dans le Rapport préeé4eiit|^ 
p. 98. Je yafs compléter maintenant le coiApte rendu de tes obser- 

yations. 

Chlorure rutiênbux et oxtde RtirÉivEUX. — Lorsque , dans une boiMe 
soufflée dans un tul)e à baromètre, on chaufie d'une manière soutenue du 
ruténium m.^taUique dans un courant de chlore sec , Ton ditient an couh 
mencement une i^^mée jaunâtre , probablement d'un chlorure supérieur 
(ou d'un reste de fer ? ) ; mais le ruténium ne subit aucun chaogenient vi-» 
sible. Quelque temps après, on obtient un faible sublimé de sesquichlorure, 
et au bout de deux heures le ruténium est converti en une masse noire, 
en partie cristalline , de chlorure ruléneux. Toutefois , pour être dût 
qu^il soit chloruré dans toute la masse , il fout le sortir du tube, le rédpîre 
en poudre fine , et l'exposer de nouveau à l'action du chlore pour conver- 
tir en chlorure les parties du métal qui étaient emprisonnées auparavant. 
La formule de cette combinaison est Ru€l. Elle est in^lub)e dans les 
acides, et n'est pas décomposée par l'ébuUition avec de l'hydrate pota»- 
sique. Après avoir enlevé l'alcali par des lavages , la masse cède à l'adde 
chlorhydriqiie un peu de sesqui-oxyde , engendré par l'oxydation pendant 
rébullition à siccité. 

Pour obtenir le chlorure ruténeux en dissolution dans Teau , il faut faire 
passer pendant fort longtemps un courant d'hydrogène sulfuré dans unç 
dissolution de sesquichlorure. On obtient finalement une liqueur bleu- 
d'azur sur laquelle l'hydrogène sulfuré n'a plus d'action, et qui est unç 
dissolution de chlorure ruténeux dans l'acide chlorhydrique. 

Voxyde ruténeux se prépare en calcinant dans une atmospbl^re d*add^ 
carbonique un mélange du chlorure par voie sèche, avec un peu plus fji'ui| 
poids atomique de carbonate potassique ou sodique. Après l'extractipqi (jl^ 
sel et de l'alcali, on obtient l'oxyde ruténeu^sous la forme d'une poudf^ 
noire. Lorsqu'à la température ordinaire on fait passer un courant d'hydrfir 
gène siir cet oxyde, il s'échauffe, produit de l'eau, et laisse poi^r rf^sidu 8Q,|f 
p. iOO de ruténium métallique. L?oxyde ruténepx dp^t par conséqffent OffQ 
représenté par Ku. Il ne se dissout dans aucun acide. 

Quand on verse la dissolution bleue du cjblorurQ dans une dissolution de 
potasse caustique , l'oxyde ruténeux se précipite proba))lemen^ soi^s forme 
d'hydrate; mais il se suroxyde tout aussi vite que l'hydrate ferreux, pf, 
Ton n'^tient que l'hydrate de -ftu après le lavage pt 1^ diesi^cpatiqn. 

Sesquichlorure et se&qui-oxyd^ but^wepx. — -Lorsqu'pn 4i3sout d^^ 
Paeide chlorhydrique l'oxyde que l'acide nitriqui? précipite du rutéua^^ 
potassique (Rapport 18^6, p. 99), et qu'on évaporç la dijssolution à sicçit$ 
au bain-marie, on obtient du sesquichlorure ruténeux j qui est soluble 
dans l'eau , et qui est représenté par la formule ^^P. 

Le sesqui-oxyde ruténeux j'pbti^pt ep peinant à l'air du rut^njum 
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pnlvéïM , qui anginente rapidement de poids jusqn^à ce qne la combinai- 
son Ru + *u se soit formée*; 100 p. de métal augmentent de 18 parties. 
A partir de ce moment , l'augmentation de poids est t)eaucoup plus lente, 
jusqu'à ce que finalement la masse devienne noire-bleue et soit convertie 
en sesqui-oxyde ; elle a alors augmenté en tout de 23 à M p. 100 de son 
poids. En continuant la calcination , elle absorbe à la vérité encore un peu 
d'oxygène ; mais elle ne se laisse pas convertir complètement en -feu. 
Vhydrate de sesqui-oxyde ruténeux, *u-|- 3^Ê, s'obtient en précipi- 
tant la dissolution du sesquichlorure par la potasse. Il constitue une poudre 
brus-noir qui , lorsqu'on la chauffe pour en chasser l'eau , déflagre avec 
production de lumière, comme les hydrates ferrique, chromique. etc., etc. 
L*hy4rogè&e ne le réduit qu'imparfaitement à la température ordinaire. 
On n'a pas examiné si la réduction s'arrête à une proportion déterminée* 
Avec le concours de la chaleur rouge, l'hydrogène le réduit complète- 
ment La dissolution de l'hydrate dans les acides est jaune-orangé. 

OxTDE RUTÉNiQUfi. — Cet oxyde se prépare en calcinant à l'ahr libre le 
sulfate ruténique, jusqu'à ce qu'il ne dégage plus d'acide sulfurique ; il 
reste alors une poudre bleu-noirâtre à reflets verts. On l'obtlenf d'une fort 
belle nuance en calcinant RuS^, qui laisse l'oxyde en paillettes dont l'éclat 
esj presque métallique , et qui ont des reflets gris , verts et bleus. Vhy- 
drafe ruiénique s'obtient en mélangeant le chlorure ruténico-potassique , 
KOI + Ru €l^ avec un excès de carbonate sodique , et évaporant à sic- 
cité. Il renferme cependant une combinaison avec la soude. 4 près les la- 
vages , jl est d'un jaune sale , et ressemble à de l'oxyde rhodique impur. 
Soîôs l'influence de la chaleur, il déflagre avec une feible explosion , et est 
prqietjé alentour. Il produit avec les acides des dissolutions jaunes, qui 
4çviennent roses par l'évaporation. 

AciDÉ RUTÉNiQUE. — Vocide ruténique. Ru , n'existe qu'en cpmbipai- 
sq^ j^yec des bases , et même ces combinaisons s'altèrent iacUement. Le 
sel potassique est le seul qui ait été étudié. On le prépare en calcinant iç 
nii^l^ ^ans un mélange d'hydrate potassique et de chlorate potassique. L^ 
disspl,utio;i en est jaune et a une saveur astringente comme l'acide ti^n- 
nii^ue. n ne supporte pas une concentration avancée à l'aide de la chaleur 
sans que l'acide se décompose. Il noircit les inatières organiques, puanç) 
qn eo sépare l'acide par d'autres acides , il se dégage de l'oxygène et il se 
précipite un hydrate que M. Claus croyait être liuH^ au priçmier abord ^ 
lirais , ayant trouvé plus tard qu'il produit du sesquichlorupe avec )'aci4e 
c)ilQrhydrique sans dégager du chlore , il doit être rhydratje du sesqui- 
oxyde. 

RÉACTIONS pu SESQUICHLORURE RDTÉNEDx. — M. Cluus a consacré un 
paragraphe à la description des réactions que produit le sesquichlorure 
avec les réactifs. 
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Les akalis caustiques ou carbonates précipitent immédiatement d« 
l'iiydrate de sesqui-oxyde ; mais la précipitation n'est pas complète. 

Le borax décolore d'abord la dissolution et précipite ensuite Thydrate 
de sesqui-oxyde. 

Le formiate sodique et Vacide oxalique décolorent la dissolution sans 
produire de précipité. (Mais quelle est la combinaison que renferme la 
dissolution incolore ? ) 

Le cyanure ferroso-potasHque décolore d'abord la liqueur et la rend 
ensuite verte. 

Le cyanure mercurique donne im précipité bleu et colore la liqueur en 
bleu. 

Le nitrate argenlique produit d'abord un précipité noir qui ne tarde 
pas à devenir blanc , tandis que la liqueur devient rose. 

Les chlorures potassique^et sodique produisent , dans une dissolution 
concentrée , un dépôt du sel double. 

Vacide sulfureux ne décolore la dissolution qu'à la longue. 



M» 



Vhydrogène sulfuré précipite ^u. Le sulfhydrate ammonique produit 
la même réaction sans que le précipité se dissolve sensiblement dans un 
excès du réactif. 

J'ai cité ces réactions , parce que plusieurs d'entre elles ne sont point 
expliquées , telles que la disparition de la couleur sans précipité, et la pro- 
duction d'une coloration rouge sans qu'il y ait les éléments nécessaires à 
une suroxydation ou à la formation d'un chlorure supérieur. 

SuLFURBRDTÉNiQDE. — Lcs donnécs que j'ai mentionnées dans le Rap- 
port précédent , p. iiO , sur la difficulté de combiner le ruténium avec le 
soufre, paraissent être dues à ce que je n'avais pas saisi l'idée de l'auteur ; 
car M. Claus prétend actuellement qu'il existe probablement autant de 
sulfures que d'oxydes. 

La préparation du sidfure ruténique par voie sèche présente des diffi- 
cultés , parce que , lorsqu'on chauffe un mélange de ruténium et de soufre 
dans une atmosphère d'adde carbonique, le soufre s'échappe par distilla- 
tion avant que le métal se soit combiné avec plus de quelques centièmes 
de son poids de soufre. Il ne paraît pas avoir essayé de le chauffer dans un 
courant d'hydrogène suKuré. 

Le sulfure ruténique que l'hydrogène sulfuré précipite par voie humide 
est toujours mélangé avec du soufre libre, qui est dû à ce que l'hydrogène 
sulfuré ramène une portion de la combmaison ruténique à l'état d'un 
degi*é d'oxydation inférieur, sans la convertir en sulfure , tandis qu'une 
autre portion se précipite à l'état de sulfure. Le sulfure obtenu par ce 
procédé s'oxyde facilement pendant la dessiccation , et une partie se con- 
vertit en sulfate. La masse sèche fait explosion avec production de 
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hiinière lorsqu'on la chauffe , ou qu'on Tarrose avec de Tacide nitrique 
fumant. Elle se dissout facilement , au contraire, dans Tacide nitrique 
étendu. 

M. Clous mentionne un sulfure ruténique précipité par Thydrogène 
sulfuré dans une dissolution de sesquichlorure ruténeux , qui, après avoir 
été séché (dans le vide?), fait explosion avec production de lumière, quand 
on le chauffe dans une atmosphère d'acide carbonique , et dégage de Teau 

»'» 
et du soufre en laissant un résidu de ^u. 

Pour expliquer la formation du soufre mis en liberté , il cite que , lors- 
qu'on précipite partiellement le sesquichlorure par de l'hydrogène sulfuré, 

f't 
le précipité est composé de ^u ; tandis que, lorsqu'on prolonge le courant 

de gaz pendant plusieurs heures , le précipité est brun et composé de 
Ru, qui , dans l'expérience que nous venons de mentionner, perd ijU du 

n' 

soufre qu'il contient, et devient ^u. Ceci prouve que la cinquième partie 
du sesquichlorure reste en dissolution à l'état de chlorure bleu. 

GflLORDRES DOUBLES DE RUTÉNiuM. — Le sesquichloruve ruténico- 
potassique, KQ\ -{- -Ru^-P, se dépose en cristaux bruns après l'évapora- 
tion du mélange des deux sels. Dans cet état, ce sel est complètement hi- 
soluble dans l'alcool à 80 p. 100 ; mais l'alcool ne le précipite cependant 
pas complètement d'une dissolution très concentrée. Lorsqu'il est mélangé 
avec un autre chlorure double soluble dans l'alcool , il se dissout d'autant 
mieux dans l'alcool , même après avoir été séché , qu'il renferme une plus 
grande proportion du chlorure double étranger. Il est peu ou point soluble 
dans le sel ammoniac , de sorte qu'on peut le laver avec ce sel pour enle- 
ver le chlorure potassique , et ensuite avec de l'alcool pour entraîner le sel 
ammoniac Le sel cristallisé est peu soluble dans l'eau froide ; cependant 
il ne cristallise que dans une dissolution très concentrée. 

Le sel double avec le sodium forme une masse demi-cristalline , déli- 
quescente et soluble dans l'alcool ; mais M. Claus n'est pas décidé de 
l'envisager comme une combinaison plutôt que comme un simple mélange 
des deux sels. 

Avec \e chlorure barytique, on obtient un corps déliquescent analogue, 
d'où l'alcool concentré extrait le sesquichlorure et laisse le chlorure bary- 
tique. 

Le sel ammonique ressemble au sel potassique. 

Le chlorure ruténico-potassique , K€l -{- Rn^l^» s'obtient très diffi- 
cilement par voie humide , en traitant le sesquioxyde par l'eau régale. 
Quand on emploie de l'acide chlorhydrique et du chlorate potassique , la 
majeure partie du ruténium se volatilise avec les vapeurs d'eau. Après 
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ceœ expérfence, là provision ie rmténium fêtait au bout , ide 0orie que Fou 
n'a pas pu étudier cette réaction. 

L'on a obtenu ce sel dans une expérience dans laquelle on avait i^éci- 
pité le ruténate pot^âqi^e par ion exc^ d'acid<e nitrique qui ayaft reiiis- 
sous Toxyde précipité et produit i^Uje di^lution br,uae. ^yan^ ajouti§ im 
peu d'acide chlorbydriq]ite à pette derpièrje içt évaporé le* mélange, i) ^'e^ 
4ép9sé eti premier lieu du salpêtre , et plus tar4 1 par Tiévapora^a (te 
Peau-mère rouge , on a obtenu un sel cristallisé rouge , que Ton a lavé 
d'abord avec une dissolution de sel ammoniac et ensuite avec de l'alcool. 
Les cristaux étaient excessivement petits ; à l'aide d'un giossissement de 
300 fois , ils paraissaient être des prismes roses transparents, terminés par 
plil^i^urs facjçs. Jjdi dissojiutlon .d.e ce s^\ dan^ l-eau esf ro^; iTest ^3p}ubl|Ç 
dans J'^lpool à 70 p. 100, qu^ cependant ne précipite pas cpmpIjUen^ent la 
dissolution aqueuse. L'hydrogène sulfuré n'y produit qu'un précipité insi- 
gnifiant, et la liqueur reste rouge. La potasse y fait naître un précipité 
gélatineux qm a déjà été m^K^tionné à l'occasion de l'bydrate rut^énique. 
Par la réduction au tnoyen de l'hydrogène, le sel a fourni un métal qui 
produisait du ruténate potassique par la calcmation avec la potasse et le 
salpêtre. 

Il est à regretter que ce sel n'ait pas été analysé au moyen de la réduc- 
tion par l'bydr(^ène, car s'il est composé comme M Claus l'indique, il est 
probable qu'il se trouve dans une modification qui n'est pas celle qu'il 
Qifre ordinairement, ^'iridium ainsi que l'osmium produisent des sels 
rpuges analogues, qm Ton ne peut pas obtenir h volonté, mais qui se 
forrn^nt daAs certaiffejs circonstances, de sorte qu'il serait important d'^ 
tudier toutes ces réactions d'une n^anière plus approfondie. 

Je c)roi$ aypir obte^^ te même sel double en qif jsstion , mais doué de 
pf*qpri^és très d$£^.rentQs, ^n exposant sur la lampe à esprit de vin, à mm 
chaleur rouge modérée et dans un courant de chlore , un mélange de 
cblorure potassique et d?une petite quantité de ruténium que j'avais reçue 
de M. Çlau§, La masse noire a été ensuite traitée successivement par d^> 
pe^t^s quantités d'eau qu'on décantait à mesure , qui dissolvaient du 
chlorure potassique et qui finissaient par se colorer. Le résidu ressemblait 
teliepiç^t ai|i sel double qi*'pn obtient avec l'iridimn, qu'on ne pouvait 
P4s }^ 4i$^inguer |lu s^l iridique placé h côté de lui pour les mieux com- 
parer, et que je croyais , en commençant , qu'ils étaient identiques. Mai^ 
au bout de quelques heures, la dissolution f'uténiqije a commencé à se 
trpiiblisr, fi dépo|»é ^vl sesqui-oxydç ruténei^x , et la disso}utiofi brufi foncé 
ref^fer^ait up seldç sesqqi-pxyde, Un^^ qw h .4i^lution du sel iri<iiqil^ 
s'était f)9aintenue d^ps le mêmt; é^t qff'e]|je avait au cpipme^pement. En 
essayant de dissoudre complètement le sel ruténiquje ^l'aide de la chalenr. 



il ^'^ iéffiiffpp^ ^ pe^-oxjfdej ç,e qui explique parfaitement fjpur^i 
il est ^i jÈflfiplj? (^ préjjarejr ce sel par la voie humide. 

$m:<Fia'B iL]7T;ÉoriQU& — Quand on dissout le sesquisulfure dans Tacide 
nitrjqufe étu^n^ j) se forme ui^e dissolution opnge (fui , d'après M. Clauê^ 
renferme H ^* et produit par ré?aporation un si^op bri^. f n évaporant 
à sicdté on i^bUent une masse amorphe jaune, qui se laisse fadlj^n^ent ré;: 
duire en poudre , et tombe en déliquescence à Tair, en produisant un sif.9P 
adde et astringent. La potasse ne produit pas immédiateu^ent un préci- 
pita dans la dissolution de qb sel ; mais , pendant révaporatipn , cette der- 
nière dépose Thydrate rnténique géldtineux brun. jL'^ydrogèQ.e si^lfipé n^ 
î^ pas passer au Meu la dissolution de ce sel. Les sefs de Toxyde ^uténique 
avec lei autres ac^ies Ui*out malli,ei^reusement poiuf élé préparés. 

Iridium.— M. Claus a fait de nouvelles recherches comparatives entre 
riridium et le ruténium. Il estime que la couleur et les principaux ca- 
ractères des combinaisons de sesquichlorure et de sesqui-oxyde irideux , 
qui ont été décrites précédemment , étaient dus à la présence du ruté- 
nium; car le sjtsquichlorure iridico-potassique n'est point brun, mais 
vert, et d'une CQ^ur verte sf pâle , que le sel sec et pulvérisé est presque 
blanc Les seules combinaisons d'iridium qui soient brunes sont les sels 
doubles que forme le dilorure iridique. Les expériences qui$ j'ai mentiofi- 
nées dans le Rapport 1845» p* 168, n'ont point changé sa manioc de 
Toir à cet ^ard. 

Une reconnaît à cette heure aucun autre sel de sesquichlorure fridiqu|$ 
coB^me pur, que le sel yerdâtre , qui cristallise dans la forpae de raugite* 
et qui est composé dj? 3K-GI + Irfrl» (déprit dans le Rapport 184Ô, p. i|57). . 
U y a cependant une objection à (aire à cette assertion si positive , c'est qujS 
les combinaisons du sesquichlorure avec }e chlorure potassique peuvent 
oflHr dîautres proportious, savoir: JC^J + lri&l^ et 2K€f + fr^).3^ e| 
qu'il peut très bien se faire qu'elles n'aient pas tof^jes la fff^ff^e pouleur. 
VeipMm^ que j'ai meutipnoée dan3 le Ilapport igijiô, Çfouyiç gue 
lorsqu'on soufnet à une éhullitiçu proloQgiSe , 4ans m^ ballop , if uiç dis- 
splntiofi diluée de chlorure iridico-pptassique pur dans l'ea^ bo^ll^te^ 
elle difioçe de l'oxyde iridique ppir, t^t^^i^ que )a liqueii^ deyjept 4'm^ 
bnm de plus en pfus foncj|. Si l'on sépare l'oxyde pa^ ]^ fî^l^ffP^ » ^} 
qu'on évapore la dissolution , on obtient un sel brun , qui ne cristallis^ç 
cpi^en masse confuse, qui est très soluhle dans l'e^u, fst qu| en esjt pr.éci- 
pîté, d'une couleur brune, par l'alcool. Ce se) u'est plus \e chlorurjç 
iridique double, et il est brun ; M. Claus prétend quç la çouleu)r est dui^ 
à du chlorure iridique non décomposé. Mais pour être sûr qu'il p'en reste 
plus , on n'a qu'à prolonger l'ébuUition plus longtemps , jusqu'à ce que la 
liqueur très concentrée ne dépose plus de chlorure iridique double , et 
par révaporatlon spontanée on obtiendra cependant une masse bf ime fa- 
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miflée. Ce sel n'est certainement pas celui qui a été décrit par M. CUmif 
car il ne peut pas renfermer 3 at. de chlorure potassique sur i at de 
sesquiciilorure iridique, mais seulement 1 at. ou tout an plus 2 at H est 
par conséquent différent de celui de M. Clans ^ qui est vert pâle et cris- 
taUisable , et dont la couleur vert pâle , à Tétat pulvérisé , n'est point une 
preuve que d'autres combinaisons avec le sesquichlorure ne puissent être 
brunes. 

M. Claus a observé , en outre , que lorsqu'on calcine pendant deux 
heures dans un creuset d'argent , de l'iridium avec une quantité suffi- 
sante de salpêtre , on obtient une masse vert noirâtre , qui produit avec 
l'eau une dissolution bleu indigo foncé , et laisse un résidu insoluble qui, 
après les lavages , est bleu noir, cristallin , parfaitement neutre et sans 
saveur. Il est composé de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Iridium. • • 


. 61,79 


2 


60,058 


Oxygène . . 


. lZi,99 


6 


iUfi^U 


Potasse • • 


. 11,89 


1 


14,352 


Eau. . . . 


• 11,33 


U 


10,966 



L'écart que présente le résultat obtenu pour la potasse paraît être dû à 
l'impossibilité de laver convenablement la combinaison , sans que l'eau 
commence à entraîner de la potasse. Toutes les expériences ont donné les 
mêmes proportions entre l'oxygène et le métal , qui correspondent à la 
formule Ir ^-30 ; ce degré d'oxydation supérieur, qui était inconnu aupa- 
ravant peut être désigné par adde iridique. Ce sel bleu , insoluble dans 
l'eau , se dissout dans l'acide chlorhydrique , et donne une dissolution 
bleue , qui ne tarde pas à devenir verte et brune sous l'influence de la 
chaleur, tandis qu'il se dépose du chlorure iridico-potassique ordinaire. 
Pendant cette opération , il se dégage du chlore. 

Quand on mélange une dissolution de sesquichlorure iridico-potassique 
avec de l'hydrate potassique , il ne se forme pas de précipité , d'après 
M. Claus : mais, par l'exposition à l'air, la liqueur absorbe de l'oxygène, 
se colore en bleu et dépose de l'hydrate iridique bleu , ir-{- 2fi, qui ren- 
ferme constamment 3 à /i p. 100 de potasse , qu'on ne peut pas enlever 
par des lavages. 

L'hydrate bleu produit avec l'acide chlorhydrique une dissolution bleue, 
qui , peu à peu , devient verte , puis enfin brune. Elle renferme alors du 
chlorure iridique souillé par un peu de sel double. L'analogie qu'elle 
présente avec la dissolution d'hridate potassique dans l'acide chlorhydrique 
est assez singulière , et jette quelque doute sur l'existence de l'acide iri- 
dique. Il est rare que deux degrés d'oxydation différents produisent les 
mêmes nuances. Quand on chauffe l'hydrate bleu , il perd de l'eau et dé- 
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flagre ensuite vivement, en passant à Tétat de la modification insoluble; 
mais il perd en même temps 1 ou 1,5 p. 100 d'oxygène. 

Lorsqu'on précipite par la potasse , à Tabrl de Pair et à chaud , le sel 
double de sesquichlorure, on obtient un précipité d'hydrate de bcsqui- 
oxyde , qui s'oxyde si rapidement à Pair pendant le lavage , que Ton 
n'obtient finalement que l'hydrate indique bleu. Lorsqu'au contraire on 
calcine le même sel avec du carbonate sodique , en opérant à l'abri de 
l'air, on obtient le sesqui-oxyde irideux après le lavage ; mais, dans ce cas, 
U est insoluble dans les acides. 

M. Claus a observé , en outre , que lorsqu'on broie le chlorure iridico- 
potassique avec une dissolution d'hydrate potassique pas trop concentrée , 
et en employant un corps mou , le sel se convertit en une poudre cristal- 
line vert pâle , qui , à l'aide d'un fort grossissement , parait avoir la même 
forme que le sesquichlorure iridico-potassique. Sous cette forme , ce sel 
n'est pas décomposé par l'hydrate potassique et se dissout dans l'eau , en 
offrant les propriétés ordinaires. Quand on mélange une dissolution con- 
centrée de K€l -|- ir^^P avec de la potasse caustique, il se forme au com- 
mencement un faible précipité qui se redissout ensuite , et la liqueur 
devient vert olive. Si maintenant on ajoute de l'alcool , ce dernier en pré- 
cipite une poudre blanche légère , qui est le sesquichlorure iridico-potas- 
sique = 3K^l-|-lr€^13. M. Claus explique cette réaction en supposant 
que la potasse enlève du chlore au chlorure indique, et donne naissance 
à du chlorite potassique dont il n'a toutefois point prouvé la présence. 
Cette transformation offre encore une autre difficulté , à laquelle M. Claus 
n'a pas songé. Le sel qui se décompose est K^l -|- Ir^l^, et le nouveau 
sel est 3K€1 + Ir^P ; 2 at. de K€l + Ir^P et 1 at. de potasse peuvent 
donner naissance à 3K^1 -|- Ir-GP ; mais d'où vient alors le chlore qui 
doit servir à former l'acide chlore ux ? 

M. Claus admet que nous ne connaissons pas encore le chlorure 
irideux, et que le corps que j'ai décrit sous le nom de chlorure irideux, 
et qui forme des sels doubles que j'ai aussi décrits, n'est autre chose que 
le sesquichlorure. Je ne veux pas contester que son assertion ne puisse 
être vraie , mais je crois qu'il devrait la prouver d'une manière décisive 
avant de l'admettre comme démontrée , ce qui n'a point encore eu lieu. 

MÉTHODE FACILE POUR DÉCOMPOSER l'OSMIURE IRIDIQUE. — L'opéra- 

don chimique au moyen de laquelle on décomposait l'osmiure iridique 
jusqu'à présent était des plus laborieuses , surtout à cause de la pul- 
vérisation si pénible du minerai. M. Fritzsche (i) a trouvé une méthode 
qui rend cette opération une des plus faciles. Je vais la décrire d'après 
l'opération que Fritzsche a faite devant moi dans mon laboratoùre. 
On fond, sur une lampe à l'esprit de vin, dans un creuset de fer s{>a- 

(I) Journ. fur pr. Chemie, xxxvu, 483. 
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deux, capable de contenir 8 a 10 fois le volhnie de la màsèe ^tiMf ès^ dèih 
tiné à recevoir, un mélange de parties égales, dans ce cas-ci, 20 gtafjunre^, 
d'hydrate potassique solide et de chlorate potassique. Qùâiid U ina^ est 
en pleine fusion, on y ajoute 6 parités, Ici 120 grammes, â*ô'Snifarè irtdi- 
que, tel qu'A se trouve et sans puvérisatidh préalable. Au liième inàam 
ïa masse commence à dégager de l'oxygène en abondance ; èfie s'^èîte 
considérablement dans lé creuset , ce qiîi est la rafson poiir ië<^è!llè fLHUt 
qu'il soit spacieux, et au bout de quelques minutes elle devient hbité et 
solide ; l'opération est alors terminée. Il ne se dégage pas ttacè d^âièi^ 
osmique dont l'odeur est si pétiible. Après! le refroidissenietii 6n artose 
la masse avec de l'eau et l'on chauffe légèremeiit. Dès que le êel eàff di^ 
sous, on décante la dissolution trouble dans un flàcoiù que l'on bdùche 
hermétiquement. On traite ensuite encore dne codple de fois le résida iÛ- 
soluble par un peu d'eau, qu'on ajoute à la dissolution. 

Le résidu insoluble est de l'oxyde indique mélangé avec de l'ôsntlute 
indique non décomposé , qu'on sépare par lévigation, pour souttiettre ce 
dernier au même traitement. L'on emploie, dans cette opération, «ù« pro- 
portion d'osmiure iridlque beaucoup plus considérable que celle gui peut 
être oxydée, parce que plus lèl stirface en contact avec le sel fonda est 
grande, plus il s'oxyde de métal avant que le dégagemem d'oxygène s'arrête; 
et la portion non attaquée conserve après l'opération le même aspect 
qu'elle avait en commençant. Le C^eUset de fer n'est nullement attaqjoé. 

En se clarifiant, la liqueur décantée dépose de l'oxyde Iridiqùe soMUé 
d'oxyde ostnique et prend peu à peu une belle couleur orange. Elle con- 
tient du ruténate et de l'osmalè potassique. On en précipite ensuite 
l'oxyde ruténique en le satui*ant exactement par dé l'acide -nitrique pdf, 
et l'on emploie la dissolution qui surnage à préparer des combinaisons m- 
miques. 

AciDE bsMiQDE FDtMmANT. — MM. Frîtzsche et 5^rtite ont décou- 
vert un nduvèl acide osmiquè copUïë , ^ui produit des sels fulminatitsi , 
qu'ils oiii appelé acide osman-ostniqUe et dont la composition est repré- 
sentée par Ô^ + Os N , c'est-â-dire 1 atome d'acide ositilque et 1 atome 
d'une combinaison formée de 1 atome d'osmltim et de 1 équivalent 
de nitrbgène. Lorsqu'on chauffe à tme certaine température les sels de 
cet acide , l'osmium et le iiitrogène se séparent en donnant liett ft une 
explosion plus ou tnohis forto, comme c'est le cas avec d'autres ni- 
trurès métalliques. La composition de cet acide est tmë preuve dtreete 
dé rexactitudè de la composition qtd à été admise récemment pour les 
antres acides fulminiques. J'aurai l'occasion de revenir sur cet adde dans 
le chapitre des sels. La détiominatibh d'osman est foiidée sor ce que lions 
terminons parla Syllabe an différentes combinaisons atècie nihrdgè&ë: Si» 
par conséquent, la terminaison (m indique d'une manière générale une 



coniliiiiiisoii atec le nitrogène, les mots osman, mercaraù, argeman, si- 
gnifient nltritre osmique, nitnire mercuricpie, nitmre argentique. 

SesQUiCHLORtltE PLATiNiQUE. — M. Clùtts (1) a fait quelques essais 
j^or s^assfirer st le sesquichlorure platinique existe réeUement. Dans ce 
hnt il ai fait pfSisser un coufant de gaz acide sulfaréfùx dans une dissolutioù 
de ehknhire plaftiniqoe, jusqu'à ce que celle-ci ne produisit plus de pré- 
cipité a^ec le sd ammoniac. Elle donnait alors avec lé chlorure potassi- 
que mi précipité gélatineux rouge chair, qui peu à peu se convertissait 
spontanément en petits cristaux de chlorure platinico-potassique. De là il 
9 eonclu; de même que M. Magmas Tavait fait avant lui, que le sesqui- 
cfalonire platinique n'existe pas. En attendant, M. Claus n'a pas dit un 
seul mot sur la stature du précipité gélatineux, bien qu'il paraisse évident 
qae ce dériiier pouvait être justement ce qu'il cherchait, et qu'il se dé- 
cèmpose peu à peu en chlorure platinico- et platinoso-potassique, sous 
l'iufinence de la tendance à cristalliser que possède le premier de ces deux 
sels doubles. 

Don/ycE PAR VOIE HUMIDE. — M. Barrai (â) a iait une recherche inté- 
ressante et importante sur l'opération chhnique qui a lieu pendant les do- 
rages par voie humide. Gomme pour en rendre compte je serais obligé 
d'entrer dans les détails techniques de ces procédés, et que cela m'entraî- 
nerait au delà des limites de cet ouvrage, je dois me borner à renvoyer au 
fiafémoire original. 

Sels. Constitution des sels. — M. E. Kopp (3) a communiqué ses 
idées sur la constitution des sels. 11 ne partage pomt l'opinion de ceux qui 
.^visagent les sfih comme étant composés d'un métal combiné avec le ra- 
dical de l'adde et tout l'oxygène. L'idée d'après laquelle on les considère 
comme formés d'une base et d'un acide est plus naturelle , mais celle qui 
lui parait la plus exacte, consiste à envisager le sel comme un composé 
unique qui ne renferme ni acide ni base. C'est précisément celle que j'ai 
exposée dans la cinquième édition de mon Traité de Chimie, t. III, 
p. 15-17. U trouve que conformément à cette manière de voir il faut mo- 
difier les symboles des sels et, par exemjde , au lieu de KO-f-SO^ écrire 
KO^S. " 

Cette question dépend entièrement du goût de diacun. Le but des 
symboles que nous employons, est de représenter la nature des corps d'une 
manière facile à saishr, et non de donner une idée exacte du mode de grou- 
pement des atomes , car nous ne pourrons probablement jamais le con- 
naître d'une manière absolue. La formule KO-f-SO^ signifie que le sulfate 

(i) Ànn. deir Chéih. und ^harih., lix, 257. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., xviii, 5. 

(3) Revue scientifique et induitrieUfs, par M. QuesnevUle.» xxiv, 21, 
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potassique peut être composé de potasse et d'acide sulfurique ; mais que 
signifie KO^S? absolument rien, sauf que la combinaison renferme du po- 
tassium, du soufre et de Toxygène. Quand on réfléchit im peu sur ces 
questions, on ne tarde pas à reconnaître que dans le nouveau corps, le 
sel, qui est une combinaison neutre particulière , la composition de la 
base et de Tacide , et le groupement de leurs éléments doivent être con- 
servés, car sans cela il serait impossible de se rendre compte pourquoi IV 
cétate méthyliqueet le formiate éthyliquene sont pas absolument le même 
corps. 

En se fondant sur ces jeux de fantaisie, M. Kopp est arrivé à croire 
que, puisque Peau est formée de 2 volumes d'hydrogène et de 4. volume 
d'oxygène et que l'oxyde cuivreux est composé de 2Cu+0, tous les poids 
atomiques des corps simples électro-positifs doivent être réduits de moi- 
tié, et que la formule du sulfate potassique doit être exprimée par K^O^S. 
Mais pour faire de bonnes théories, il ne suffit pas de donner un libre es- 
sort à son imagination. 

Solubilité de quelques sels peu solubles dans l'eau et dans l'al- 
cool. — M. Fresenius (1) a entrepris le travail très important de la dé- 
termination de la solubilité de quelques corps peu solubles, que nous 
employons dans les analyses pour calculer la quantité d'un élément. 11 a 
examiné la solubilité dans l'eau et dans l'alcool. 

A, Dans Veau, Le carbonate bary tique exi^eilii^l parties d'eau froide 
etlô/i21 parties d'eau bouillante pour se dissoudre. L'acide sulfurique trou- 
ble immédiatement ces dissolutions. Mais quand on précipite le carbonate 
barytique d'une dissolution de chlorure barytiquc par un mélange d'am- 
moniaque caustique et de carbonate ammonique, la dissolution ne retient 
que 1 partie de carbonate barytique sur 141000 parties de la liqueur. 

Le fluorure silicico-barytique se dissout dans 3802 parties d'eau froide 
et dans 3392 parties d'eau bouillante. Quand l'eau froide renferme un peu 
d'acide chlorhydrique il n'en faut que 733 parties, et de cette même eau 
acide bouillante 6/iO parties. Toutefois la dissolution est accompagnée 
d'une décomposition, de sorte qu'elle diffère selon la proporti<m d'acide 
ajoutée. 

Le sulfate sirontique se dissout dans 6895 parties d'eau froide et 
exige 9368 parties d'eau bouillante pour se dissoudre. Dans une liqueur 
qui renferme un mélange d'acide sulfurique et d'acide chlorhydrique 
libres il ne s'en dissout que tu^ à ,-^. 

Le carbonate sirontique exige 180Zt5 parties d'eau froide pour se dis- 
soudre et dans une Uqueur qui contient un mélange d'ammoniaque caus* 
tique et de carbonate ammonique il ne s'en dissout que j~-,. 

(1) Ann. der Cbem. und Pbarm., lix, 117. 
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Le earbonatê ealeiqve se dissout dans 10600 parties d^eau froide et 
883A iMoties d*eau l)Oiiiliante ; si la liqneiir renferme un mélange d'am- 
moniaqae caustique et de carbonate ammonique, il en exige 65266 parties 
pour se dissoudre. 

La tnagnésie demande 55368 parties d*eau froide ou bouillante , d'après 
la moyenne de trois expériences. La dissolution a ime réaction alcaline fai* 
ble, mais appréciable par le papier de tournesol rougi. 

Il Êiut toutefois faire observer ici que la magnésie présente deux modi- 
fications isomériques : Tune d'elles se combine avec Teau pour former un 
bydrate, tandis que l'autre ne possède pas cette propriété. Cette obser- 
vation fait naître deux questions, savoir : i"" quelle est la solubilité de la 
première de ces modifications 7 et 2'' la solubilité de la seconde modifica- 
tioD, qui a été examinée, peut-dle être encore diminuée en prolongeant la 
cakiiiation au rouge blanc, qui la fait passer dans le même état dans lequel 
dk se trouve dans le péridase ? 

Le carbonate plombique demande 50551 p. d'eau froide pour se dis- 
soudre ; mais lorsqu'on le précipite de l'acétate plombique, au moyen d'un 
métenge d'ammoniaque caustique et de carbonate ammonique, la li- 
queur en retient 7-77 p. en dissolution. Il paraît que la même proportion 
se dissout lorsqu'on le précipite du nitrate plombique, et lorsqu'on préci- 
pite Tacétate plombique par l'oxalate ammonique. 

Le êulfaié plombique se dissout dans 22816 p. d'eau froide , et en 
exige 3650& p. lorsque l'eau contient dé l'acide sulfurique libre. La pré- 
sence de sulfate ammonique dans la liqueur parait annuler complètement 
lasotublHté. 
Le carbonate xincique basique demande A/i6A2 p. d'eau froide. 
B. Ikms l'alcool 

Le chlorure barytique anhydre exige 8108 p. d'alcool froid à 99,3 
p. 190 et seulement A857 p. du même alcool bouillant. La dissolution 
boufflante dépose après la filtration un peu de chlorure barytique , et après 
le refiroidissement elle contient 1 p. de sel sur 6885 p. d'alcool. 

Le cMorure êtrontique ne demande que 11/^6 p. du même alcool 
frdd , et , après Tébullition et le refroidissement , la dissolution renferme 
1 p. de sel sur 111,6 p. d'alcool. 

Le chlorure platinico^otassique exige 12083 p. d'alcool froid à 97,5 
p. 100, et seulement 3775 p. d'alcool à 76 p. 100, et 1053 d'alcool à 55 
p. 100. Lorsque l'alcool à 76 p. 100 renferme de l'acide chlorhydrique 
libre , il dissout 1 p. de sel sur 1835 p. d'alcool. 

Le éhlorwre platinico-atnmonique demande 26535 p. d'alcool froid 
à 97,5 p/ 100, 1^06 p. d'alcool à 76 p. 100, et 665 p. d'alcool à 55 p. 100. 
L'alcool à 76 p. 100 qui contient de l'acide chlorhydrique libre dissout 
1 p. de sel sur 673 p. d'alcool. 

6 
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Eau de cristallisation db QUSLQqss sdlfates. — M. Fiûtre (1) a fait 
des recherches sur Teau de crisuUisatioD de qiielqaes sulfates qui produi- 
sent des sels isomorphes avec le sulfate magnésique. M. Grakam «Tait 
observé que les sulfates simples de ces bases retenaient toujours i «t 
d'eau avec plus de force que les autres qui s^échappent à 100* ; mais que 
lorsque le sel simple se combine avec le sulfate potassique, par exemple , 
pour former un sel double et qu'on expose à 100'' le sel double cristaMisé^ 
Teau de cristallisation en est entièrement chassée , sans que le dernier 
atome soit retenu avec plus de force que les autres. Ge fait semble 8\i&- 
corder très bien avec les lois de combinaison ordinaires, et offre par con- 
séquent toute rapparence d'être exact , bien qu'il ne s'ensuive pas ce que 
M. Graham a cru pouvoir en conclure , savoir, que le dernier atome d'eau 
du sel simple doive être considéré comme une i>ase ; car, d'après cda , on 
pourrait tout aussi bien considérer le sulfate potassique dans le sel double 
comme une base. M. Pierre a voulu, autant que possible, faire disparaître 
de cette conclusion ce qui n'était pas correct, et dans ce but il a cherché 
à réfuter l'exactitude du iaiL U a exposé pendant sept à huit heures les 
sulfates simples , contenant de l'eau de cristallisation à un courant d'air see 
à 110*, et a trouvé que l'eau en est entièrement chassée et que le sel de- 
vient anhydre. Mais ce fait lui-même peut être exact, sans toutefois prou- 
ver ce qu'il était destiné à prouver, savoir, que le dernier atome d'eau 
n'est pas retenu avec plus de force que les autres ; car, si sur les 7 at. 
d'eau de cristallisation 2 at s'échappent vers + 50« , 4 at. à 100* et le 
7"* at seulement lentement à 110^, cela prouve évidemment que le sel 
retient ces difiérents nombres d'atomes d'eau avec une aflinité difltonte ; 
or, pour prouver l'existence de cette inégalité d'affinité, il est parUdtement 
indifférent que le dernier atome puisse être chassé à 110* au bout de six 
à huit heures, ou bien hnmédiatement à 150<> ou 200*. 
i. Dans la détermination de l'eau de cristallisatio^ des sulfates simples , 
M. Pierre croyait avoir obtenu un résultat différent à l'égard du sulfate 
niccoliqne, savoir, 6 atomes , au lieu de 7, qui avaient été signalés par 
M. Mitscherlich ; mais il ne savait pas que le sel ocuédrique qu'il a exa- 
mhié était déjà connu auparavant , et, qu'on y avait trouvé 6 at. d'eau de 
cristallisation. 

D'après les recherches de M. MitscherUch , et dantres chimistes , on 
sait que les sels doubles des sulfates de ces bases avec le sulfate potassi- 
que pu le sulfate ammonique, sont en général isomorphes, et que, dans ce 
cas, ils renferment 6 at. d'eau de cristallisation. 

H a trouvé, en outre, une différence à l'égard du sel K S -|- ZaS + 
7£U Onnepeu^passi^poser que, danssonanalysj^^a aitcommisune 

(1) Ann. de Ghim. et de Phyi., xvi, 239. 
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erfear asseï grande pour avoir obtemi k p. 100 d^eau de trop t.mais est-ce 
que le tel qaH a analysé était isomorphe avec celui dans lequel on a 
trouTé ordinakement 6 at d'eau ? Il n'a pas fait suffisamment attention à 
cette dreenstance ; mais s'il y avait réellement isomorphie, cette dernière 
prouve dès lors que son analyse était inexacte. On peut&ire la même tÀH 
JeetioB aux autres sels doubles dans lesquels il a trouvé des proportions 
détenu qeà diièrent de celles qui ont été signalées par ses prédécesseurs. 

Il a ausri décrit comme sels doubles plusieurs cristallisations isomorphes 
de quelques uns de ces sulfotes» dans lesquelles ces sels ont cristaUisé 
avec)» proportion d'eau que chacun prend quand il cristallise isolémejnl 
dans les mêmes circonstances. 

M. Graham (â) a répondu par des expériences aux objections de 
Ué Pierre. Quant au dernier atome d'eau des sulfates simples , qui ap- 
pardennent à la catégorie dont nous venons de parkr, il a montré par de 
nouvelles expériences que Zn S + 7 H se convertit à 100» en Zn S + H, 
et full ne perd plus d'eau, quel que soit le temps pendant lequel on l'ex- 
pose à cette température. 

Dans le nombre des sels doubles, dans lesquels M. Pierre avait trouvé 
une quantité d'eau de cristallisation différente , se trouve le sel k S -f- 
Cn S , dans lequel il a indiqué 7 at. d'eau au lieu de 6 at. Cinq analyses 
de ce sel , qui ont été faites par M. Fownes , sur l'invitation de M. Gra* 
ham , ont donné 24,0 à 25,2 p. 100 d'eau , et l'une d'elles 2Zi,4. En sup- 
posant 6 at. d'eau dans ce sel , il contient, d'aprèsi^e calcul, 24,4 p. 100 
d'eau , tandis que d'après la formule de M. Pierre il déviait en contenir 
t7,40p. 100. 

SULFITES. — Dans le Rapport précédent, p. 112, j'ai mentionné quel* 
ques observations de M. Rammehberg relatives aux données de M. Uue- 
pratt sur les sulfites dont il a été question dans le Rapport 1845, p. 121. 
Diepiris lors , M. RanmeMerg (2) a publié un travail plus détaillé sur ces 
selB. 

Le SiUlite potoièique neutre n'a pas pu être d)tenu à l'état cristallisé. 
La Assolutlon saturée de ce sel se trouble quand on la chauffe, et redevient 
ekfre par le refrudissement. 

Le êulfiieeoâique cristallise facilement II est plus soluble dans l'eau 
firaMe que dans l'eau chaude , insoluble dans l'alcool , et devient anhydre 
à 150". M. Rammelsberg n'y a trouvé que 7 at. ou 49,85 p. 100 d'eau de 
cristaUisadofi. M. Muspratt y avait trouvé 10 at. ou 58,69 p. 100 d'eau. 
Dans le Mi^fite eodique^ M. Raminelsberg a trouvé 1 at. d'eau sur 2 at. 
de sel, ou 4,5 p. 100 d'eau» tandis que M. MMspraU en avait Uouvé le 
docMe. 

(1) PhU. lAag., xxviu, 289. 

(2) Pogg. Ann., Lxvii, 245, 391. 
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Le sulfite ccUcique renferme ^ at d'eau de cristallisation, ainsi que 
M. Muspratt Pavait signalé ; mais le sel qui cristallise d'une dissolution 
dans Tacide sulfureux , par Févaporation sur Tadde sulfurique , est com- 
posé de 2 Ga S-f- H , et ne renferme que 6,95 p. 100 d'eau. M. Muspratt 
eki ayait trouvé 23 p. 100, et représentait le sel par Ga S + 2 fi. 

Le sulfite magnésique se dépose en petits cristaux aj^partenant au sys- 
tème rhomboédrique, et qui se dissolvent dans 20 p. d'eau« Ce sel retient 
Peau avec une grande opiniâtreté, et n'en cède les dernières traces qu'à 
200* en même temps qu'il se convertit en sulfate et abandonne du soufre. 
M. Rammelsberg y a trouvé 6 at. ou 50,58 p. 100 d'eau. M. Muspratt 
seulement 3 atomes. 

Un mélange de sulfite ammonique et de sulfite magnésique a déposé en 
premier lieu des cristaux du dernier sel seul , et plus tard un sd double 
plus soluble, en cristaux moins bien détemûnés, qui étaient composés de 
Àm*S+3Mg's+5fî. 

Le sulfate niccolique produit, avec le sulfite potassique, un précipité 
mucilagineux, qui est un sel double d'oxyde niccolique avec les deux aci- 
des, et dans lequel le sulfate contient de l'oxyde en excès. 

Le sulfite coballique produit, avec l'ammoniaque caustique, une disso- 
lution bleue dans laquelle l'alcool fait naître un précipité cristallin jaune , 
qui renferme de l'acide sulfureux , de l'ammoniaque et -Go. Le sel cobal- 
lique produit , avec le sulfate cobaltique , un précipité rouge , qui est un 
sel double basique avec les deux acides, semblable à celui d'oxyde nicco- 
lique. 

Le sulfite cuivrico-cuivreuœ se dissout dans le sulfite potassique , et 
produit une dissolution incolore, qui dépose un sel en cristaux confus, faci- 
lement altérables à l'air, et que M. Rammelsberg a trouvés composés de 
4uS+8ks+16fi. 

Lorsqu'on arrose avec de l'eau, de l'oxyde mercurique préparé par voie 
humide, et qu'on y fait passer un courant d'acide sulfureux, on obtient une 
dissolution incolore qui renferme un sel mercureux acide , qu'on ne peut 
d)tenir qu'avec peine à l'état sec, sans qu'il se décompose. 11 devient gris- 
bmn, répand une odeur d'acide sulfureux et ne taitie pas h se convertir 
en sulfate. Il ne renferme pas d'acide sulfurique, d'après les expériences 
de M. Rammelsberg, L'excès d'acide n'est pas constant, mais il ne s'élève 
jamais assez pour former du bisulfite. 

Hypophosphites. — M. Wiirtz (1) a décrit quelques hypophosphites 
et les a analysés, dans le but de prouver que les hypophosphites neutres, 
R^, contiennent 2 atomes d'eau qui ne peuvent en être chassés à une tem- 
pérature inférieure à 200", au-dessus de laquelle ils dégagent de l'bydro- 

(1) Ânn. der Gbem. und Pharm., lviu, 49. 
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gène plioq[>horé et se Gonvertissent en phosphates. U croit, en oonsé-- 
qoenoe, que les à atomes d'hydrogène et les 2 atomes d'oxygène qu'ils 
contiennent après avoir été séchés à une température si élevée, ne peu- 
vent pas s'y trouver sous forme d'eau, mais qu'ils doivent faire partie de 
l'adde et que ce dernier doit renfermer un radical de la forme l^M^, 
combiné avec l'oxygène =Pff4-30. U a déjà exposé cette opinion pré- 
cédemment, Rapport 18^3, p. 23, et il trouve que les objections que je lui 
ai fidtes alors ne prouvent rien, parce que l'atome que retient, par exem- 
ple, le phosphate sodique au-dessus de 200'', est de l'eau l)asique, qui peut 
en être chassée par i atome de base, ce qu'il prétend n'avoir pas lieu avec les 
hypophosphites. En attendant, il n'a cité aucune expérience dans laquelle 
il aurait opéré siur des bases qui produisent le plus généralement des sels 
basiques. Si donc on arrivait plus tard à préparer la combinaison -P an- 
hydre, elle ne pourrait pas être envisagée comme de l'acide hypophospho- 
renx. Telle est la marche qu'il suit pour la démonstration de son opinion 
exceptionnelle ; tous ceux qui sont habitués à réfléchir sur la liaison mu- 
tuelle des lois de combinaisons chimiques, apprécieront cette nouvelle 
théorie à sa juste valeiur. 

Nous possédions depuis longtemps un travail très détaillé sur les hypo- 
ph08phites,par M. H. Rose (Pogg., Ann., XII, 97 et 288 ; Rapport 1829, 
p. 125, éd. s.). 

M. WUrtz les prépare en faisant bouillir du sulfure barytique avec du 
phosphore dans de l'eau , jusqu'à ce que le premier soit décomposé. S'il 
en reste un peu, il est facile de l'enlever au moyen d'im peu de carbonate 
plombique. Quand il en reste une plus grande proportion , on précipite 
par l'acide sulfurlque étendu, et l'on enlève ensuite l'acide en excès par 
du carbonate barytique. Pour obtenir maintenant un hypophospbite quei- 
ccmque, on mélange la dissolution barytique avec^e sulfate de la base 
voulue, de manière à précipiter exactement la baryte. 

Le sel potassique , OÉ^, se dépose en tableÀ hexagones de la dissolu- 
tion alcoolique bouillante et saturée. Ce sel est déliquescent , très soluble 
dans l'alcool faible, peu soluble dans l'alcool anhydre et insoluble dans i'é- 
ther. n ne perd pas d'eau à 100°. A une température plus élevée, il 
dégage de l'hydrogène phosphore spontanément inflammable. 

Le sel ammonique, Àm^â^, s'c^tient comme le précédent , et cristal- 
lise en lames hexagones de sa dissolution dans l'alcool. U est moins déli- 
quescent que le sel potassique. A lOO*" Une perd pas d'eau, et à 200*" il fond 
sans perdre d'eau et se résout en un liquide limpide, qui se prend en 
masse cristalline par le refroidissement. A 240'', il se décompose, dégage 
très peu d'eau, et produit, comme les autres sels, du gaz hydrogène phos- 
phore j^ntanément inflammable. M. if. Rose, qui a évaporé ce sel dam 
une cornue, avait uouvé qu'il perdait l'ammoniaque et que Facide restait 
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àSÉÊ te èOnitlë , ce qicrt 8]«itpllqtte fiidlenent ira moyen et Pessès^d'eaiu 

ht sel ittwuiqwi èriÈ^f a été préparé comme le sel barytiqne , ei cris« 
tallise en verhieâ Inaltérablfli k Vnit. 

Le iêl maffnéiiquê^ Mg9&+^È , cristallise' en octaèdres réguliers ^ 
comme M. Rose Payait signalé; AlOO"* il perd 5 atomes on 3A,Q8 pour ieo 
â*eau ; à iSO** il en perd encore i, mais les deox antres ne peuTcnt pas en 
être chassés sans entraîner la destruction dn sel. 

Le Bel zineique^ Sn^fi', cristallise atec des proportions d*eaa diffé« 
rentes dans deux différentes formel Par Tévaporation spontanée on obtient 
des octaèdres, qui s*efflenrissetit si fecilement^ qn*on n'a pas pu en dé- 
termina Teau avec exactitude; cependant D parait en contenir 6 atomes 
en sus des 2 atomes indiqués dans la formule. Par le refroidissement , on 
obtient de petits rhomboèdres inaltérables à Fair^ et qui, & 100^, per- 
dent i atome ou 10,7 pour 100 d'eau. 

Le êel ferreux, Fei^É>,cristalliseen octaèdres verts, qui s'effleurissent 
dans le vide et produisent une poudre blanche. Â Tétat humide il ab- 
sorbe Toxygène avec avidité. Il renferme, de même que les deux sels iso- 
morphes précédents, 6 atomes d'eau qui peuvent en être chassés à 100^ 

Le sel cobaltiquei Co^lP^ cristallise aussi en octaèdres et contient le 
même nombre d'atomes d*eau, savoir : 8 atomes , dont 6 sont chassés à 
100*. Il est rouge. 

Le sel niecolique , Ni^ É^,; cristallise en octaèdres verts, renfermant 
aussi 6 at. d'eau, qui en sont chassés à 100*". 

Le êel cuivrique^ Gu^tt'^ est très peu stable. A + 60<> la dissoluiiou se 
trouble déjà et dépose la combinaison apocryphe de cuivre etd'byJnogènQ 
(Rapp(Hrt 18/^5, p. 102). Par l'évaporation dans le vide on peut cependant 
d>tenir de petits cristaux bleus, qui sedécomposent à 65° avec projection. 
Ils ne eonlienneht que les deux atomes d'eau indispensables. 

Le sel chromique^-Gt^^^i est une masse verte* amorphe çt fendillée» 
qtd renferme de Tean, qui peut en être diasséê. Après avoh: été chauffé à 
900^4 fl est hksoluble dans l'eau et dans les acides étendus. 

t^sosPHiTES. — M. WUrtt a aussi décrit^ à cette occasion» quelques 
^osphites, dans le but de montrer que l'acide phosphoreux est composé 
. d'un radical binake ^B , combhié avec k atomes d'oxygène =^S-(-40« 
Tdttt ee que nous avons dit à l'égard de l'acide bypophosphoreux, considéré 
cOliitne-F&4-^9 ^^ encore at>plicable id. M. H. Rose.Si fait ob8Qrver« 
rêlativemeiit à cette opinion de M. WUrlz^ sur la composition des phos- 
^tes, que l'on pourrait avec autant de raison envisager l'acide comme 
composé de ^fi^-f^» ?^^^ ^^ plusieurs phosphites neutres retiennent 
2 atomes d'eau, qui ne peuvent pas être chassés sans entraîner la destruc- 
tion du sel; tandis qu'un petit nombre ieul«ment, les sels barytique, plom- 
blque, stannéux et ttangatteux ne retleuient que i atome d'eau, et qu'on 
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ne manA ea^iiug^ cette théorie cmnmë exacte , car dans îes sels qtd re- 
titomeiit 2 ttomes d*eau» l'acide serait -PS^^, et dans ceux qui n'en re- 
tiennent qu'un, il serait ^M04« 

(II, UMe a donné précédenunent une description circonstanciée des 
phoflphlt€s.(Rai^rt 1828, p. iâ5, éd, s.; Pogg., Ann. IX, 28), à laquelle 
nous f^ooterons Jes nouveaux détails publiés par M. WUrU. 

Le irifikoêphiU poioêiique, K^'i'k+^È^^, 8*<^tiettten saturant 
i jwrtie d'^Mide phosphoreux par du carbonate potassique et ajoutant en- 
suite 2 autres parties d'acide phosphoreux. Par Févaporation dans le vide, 
UcdstallîM en longues kunes enchefêtrées, formant une croûte ;il ne perd 
pas d'eau au-dessous de 200*" et fond à cette température. M. Wûrtt at- 
MNne le &ible dégagement d'eau qui a lien à cette température , à ce que 
i'aiBide phD^iboreux décompose le verre et se combine avec la potasse; & 
250^ le sel dégage de Thydrogène phosphore. Lorsqu'au sel neutre on 
^outo une proportion d'acide phosphoreux moins considérable. Ton ob- 
tient le même sel acide cristallisé et une eau-mère sirupeuse qui est le sel 
neutre. Lorsqu'on fait le mélange dans les proportions indiquées plus 
haut, il cristallise jusqu'à la dernière goutte. 

Le phosphite sodique, Na^^B", se dépose à l'état cristallin d'une dis- 
solution évaporée àcondstance sirupeuse dans le vide. liréttfenlie 10 ato- 
mes d'eau qui peuvent être chassés à 100°, et il s'effleurit dans le vide 
aor l'acide sulfurique. Le onzième atome persiste dans le sel, même 

Le triphosphiie sodique^ Naï S-f- 2fî3':JP*+fi, s'obtient comme le sel 
potassique et cristallise dans le vide en prismes brillants , qui tombent en 
délfqtiescencé à l'air. Il renferme 1 atome d'eau, 2,9 pour 100, de plus 
que le sèl i[K)tassîque et qui ne peut en être chassé qu'à .200'. 

ht phosphite dmmomgv«, Âm^^fl-f 25, s'obtient à' l'état cristallisé, 
d^iprèi la méâiode itidiquée par M. Rose. Il renferme 2 atomes d'eau libre 
qui, toutefois, ne peuvent être chassés qu'en entraînant de Tammoniaque. 

Le kiphosphUe barytique, BaP H', se prépare en mélangeant l'acide 
plioqihoreux avec de l'hydrate barylique, jusqu'à ce que le sel neutre coih- 
mence à se précipiter. Parl'évaporationdansle vide onl'c^tient en cristaux 
verruqueux insolubles dans l'alcool Quand on fait bouillir la dis8(^ntion, 
la sel neuUre se précipite et la liqueur retient un sel plus acide, qui n'a paft 
été examiné. A 100° il perd l'un des deux atonies d'eau et devient BiiàÀ. 

Le biphosphite calcique, Ga Jp M^, s'obtient en saturant l'acide par da 
cafJ|;M^ate calcique jusqu'à ce que l'effervescence s'arrête, filtrant et évapo- 
rant dans le vide. U forme une croûte d'aiguilles confuses. L'alcool produit 
dans la dissolution de ce sel un précipité qui est le sel neutre, tajqMlis quç,, 
la liqueur retient un sel plus acide, qui n'a pas non plus été examiné. A 
100' il perd, ahisi que le précédent, l'un des deux atomes d>au^ 
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Le phosphite cuitrique^ Cn^fïi^liÈ^ est on prédfrîtë floconneux 
bleu clair. On Pobtient en grains cristallins en versant de Tacide phosplio- 
reux dans une dissolution d'acétate cuivriqne. 

Le phosphite plomhique basique s'obtient en mélangeant dn phos- 
phite ammonique avec de Tacétate plombique basique. L'on n'a pas déter- 
miné la quantité d'eau contenue dans ce sel basique, ce qui est assez éton- 
nant, dans une recherche qui a pour but de prouver que les sels neutres 
renferment i atome d'eau sous la forme d'hydrogène et d'oxygène, et qui 
ne peut pas être remplacé par une base. 

Phosphates. — M. Rammelsberq <1) a examiné les précipités que 
produit le phosphate sodique dans les sels de quelques bases. L'on sait 
que lorsqu'on verse un sel caldque dans du phosphate sodique , le préci- 
pité est un sei basique , tandis que le précipité est neutre quand on verse 
le phosphate sodique dans le chlorure caldque. 

Cette différence n'a pas lieu avec les sels barytiques , qui donnent tou- 
jours un prédpité neutre , Ba^^ -fS , quel que soit l'ordre dans lequel 
on les mélange, chauds ou froids. Mais si avant la prédpitation l'on ajoute 

de l'ammoniaque caustique , Ton obtient le sel Ba^yp -f É. 
Les sels tnanganeux produisent , dans les deux cas , siln'P -f* ^^• 

Les sels niccoliques , de même , Ni^^i + 7H. 

Les sels cuivriques donnent , au contraire , des précipités différents. 
Lorsqu'on verse du phosphate sodique dans une dissolution de sulfate 
cuivrique, Jusqu'à ce qu'une partie de l'oxyde cuivrique soit précipitée, 

l'on obtient un prédpité composé de Gu3P*-f*3S. La dissolution filtrée 
est fort acide ; elle produit ensuite avec le phosphate sodique un autre pré- 
dpité composé de Cu^-f* 2Cu^i -f 7S, et qui a par conséquent la même 
composition que le sel caldque , qui se forme quand on verse du chlorure 
caldque dans du phosphate sodique. 

Lorsqu'on précipite par du phosphate sodique l'oxyde cuivriqne qui 
reste en dissolution dans la liqueur du dernier prédfrité , il se forme un 

sel adde composé de Cu^* + 2Cu»#* + 3fl. 

Tous ces sels cuivriques sont solubles dans l'acide acétique , et sont 
décomposés par la potasse par la voie humide , cependant jamais assez 
complètement pour que toute la quantité d'adde phosphorique en soit 
extraite. 

Dans le sulfate chromique , une dissolution de phosphate sodique 
produit un prédpité floconneux vert , qui traverse facilement le filtre , et 

qui est composé^de 4r $-f GM. 
\(i) Pogg. Ann.y Lxvm, 383. 
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11*011 yene le phosphate sodique dans one dlssolatioii d^alun 
de chrome , en ne précipitant qne partiellement , il s*y forme un précipité 
▼ohuninenxy qni ne tarde pas à devenir grenu, cristallin et violet, et 

qui rmiferme 3ér 'i'+ 12». 

Si Ton fihre la liqueur et qu'on achève de la précipiter par le i^iosphate 
sodique, on obtfent un précipité semblable, qui n'offre pas par la suite 
d*au88i gros grains, /et qui est d*une couleur plus pâle. Il contient 2 at 

d^eon de mdns que le précédent , -Gr ¥+ iO&. 

M. Damenie (i) a trouvé que le phosphate sodique produit dans les sels 
cinciques et cobaltiques un précipité qui est la combinaison basique. Si ces 
deux sels sont mélangés, le précipité renferme aussi un mélange des deux 
combinaisons basiques. Si c'est le sel cobaltique qui domine, le précipité 
est dVm beau bleu, et devient rooge quand on chasse Teau; si, au con- 
traire ^ le sel zindque est dominant, le précipité est rouge, et conserve 
cette otolgor sous l'influence de la chaleur. Suivant le mélange des sels 
métalHqiies, on peut obtenir entre ces deux couleurs toutes les nuances 
istermédiaires. 

MAtapbosphates.— D^ns le Rapport précédent, p. 71 et 125, il a été 
qaestioo d'une méthode pour préparer l'acide phosphoriqne pur, pn^[N>sée 
par M. Gregary, et d'un sel magnésique qu'on obtient dans cette prépara- 
tion. J'Ai lait observer, à cette occasion, que cette méthode ne fournissait pas 
avec certitude un adde entièrement exempt de la soude que les os cal- 
dsés renferment , soit à l'état de chlorure sodique , soit à celui de carbo- 
nate sodique. 

M. Maddrell (2) a examiné cette méthode et l'a trouvée applicable ; 
mais le sel magnésique , qui ne se disISout pas quand on reprend Tacide 
fimda pac l'eau , contient de la soude , et renferme , d'après son analyse , 

SMgF-f*^^^» ^^ l'acide qui se dissout contient encore une trace de ces 
bases. 

n a trouvé en outre que lorsqu'on dissout dans l'acide phosphorique 
une faible quantité d'un sulfate ou chlorure terreux ou métallique , et 
qu*après l'évaporation on maintient la dissolution un certain temps à dlô** 
ou un peu au-dessus, il se forme un métaphosphate de la base ajoutée , 
qui ne se redissout pas quand on reprend l'acide par l'eau , et qui est 
aussi insoluble dans les autres acides. 

M. Jamieêon (3) , d'après les conseils de M. Liebig^ a préparé du mé- 
taphoq^hate sodique de la manière suivante : n a chauffé au rouge un 

(1) Joorn. de Pharm. et de Chîm., ix, 259. 

(2) Chenieal Gazette, n* 101, p. 26. 

(3) Ann. der Ghem. und Phann., ux, 350, 
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mélange intime de pliosphate sodique et 4e sel ammoniac , ^lOitoéU i 
avec de Talcool bouillant, pour en extraire le chlorure .sod|que, el a 
ensuite fondu le résidu insoluble , «pii a produit un beai;i verre tranap^* 
rent et déliquescent à l'air. Les compatriotes de M. JapUesan appelle- 
raient cela a blunder. C'était simplement du biphosphate soâîque i>râi- 
naire. Le métaphosphaté sodique est insoluble dans Peau et dans les acides 
tant qull n'est pas converti en phosphate ordinaire. Le sel ammoniac et 
le phosphate sodiqne produisent le phosphate ammonico - soclique ordi- 
naire y et lorsqu'on chauffe ce sel double au ronge , il laisse {Mur rériâft 
du biphosphate sodique , ainsi que tout le monde le sait ^ à moins que la 
chaleur n'ait été assez forte ou suffisamment prolongée pour le renaît 
anhydre. 

Çhslqmâtks doubles» — M. Schweiizer a décrit qtewiqafiB cfarôitiatei 
doubles qui se forment quand on sature du bichromate potassique par 
d'autres corps. 

Lç sel doukie aviec la chauœ s'obtient en saturant une diswriniloa de 
bichromate par du lait de chaux, ûltrant et faisant passer dans la liqueur 
un courant de gaz acide carbonique pour enlever la chaux qoÉ ponrnrit 
s'y trouver en excès» Par i'évaporation spontanée , le sel double cristal- 
lise en petites aiguilles jaunes, In-illantes, très solubles dans l'eau ^ptfi 
solubles dans l'alcool , et qui sont composées de k Gr + èaCr + fi. 14 
9el anhydre est d'un jaune rouge , peut être fondu sans se décomposer , tt 
se pren4 en masse cristalline par le refroidissement. Lorsqu'on . évapore 
la dissolution de ce sel à une température élevée, il se décompose partit!- 
lement , et l'on obtient des mélanges, en proportions variables, de chro* 
mate; çalcique avec le sel double. L'un de ces sels était KGr-f-ûGaCr 

L«^ sel double apec ta magnésie a été préparé en saturant le sel acide 
par du carbonate magnésique , et évaporant. Il se dépose en cristaux Jaui^ 
qui ressemblent beaucoup au gypse et renferment K *Cr + Mg Cr + iÇi 
U se dissout dan^ 28,2 p. d'eau à 20" et "dans 3Zi p. d'eau à 60% Quand 
on le chauffe au rouge , il dégage de l'oxygène , et se converti! en une 
masse brune , d'où l'eau extrait K Cr, et l'acide sulfurique de la magnésie. 
Après les lavages avec l'acide sulfurique , il a trouvé la masse bruiie com- 
posée de Mg -G-r ; mais il est probable qu'un atome d'oxygène lui a échappé, 
que ce résidu était Sig dr^, et qu'avant le traitement par l'acîde sulfuri- 
que il ét^it Mg Cr. 

L'acide arsénieux a prpduit dans la dissolution de biçhrom^ite potas- 
sique , un précipité gélatineux vert, qui , après avoir été exprhné et lavé, 

était composé de 2K2 As + '-av^'J^s + lOH. Il est difficile de comprendre 
comment M. Schweitzer peut supposer que ce précipité renferme 3 at. 
de bi-arséniate potassique et i at* de K ^r^^ 
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Quand m,Wt passer xm courant de gas oxyde nitrique dam une disao- 
atioA de tiichroHiale potassique , il se convertit en acide nitrique aux dé- 
ICQB ^ Tadde chromique, et précipite de l'acide chromique brun Cr. 

TUNGSTATES. -^ M. Margueriite (1) a trouvé que Tacide tungstique 
;Nirtage avec l'adde borique la propriété de pouvoir former avec les bases 
ie9 sels acides, qui peuvent contenir 2, 3» /i, 5 et 6 atomes d'acide, 
[jorsqae les bases qui produisent des sels solubles avec Tacide tungstique 
^t saturées ,. on fait bouillir la dissolution avec un excès d'acide tungsti- 
lœ bydraté tant qu'il s'en dissout La liqueur saturée dépose par le re- 
Croidisseraent un peu d'acide hydraté (ou plutôt un sel contenant une plus 
forte proportion d'acide) et ime nouvelle quantité, mais très minime, 
pendant l'évaporation. Ces sels, avec les bases alcalines , ont une réaction 
adde très prononcée, et jouissent souvent d'une plus grande solubilité que 
le sel neutre. Quand on verse un acide plus fort dans la dissolution des 
seis qui renferment une forte proportion d'acide tungstique, ce dernier 
U^ien est p9S précipité , bien que cela ait lieu avec les sels neutres. Il a 
tomyé, en revanche, que le carbonate potassique en précipite de l'acide 
tungstique hydraté ; cette observation mérite d'être étudiée de plus près 
Qt confirmée par de nouvelles expériences. Tous ces sels sont des combi- 
i|||i8pU9 du sei neutre avec de l'acide tungstique hydraté ; ils renferment 
en outre souvent de l'eau de cristallisation , qu'ils abandonnent sous i'in« 
ihience d'une douce chaleur ; mais l'eau basique de l'acide y persiste encore 
k 9!2Q'', Lorsqu'on en chasse cette eau, à une température supérieure, le sel 
devient jaune et insoluble dans l'eau. 11 n'a toutefois point été mentionné 
si le sel intégral est insoluble , ou bien s'il se dissout un sel neutre ou un 
sel moins acide. On obtient les sels acides des bases peu solubles, par la 
double décomposition des sels acides à bases alcalines. En saturant l'acide 
en excès par une autre base , on obtient des sels doubles. 

AL MgrguerUte a trouvé que la meilleure manière d'analyser ces sels 
est de les arroser avec de l'acide sulfurique , d'évaporer jusqu'à ce qu'il 
8(^ forme du bisulfate , qu'on dissout dans l'eau ; de laver l'acide tungstique 
anhydre . qui constitue le résidu insoluble , avec du sel ammoniac , jus^ 
qu'à ce que l'eau de lavage ne trouble plus le chlorure barytique , de 
chauffer l'acide pour chasser le sel ammoniac , de l'humecter ensuite avec 
un peu d'acide nitrique et de le chauffer au rouge. Une lame de zinc plon- 
gée dans une dissolution acide et dans les eaux de lavage n'accuse pas 
trace de tungstène, dont la présence aurait été indiquée par une teinte 
bleue» 

il a analysé un sel potassique en cristaux prismatiques, qui contenaient 
5at. WetSat. d'eau, i 

(i) Ann. de^ciiim. et de Phyi., xvii, 475« 
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Un sel sodiqne , avec 2 d'acide et A i/!2 (?) at. d*eaa, cristallise en la- 
melles; un antre, avec U at. d'acide et 3 at. d'eau , cristallise en tablek 

Un sel ammonique , avec 3 at. d'acide et 5 at. d'ean , cristallise en oc- 
taèdres fusibles au-dessous de 100'' ; un autre , avec 6 at d'adde et 6 at 
d'eau, cristallise en lames ; enfin il a encore décrit un sel double avec la 
potasse et l'ammoniaque , dont chaque sel contient 2 at. d'acide et' 3 at 
(en somme 6 at.) d'eau. 

OsMAN-osMÀTES. -J'ai déjà ditplushaut queMM.Fnïz«c?ieetSfrut>e(l) 
ont découvert im nouvel acide osmique copule , dont la copule est da 
nitrure osmique , =- Os + Osî^. Cet acide se forme lorsqu'on mélange un 
osmate , avec excès de base , avec de l'ammoniaque caustique ; l'anuno- 
niaque est détruite par l'acide osmique , qui en oxyde l'hydrogène , de 
manière qu'il ne reste que le nitrogène dont l'osmium s'empare. L'adde 
renferme i atome d'oxygène de plus qu'il n'est nécessaire pour que 2 at 
d'acide produisent 1 at de Os + OsN. Ce que devient cet atome d^oxy- 
gène n'a pas été déterminé. D'après cela , il faut , ou bien qu'il existe un 
acide composé de 2 at. d'osmium et de 7 at d'oxygène , on bien qu'il 
se dégage im peu de gaz nitrogène , dont on n'a cependant pas aperçu 
la moindre trace. Ce point reste encore à éclaircir. En attendant, l'analyse 
des sels semble prouver avec assez de certitude que l'adde ne renferme 
pas d'hydrogène , et que le nitrure est OsN« 

Ces sels se décomposent avec détonation sous l'influence de la chaleur 
et par le choc, à l'exception du sel mercureux , qui se laisse sublimer en 
perdant une faible portion d'acide osmique. Ils sont cristallisables et se 
dissolvent plus ou moins facilement dans l'eau. On peut mettre l'acide en 
liberté en décomposant le sel barytique par de l'acide sulfurique , ou le 
sel argentique par de l'acide chlorhydrique , et l'on obtient ainsi une di*- 
solution jaune ; mais elle est peu stable , et ne supporte pas la concentra- 
tion sans dégager du gaz et donner lieu à un prédpité brun. L'acide dé- 
compose les carbonates avec effervescence. Le zinc s'y dissout avec un 
faible dégagement de gaz , mais l'acide ne tarde pas à se décomposer et à 
déposer un précipité brun. 

Lorsqu'on calcine les sels avec im mélange d'hydrate potassique et de 
charbon de sucre , ils ne produisent pas d'ammoniaque , parce que le ni- 
trure osmique se détruit très probablement à une température inférieure à 
celle que le carbone exige pour décomposer l'eau de l'hydrate. Le nitro- 
gène a été détermhié , pour cette raison , à l'état de gaz. 

Le sel potassique^ K 6s-|- Os^, s'obtient en ajoutant de l'acide 
osmique à un mélange chaud d'hydrate potassique et d'ammoniaque , ou 

(1) Mémoire lu à rAcadémie des Sciences de Saint-Pétersbourg le 27 no- 
vembre 1846. J 
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bien en yersant de Pammoniaque dans une dissolution chaude d'osmate 
potassique ayec excès de base. Si la dissolution est suffisamment concen- 
trée 9 le sel se dépose , pendant le refroidissement, en grains jaune-citron ; 
ri elle est trop diluée pour cela , on l'évaporé à une douce chaleur. Lors- 
qu'on redissout ces grains dans Teau froide jusqu'à saturation , on obtient 
par rëvaporation spontanée des cristaux d*une ligne de longueur, qui sont 
des cuboctaèdres allongés, et qui ont ordinairement une teinte brune due 
à un commencement d'altération. Ils ne renferment pas d'eau de cristalli- 
saticML Ce sel ne se décompose pas à 180" ; mais , à une température su- 
périeure , il devient plus foncé et se décompose ensuite avec explosion. 

n n'est pas très soluble dans Teau, un peu moins dans Talcool, sans en 
être décomposé, et insoluble dans Téther. D'après l'analyse, il est com- 
posé de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Potasse. . . 


. 16426 


1 


16,137 


Osmium • . 


. 67,900 


2 


68,105 


Nitrogène. . 


. û,82« 


2 


a.797 


Oxygène. . 


. 11,15/i 


ti 


10,961 



Le sel êodigue peut être préparé comme le sel potassique ; mais la meil- 
leure manière est de broyer le sel argentique avec du chlorure sodique , 
jusqu'à ce que le sel argentique devienne blanc. On évapore ensuite la 
dissolution dans l'exsiccateur. La dissolution prend d'abord une consistance 
rimpeuse , puis elle se fige en offrant de grands prismes qui renferment 
de l'eau de cristallisation dans laquelle ils fondent sous l'influence d'une 
douce chaleur, et qu'ils perdent plus tard sans que le sel se décompose* 
Ce sel est très soluble dans l'eau et se dissout mieux dans l'alcool que le 
sel potassique. 

Jjelsd ammonique se décompose trop rapidement lorsqu'on le prépare 
directement au moyen de l'acide osmique et de l'ammoniaque. If vaut 
mieux broyer dans Teau le sel ai*gentique avec du sel ammoniac, filtrer et 
éyi^rer dans l'exsiccateur. On obtient ainsi de grands cristaux anhydres 
et isomorphes avec le sel potassique , qui détonnent à 125*', et sont très 
sdubles dans l'eau et dans l'alcool; l'éther ne précipite pas le sel de la 
dissolution alcoolique , qui peut en outre être portée à l'ébullition sans se 
décomposer. 

Le sel barytique s'obtient le plus facilement au moyen du sel argentique 
et du chlorure barytique. Il cristallise en aiguilles jaunes , brillantes, de 
quelques lignes de longueur, qui détonnent à 1&0% et sont très solubles 
dans l'eau. Ce sel est composé de : 
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Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Baryte. . . 


. 23,88 


1 


23,789 


Osmium . . 


. 61,07 


2 


61,89 


Nitrogène. . 


. A,269 


2 


4,360 


Oxygène. . 


. 10,836 


4 


0,961 



Le sel zincique est très solnble et n'a pas pu être obtenu à Tétat solide, 
n se combine avec 2 équivalents d'ammoniaque pour former un sel inso: 
lubie. C'est cette combinaison qui se précipite lorsqu'on verse de l'acide 
osmique dans une dissolution d'oxyde zincique dans l'ammoniaque. Le 
précipité est une poudre jaune pâle , qui se rassemble asçez vite et c[u'oil 
peut faire sécher à l'air après l'avoir lavée avec de l'ammoniacpe. Elle ne 
se dissout pas dans l'eau , mais elle en est décomposée , surtout sous l'in- 
fluence de l'ébullition : l'un des équivalents d'ammoniaque et l'oxyde zin- 
cique s'en séparent , et la liqueur renferme de l'osman-osmate ammo- 
nique. Ce sel détonne à 150". 

Le sel plombique ne se précipite pas dans une dissolution du sel potas- 
sique qu'on mélange avec du nitrate {dombique ; mais il s'y forme à la 
longue des cristaux qui s'altèrent facilement. Le nitrate plombique produit 
au contraire , dans la dissolution du sel sodique ou ammonique , un pré- 
cipité cristallin' jaune , qui brunit à la surface pendant le lavage , et qui 
paraît renfermer 2 atomes d'oxyde plombique sur 1 atome d'acide. 

L'acétate plombique produit dans le sel potassique un précipité jaune 
sale et amorphe , qui ne tarde pas à mettre de l'acide osmique en lîbei^té, 
et devient rouge-pourpre. Les acides dissolvent ce sel rouge , et l'amihd* 
niaque parait le précipiter de cette dissolution sans altération. 

Le chlorure plombique en dissolution produit dans le sél sodique ou 
ammonique un précipité cristallin jaune = Pb€l -f- Pb Os + Osî^f. 

Le sel metcwreux est un précipité jaune et cristallin qu'oh obtient par 
double décomposition. Il est insduble dans l'eau , soluble dans l'acide ni- 
trique , et se décompose par les Chlorures comme le sel argentique. Il ne 
détbnne pas, mais sublime lentement, inême lorsqu'on le chauffe rapide- 
ment , et exhale tme forte odeur d'acide osmique. 

Le sèl mertUrique s'obtient en broyantle sel argentique avec du chlo- 
rure mercurîque et de Tean, et se dépose' en cristaux tnrismatfqttes; dans la 
dissolution filtrée ; toutefois la dissolution et les cristaux ne ta1*denC pas à 
l^Oircir. 

Lorsqu'on mélange le sel potassique avec une dissolution de cMonire 
mercttriquè , et qu'on ajoute de l'amittouiaqué , il se formé un précipité 
•cristallin qui paraît être une combinaison 'du sel merctatiqùe'avec de ràm- 
moniaque ; mais elle a aussi peu de stabilité , noircit rapidement et se 
détruit. 
[ Le sel argentique se prépare en dissolvant de l'acide osmique dans une 
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dlnokitiwi MUDODiacale d*mi sel argotique , et saturant Pammoniaqne 
en excès par nn petit excès d'acide nitrique, ou bien , plus simplement , 
es prédi^tant le sel potassique par du nitrate argentique. H constitue une 
pondre Jainke ciistaMie, qaVm peut dessécher dans le vide sur de Pacide 
sulfnrique et dans Tobscurité. Il noircit à la lumière et même, à la longue, 
datii IViIxiQiiiité, en répanctent Todeur de Tacide osmique. Il détonne for- 
tméieat i woià'k 80%- soit sous le marteau, soit lorsqu'on fiadt passer de l^hy- 
dra^ëne sidfaré >ar le se) sec. Il* est peu soluble dans Peau et dans Tacide 
nilriqmi, mais il se dissout iisicilement dans Tathmoniaquc. Par Tévapora- 
tiiNii spcmtaiiée de cette dissolution , on obtient une combinaison de ce sel 
ayeede Pammoniaqoe. L'acide nitrique le décompose avec le concours de 
la^uktr ; l*aoiâe deTient brun d'abord , puis il se décolore en déVelop- 
pM|t de ywdde oamiqae. 

DACOIIM0ITION DXS CTANURES PAR LA DISTILLATION SÈCHE.— M. Ram- 

mdêber0 (i) a publié un aperçu de ses expériences sur la distillation 
sèche dm eoip]ifaiai«ms du cyanogène. Il a trouvé que le cyanure ferroso- 
potassiqae laisse un résidu de cyanure poussique et de FeC^. 

Le bleu de Prusse , qu'il a préparé au moyen de chlorure ferrique et 
de cyanure ferroso-potaasique , ne laisse pas ¥e^, comme je l'aTais cru , 
d'après mes eiq^ériences ; mais le résidu renferme iU p. 100 de carbone 
et autant de nitrogène, et e^t composé de carbure de fer et de paracyanure 
de 1er. U s'agirait de savoir encore s'il a tenu compte du cyanure potas- 
sique y qui se trouve dans le bleu de Prusse préparé par Tune de ces 
deux méthodes « et qui reste inaltéré dans la cornue après la calcina- 
ti<m« 

I«e €^€murt farroêa-kydrique laisse un mélange de carbure de fer et 
de paracyanure de fer. 

imtpaniwT^pnroêO'ealcique donne du carbure de fer et dti cyanure 

Lct epanureg daukUê avec le zine , le plomb et le cuivre laissent tous 
des mélanges de carbure et de paracyanure métallique. 

iti^eycmaira sifiet^ru^ne se déeompc^ qu'à une température fort éle- 
vée » €t «iUimé partiellement, mais en quantité minhne. Le ré^du est 
Za + pGf, et ne produit pas d'acide cyanhydrique avec les àcidésJ 

lA fi|jufmff« fUceoliqu» et le cyanure cobaltique se décomposent en 
pwwiaiwintime làmdère vive ; 5/0 du nitrogène se dégagent à l'état de' gaz, 
et le férida est un mélange de carbure et de paracyanure métallique. 

£e eyamirs cwitrmx fond sans se décomposer ; mais , ' & une tempéra- 
tott plus élevée» il se convenu en un mélange de carburé et de para- 
cyanure. 

(1) Àrcfaiv der Pharm., xlviu, 151. 
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Le cyanure argenteux laisse Ag^p€y, ainsi qne M, ThêMaw Wnii 
signalé. 

M. Rammelsherg croit qtie la modification gazeuse particulière du cya- 
nc^ène qui doit se produire dans cette opération , d'après les données de 
M. Thaùlow , est une erreur d'observation. 

lODURE POTASSIQUE. -^ Une des méthodes qui ont été recommandées 
pour la préparation de Tiodure potassique consiste à faire dissoudre du 
zinc dans un mélange d'eau et d'iode, et à précipiter ensuite l'oxyde zin- 
cique par le carbonate potassique et l'ébullition. M. Eder (i) a fait observer 
que lorsqu'on exécute cette opération sur une grande échelle , si on 
ne refroidit pas la masse , elle s'échauffe parfois jusqu'à l'ébullition , 
et qu'il| se dégage de l'hydrogène en vertu de la réaction de l'iodure 
zincique neutre sur le zinc pour former de l'iodure zincique basique, qui 
se précipite et qui occasionnerait une perte d'iode. On peut éviter cette 
perte en faisant bouillir au préalable l'iodure zincique basique avec une 
portion du carbonate potassique avec lequel on se propose de précipiter la 
dissolution , et en employant ensuite la dissolution filtrée à la précipi- 
tation. 

FORMiATE POTASSIQUE ET SODIQUE. — - M. Bifieau (2) a trouvé que lors- 
qu'on dissout du formiate potassique neutre dans une dissolution chaude 
et concentrée d'acide formique , il se dépose pendant le refroidissement 
des aiguilles de biformiate potassique. Ce sel est sans odeur ; il a une sa- 
veur acide très prononcée , tombe rapidement en déliquescence à l'air et 
se dissout facilement dans l'eau , Facide formique et l'alcool. 

Par l'évaporation de la dissolution aqueuse , on obtient de nouveau le 
sel neutre, de sorte qu'il paraît qu'une certaine quantité d'acide libre dans 
la liqueur est nécessaire pour sa formation. • 

Le biformiate sodique s'obtient de la même manière , mais en cristaux 
confus, qui sont encore plus déliquescents que le sel potassique. De même 
que le précédent , il ne peut pas être obtenu par l'évaporation de la disso- 
lution aqueuse. 

DiTHTONiTE SODIQUE. — M. ÂfUhon (3) a indiqué une méthode dmple 
pour préparer le dithyonite sodique. On se procure d'abord du sulfure so- 
dique en chauffant un mélange de sulfate sodique avec un excès de char- 
bon à une chaleur assez douce pour que la masse ne fonde pas. Après le 
refroidissement on introduit la masse charbonneuse et pulvérulente dans 
une éprouvette et l'on fait, arriver au fond de l'éprouvette un courant de 
gaz a(^de sulfureux, qui est immmédiatement absorbé avec production de 
chaleur. Dès que l'adde sulfureux s'échappe sans être absorbé, on dissout 

(1) Archiv der Pharm., xlvi, 18. 

(2) L'Institut, n'' 665, p. 326. 

(3) Buchner'f Rep. 2* Reihe, xlii, 20. 
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]a masse dam Feaa chaude, on filtre et on abandonne la dissolation à la 
cristallisation. 

NiTRiTE AMMONiQDE. — M. MUlon (1) a observé qu'une dissolution de 
nitrij^ammonique qui renferme une faible quantité d'ammoniaque libre, 
peut être maintenue à 100" sans dégager de nitrogène, mais que si elle 
contient une trace d'acide libre, la décomposition est tumultueuse. En se 
-fondant sur cette observation, il a indiqué la méthode suivante pour pré- 
parer ce sel à Tétat cristallisé. Il fait passer dans de Tammoniaque caus- 
tique, quUl refroidit extérieurement, les vapeurs que dégs^e du nitrate 
plombique, chauffé dans une cornue. Il évapore ensuite la liqueur ammo- 
niacale dans un exsiccateur sur de la chau\ vive, de sorle que Tammo- 
niaqne hbre, qui reste à Tétat gazeux dans Texsiccateur, empêche le sel 
de se décomposer. 

Fluorure calgique. — M. Wilson (2) a attiré Tattention sur la solu- 
bilité du fluorure calcique dans Feau. Le spath fluor, réduit cnpoudie fine, 
qa^on fait bouillir dans Teau, s'y dissout en quantité appréciable ; mais il 
n*a pas déterminé la proportion du sel dissous à Teau. Le spath fluor se 
dissout beaucoup plus lentement dans Teau froide. Cette solubilité est as- 
sez grande pour qu'on ne puisse pas utiliser le fluorure calcique pour dé- 
terminer le fluor dans des analyses, parce que la quantité entraînée par 
les lavages est trop considérable. Le fluorure barytique conviendrait beau- 
coup mieux pour ce but, attendu qu'il est tellement moins soluble» qu'une 
dissolution de fluorure calcique dans l'eau pure est précipitée par le chlo- 
rure barytique et que ce précipité exige une proportion considérable dia- 
cide chlorhydrique ou d'acide nitrique pour vse dissoudre. 

Cette solubilité explique facilement la présence du fluorure calcique dans 
desos fossiles, dans des sources et dans l'eau de puits. M. Wilson a trouvé 
da fluorure calcique dans de l'eau de puits, «^ Edimbourg, et dans l'eau- 
mère après la cristallisation du sel dans l'eau de mer, qui, par conséquent, 
renferme du fluorure calcique. 11 a en outre constaté Tobsorvation que 
j'ai faite en 1806 et qui , depuis» a été si souvent contestée, savoir quo Pu- 
rine de l'homme contient du fluprure calcique. 

Sulfate calcique.— M. Ânthon (3) a comparé la solubilité du sulfate 
calcique dans Teau et dans une dissolution saturée de chlorure sodique^ 
n a trouvé que i partie de sulfate calcique {non compris l'eau de cristal- 
lisation) exige 2id8 parties d'eau pure pour se dissoudre, tandis qu'une 
dissolution saturée de chlorure s|odiqae, dans laquelle il va sans dire qu'un 
échange d'éléments a lien jusqu'à un certahi point, n'en exige que 
122 parties. 

(1) Revue ind. etscientif., xxiv, 399. 

(2) Chemical Gazette, n" 185, p. 83. 

(3) Buchner'8 Bep. 2* B., xu, 3a«. 

7 
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Combinaison d'acide SULFUREUX AVEC l'oxtde nitrique et la chaux. 
— M. Ânthon (i) a fait passer simultanément dans mi flacon refroidi à 
— i®, dû gaz oxyde nitrique sec, et de l'acide sulfureux jusqu'à ce que 
tout l'air atmosphérique en fût chassé, puis il y a introduit un morceau 
d'hydraté calcique sec en continuant le développement de gaz pendant 
trois. quarts d'heure, àprèis quoi il a bouché le flacon et l'a laissé ?in^- 
ôuatre heures à la même tenipérature. Eh rouvrant le flacon, le gaz est 
deveiyi jaune, ce qui prouve que l'oxyde nitrique était en excès. 

L'hydrate calcique qui y avait été introduit était devenu grenu, Incolore, 
sans saveur alcaline, mais il avait une saveur toute particulière. L'eau en 
dissolvait une grande partie et laissait un résidu insoluble de sulfîte Calci- 
que. D'après les essais qui ont été faits, la partie dissoute renfermait de la 
chaux, de l'acide sulfureux et de l'oxyde nitrique et constitue par consé- 
quent une combinaison d'un nouveau genre. Il parait qu'on n'a pas essayé 
de l'obtenir à l'état cristallisé. 

MésoxALATE CALCIQUE ET BARYTiQUE. — MM. L. Svatiherg et Eol- 
modin (2) ont analysé deux mésoxalates terreux , savoir : 

Le sel barytique , BaC^O*, cristallise en lamelles et devient anhydre 
à 90*. L'analyse de ce sel par la combustion a pleinement confirmé que 
l'acide ne renferme pas d'hydrogène. Il commence à se décomposer à 
100*", mais la décomposition ne devient pas complète à cette température. 

Le sel calcique^ GaC^O^+SH, est beaucoup plus soluble que le précédent, 
et cristalUse en tables minces. Après la dessiccation à 90°, il conserve ces 
2 atomes d'eau, dont il perd l'un à 140°. A une température supérieure, 
il s'altère, s'agglutine et semble éprouver un commencement de fusion. 

Carbonate ALUMiNiQUE. —M. Bléy{2) a examiné les précipités que 
produisent les carbonates alcalins dans une dissolution d'alun ou de sul- 
fate aluminique, et a trouvé qu'on peut obtenir une combinaison basique 
d'alumine, d'acide carbonique et d'eau , qui ne renferme point de carbo- 
nate alcalin, mais dans laqtielle la proportion d'acide carbonique n'est pas 
toujours la même. Pour préparer ce carbonate alnminique, on verse un 
léger excès de carbonate iaJcalin dans une dissblutfbn àvL sel alnminique, 
et oh lave le précipité. Dans îin gfanA nombre de précipités qu'il à ana- 
lysés, là-quantité d^alumlhe variait entre ib^U k Zi5,9 pour 100, et l'acfde 
cârboiJiiqiiie entre 5,27 et il,âd'poùr 100 ; lé reste était de l*eau. 

"Cette observatioh mérite d^êtré mieux étudiée, car jusqu'à présent nous 
avions considéré, et peut^tîre à tort, ^ \e Talumine qui se dissout danslës 
acides avec effervescence, due à \\ ^■' '^ carbonique, renfennait du car- 

(1) Buchner^s Rep. 2c R., xli, 19. 

(2) CÇfversigl af K. V. Ak. Fœrh., • ». 113. 

(3) Jbiirn* fttr pr. Chemie, xxxix. 
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bonate akialfii, avec lequel elle produit des combinaisons insolubles, ainsi 
que M. Bky lui-même l'a signalé. 

M. Bley s'est donné, du reste, beaucoup de peine pour examiner les 
précipités que produisent des quantités variables d'ammoniaque et de car- 
bonates alcalins dans des dissolutions d'alun, et n'a jamais obtenu que des 
mélanges qui ne conduisaient à aucune proportion définie. On ne peut guère 
mettre en doute que le résultat auquel il est arrivé ne soit exact ; mais 
des recherches de ce genre ne doivent pas être faites au hasard, comme 
il paraît que cela a eu lieu ici. 11 est évident que lorsqu'on a affaire avec 
mi sel dont.la base peut s'unir à l'acide dans une foule de proportions, 
ainsi que cela arrive avec l'alumine et l'acide sulfuriquc, dont les sels 
banques peuvent en outre donner des combinaisons insolubles avec le 
ralfate potassique, H faut se placer dans les conditions convenables pour 
n'obtenir à la fois que l'une des combinaisons possibles ; car dès que Ton 
s'écarte de ces conditions, qui ne peuvent être établies que par l'expérience, 
on doit nécessairement produire en même temps la combipaison suivante 
et n'obtenir que des mélanges comme cela a eu lieu. 

Phosphate alumiuique.— M. Wittslein (l) a analysé le phosphate alu- 

minique basique et l'a trouvé composé de Al JP+8Û conformément à l'ana- 
lyse de M. Rammelêberg, 

Après une digestion de vingt-quatre heures dans l'ammoniaque caus- 
tique et la calcination, il l'a trouvé composé de Âl^i^. L'ammoniaque n'a- 
vait pomt dissous d'alumine. Mais en lavant ce sel avec de l'eau, sans le 
calciner préalablement, il cédait continuellement de Tacide phosphorique ; 
toutefois cette opération n'a pas été poursuivie jusqu'à ce que la perte d'a- 
cide pho^horique s'arrêtât ; de sorte que le sel basique, qui ne perdrait 
plus d'adde, est encore inconnu. On arriverait peut-être plus vite au but 
en k faisant bouillh: successivement avec de nouvelles portions d'eau. 

Âl^-j-Sè n'est pas insoluble dans l'acide acétique, comme on l'avait cru. 
Une once d'acide acétique de 1,045 D. en a dissous 1 2/3 de grains pendant 
une digestion de trois jours. M. Witlslein a montré que d'après la mé- 
thode de MM. Wilt et Fresenius, pour l'analyse des cendres des végé^ 
taux, l'alumine disparaît complètement ; il a analysé lui-même la cendre 
de plusieurs espèces d'arbrisseaux de jardin, et a trouvé que la potasse 
extrait du phosphate ferrique des quantités appréciables d'alumine. 

lODURE FERREUX. — Dcpuls qiie l'usage de Tiodure ferreux , comme 
remède intérieur, s'est introduit , la préparation et la conservation de cette 
substance a rencontré de telles difficultés , que c'est à peine si une seule 
préparation possède la composition voulue. Pour éviter cet inconvénient, 

(I) Buchner'f Rep. 2* R. LXiv, 332. 
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M. Calloud (1) propose de le préparer, chaque fois qu'on le demande , en 
décomposant i at de sulfate ferreux par i at. dlodure potassique , pura 
tous les deux, c'est-à-dire le premier exempt de sel ferrique, et le second 
de potasse en excès. En broyant 3 p. de sulfate ferreux cristallisé avec 
U p. d'iodure potassique sec , on arrive assez près du résultat voulu, et le 
sulfate potassique qui s'y trouve mélangé n'a aucune influence. 

Combinaisons DE cyanure ferreux et de cyanure ferrique. — L'on 
a publié plusieurs travaux sur les cyanures de fer. Celui de M. William- 
son (2) , qui a été exécuté sous la direction de M. Liebig^ est le plus im- 
portant. 

M. Williamson a analysé le précipité blanc qui se forme dans un mé- . 
lange de cyanure ferroso-potassique sec et d'acide sulfurique pendant la 
distillation de l'acide cyanhydrique, et auquel on avait attribué des compo- 
sitions qui différaient les unes des autres. Il a confirmé les analyses de 
M. Everilt et de M. Mitscherlich ^ et l'a trouvé composé de K€^y -f 
2Fe-Gy. Ce sel est par conséquent aussi un cyanure ferroso-potassique , 
mais il renferme U fois plus de cyanure ferreux que le sel jaune ordinaire. 
Nous devrons nécessairement faire un choix de dénomination pour dési> 
gner les proportions de ces deux sels. Celle qu'emploie M. Williamson 
est inadmissible : il appelle le cyanure jaune , conformément à l'usage de 
Giessen , ferrocyaneisenkalium et l'autre ferrocyankalium. Ce choix de 
noms, dans lequel on désigne une partie du fer par le mot latin et l'autre 
par le mot allemand ne laisse pas que d'être assez barbare , et n'est nulle- 
ment justifié par l'idée inexacte de supposer qu'une partie du fer fait partie 
de l'acide, et que l'autre joue le rôle de base. 

La combinaison K-Gy + 2Fe€^y s'oxyde rapidement à l'air et devient 
bleue, en donnant naissance à du cyanure ferrique et à- de l'oxyde ferrique, 
qui se dissout si l'oxydation s'effectue sous un acide , mais la réaction est 
lente. Pour accélérer l'opération , M. Williamson chauffe la combinaison 
dans de l'acîde nitrique pur, étendu de 20 p. d'eau; dès que le dégagement 
de gaz commence , il retire le vase du feu et abandonne la dissolution à 
elle-même. On s'assure que l'opération est terminée en décomposant la 
combinaison bleue par de l'hydrate potassique , qui doit en séparer de 
l'oxyde ferrique exempt d'oxyde ferreux. Si l'on obtient de l'oxyde ferreux, 
il faut recommencer le traitement par l'acide nitrique ; mais si la dissolution 
renferme du cyanure ferrico-potassique , c'est une preuve que l'opération 
a été poussée trop loin. Quand l'opération a été terminée au point conve- 
nable , l'acide nitrique n'a enlevé que la moitié du potassium , dont le cya- 
nogène s'est combiné avec le fer, et la nouvelle combinaison renferme 

(1) Journ. de Chim. méd., 3* série, ii, 496. 

(2) Ânn. der Chem. und Pharm., lvu, 225. 
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K + 4Fe+6#y+ûtt, que Ton peut grouper par la formule (KCy + 
Fe .07 ) + (Fc€^y + ¥e€f) + 48, ou bien (3K€y + ¥eGrf) + 2(3FfrGy 
+ ^^y*) -f i2tf. Nous apprendrons plus bas à connaître la combinaison 
3Fc€-y + ^eOy'. Lorsqu'on traite cette combinaison par la potasse, il s'en 
sépare de Toxyde ferrique , et la majeure partie se dissout sous la forme 
de cyanure ferroso-potassique. 

Si Ton continue à traiter la combinaison bleue par Tacide nitrique , elle 
devient verte et plus riche en cyanogène ; mais elle renferme encore du 
cyanure potassique, bien que la quantité en soit si petite, qu'il ne parait pas 
être un élément essentiel (1 at. de potassium sur 24 at. de ferj. Les ana- 
lyses ont donné d'une manière approchée 5Fe -|- 7^y + 5à, qu'on peut 
grouper par la formule Fe€y + 2^e^y^ -f- 5B, c'est-à-dire sur 1 at. de 
cyiinure ferreux , elle contient deux fois plus de cyanure ferrique que la 
ocMiibiiiaison verte que M. Pelouze a obtenue en décomposant le cyanure 
Jaune par un excès de chlore et avec le concours de la chaleur. 

Cette combinaison perd du cyanogène sous Tinfluence de la lumière , eZ 
devient verte. La potasse en sépare de l'hydrate ferrique, et donne nais- 
sance à un mélange de cyanure jaune et de cyanure rouge. 

M. Tumbull a introduit en Angleterre un procédé de teinture en bleu, 
qui consiste à employer du cyanure rouge et du sulfate ferreux. La com- 
binaison bLene qui se forme, possède une nuance bleu-violacé très esti- 
mée , et qu'on appelle Turnbulls blue. 

M. Williamson a préparé et analysé ce précipité par le cyanure rouge 
et y a trouvé 1 at de potassium sur 9,3 at. de fer. Pour l'obtenir exempt 
de potassium , il l'a précipité dans du chlorure ferreux , et l'a fait digérer 
longtemps dans un excès de ce dernier. Le produit renfermait encore une 
trace de potassium après cette opération ; mais les éléments essentiels 
étaient 5Fe4-6€y, c'est-à-dire 3Fe€y + ^^y^, qui est un cyanure 
ferrico-ferreux proportionnel au cyanure ferrico-potassique. Dans cette 
combinaison , le cyanure ferreux n'est combiné qu'avec moitié moins de 
cyanure ferrique que dans le bleu de Prusse ordinake. 

11 avait espéré pouvoir préparer du bleu de Prusse exempt de cyanure 
potassique , en le faisant digérer avec du chlorure ferrique , mais il n*a 
pas réussi , et a confirmé l'expérience antérieure , que le bleu de Prusse 
exempt- de potassium ne peut s'obtenir qu'en employant du cyanure 
ferroso-hydrique pour précipiter le sel ferrique. Le bleu de Prusse qu'il 
a obt*»nu de cette manière l'a conduit, par l'analyse, à 3Fe€^y-f-2iîe€y' 
+ 20S. 

Quand on mélange du cyanure ferrico-potassique avec de l'acide sulfu- 
rique , U s'y forme un précipité vert qui contient du cyanure potassique , 
qu'on peut enlever presque complètement en faisant bouillir longtemps le 
prédpité dans de l'acide sulfurique en excès. La combinaison est bleue , 
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ne renferme que 1 «t. de potassium sur 6aat de fer, et a la même com- 
pcjsition que le bleu de Tumbull , 3Fe€y + ^€y«+ 135. 

Je dois ajouter que les formules que j'ai données id, pour aider à saisir 
{dus facilement le mode de groupement des corps analysés, ne sont point 
celles de Tauteur, qui se livre aux idées et aux formules obscures de Pécole 
de Giessen. Gè travail intéressant exige , sous ce rapport , une attention très 
soutenue pour être bien compris. 

Combinaison de bleu de Prusse et d'ammoniaque.— M. Mânthiers (1) 
a décrit une combinaison de bleu de Prusse et d'ammoniaque , qu'il pré^ 
pare de la manière suivante : Il sature de l'acide chlorhydrique pur par dv 
fer, mélange le chlorure ferreux avec de l'ammoniaque en excès , filtre et 
recueille la liqueur dans une dissolution de cyanure jaune , dans laquelle 
plonge- le tube de l'entonnoir. Le précipité blanc qui se forme est ensuite 
recueilli sur un filtre où il le laisse bleuir à l'air ; pendant cette opé- 
ration , il se convertit en une combinaison de cyanure ferrico-ferreux avec 
de l'oxyde ferreux. M. Monihiers arrose alors cette combinaison avec une 
dissolution de tartrate ammonique, qui dissout l'oxyde ferrique et laisse 
le cyanure ferrico-ferreux à l'état insoluble. Après avoir laissé le tout 
macérer pendant quelques heures entre 60 et 80°, il filtre et lave le 
résidu insoluble jusqu'à ce que l'eau de lavage ne dissolve plus rien. 

Le bleu de Prusse qu'on obtient de cette manière est une combinaison 
de cyanure ferrico-ferreux avec de l'ammoniaque et laisse , après la cal- 
cination , de l'oxyde ferrique entièrement, exempt d'alcali. 

D'après l'analyse de M. Monihiers , faite sous la direction de M. Pe- 
louxe , elle est composée de 3Fe€y + 2¥e^y« + 3N»3 4- 9S. 

A 100", elle dégage une trace d'acide cyanhydrique , mais elle ne com- 
mence à dégager de l'ammoniaque que vers 160". Elle est plus stable que 
le bleu de Prusse ordinaire ; les alcalis caustiques la décomposent comme 
ce dernier, et avec dégagement d'ammoniaque ; mais elle n'est attaquée 
par l'ammoniaque caustique qu'à la longue , et seulement lorsque l'ammo- 
niaque est très concentrée. L'oxyde mercurique n'exerce aussi qu'une 
action lente et incomplète. La différence caractéristique qui la distingue du 
bleu de Prusse ordinaire est son insolubilité dans le tartrate ammonique , 
qui dissout rapidement le bleu de Prusse ordinaire en produisant une dis- 
solution bleu-violet. M. Monihiers expliqué^ sa formation en supposant 
(îue le premier précipité estFfrGy + îffi^. 

Bleu de Prusse avec acide tartrique et acide citrique. — M. Cal- 
loud (2) a trouvé que le tartrate et le citrate ferrique , saturés d'oxyde 
ferrique , sont précipités par le cyanure comme les autres sels ferriques , 

(1) Journ. de Ph^rm. et de Ghim., iz, 262. 

(2) Journ. de Phann. et de Ghim,, x, 182. 
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mais que lorsque Tacide domine , la combinaison bleue reste en dissolu- 
tion dans la liqueur, qui, après Tévaporation à siccité, laisse une masse 
qui se redissout de nouveau dans Peau. Si Ton ajoute de Tammoniaque 
caustique, la dissolution devient incolore et renferme deux sels doubles 
qui ne régissent pas l'un sur l'autre, et dont l'un est du tartrate ou ci- 
Tate ferrico-potassique , et l'autre du cyanure ferroso-ammonique. 
, L'ftcide tartrique ne dissout pas le bleu de Prusse. Mais si l'on ajoute 
de l'ammoniaque , par petites portions , et qu'on agite , la couleur 
bleue passe successivement au pourpre violet , rouge améthiste, rose, rose 
p^ , et finalement devient blanche , lorsque l'acide est saturé d'ammo- 
niaque. M. Calloud n'a pas essayé de déterminer la nature des produits 
successifs de cette opération. Le corps blanc devient bleu à l'air et par 
l'addition d'acide tartrique. 

Est-ce que ce corps blanc est la combinaison Fe^y-f KB'de M. Mon- 
lÀtérs ? QU bien l'acide tartrique a-t-il dissous de l'oxyde ferrique et 
doimé naissance à Âm€^y 4* 2Fe^y, correspondant à la combinaison po- 
tassique blanche , dont il a été question précédemment? 

Pyaiîçre fjsrroso-potassique et ozone. — M. Schœnbein (1) a mon-* 
tré ^e le cyanure ferroso-potassique absprbe l'ozone (préparé jmr l'air 
huniîde et le phosphore) , et que la liqueur fortement alcaline déposé 
ensuite par l'évaporation des cristaux rouges de cyanure ferrico-potassi- 
que. Lorsqu'on suspend un cristal de cyanure jaune dans de l'air ozonisé, 
ff. devient d'abord rouge à la surface, et il s'en détache ensuite une masse 
ifumide et rouge , formée d'hydrate potassique en déliquescence et de pe- 
tits cristaux de cyanure ferrico-potassique. Peu à peu tout le cristal subit la 
' foême transformation ; mais , si on le retire avant que cette dernière soit 
achevée , on peut facilement en détacher la masse rouge et soulevée qui 
i]SC0uvre la surface , et l'on trouve au centre un noyau de sel inaltéré. Une 
<^ssolution très faible de cyanure jaune qu'on expose à l'air et à l'action . 
directe du soleil , éprouve peu à peu la même modification ; il se forme 
de la potasse , et la liqueur devient jaune en vertu du cyanure ferroso- 
pp^ssique engendré. 

M. Igiethepy (2) a trouvé que non seulenient les cyanures simples, mais 
aussi les sels doubles du cyanure ferrique , sont vénéneux au plus haut 
degré , tandis que les sels doubles du cyanure ferreux ne le sont nuilè- 
inê^t , ainsi qu'on le savait auparavant. 

Chlorure zincique. basique ammoniacal. — M. Âllàn |3) a diàsous 
du chlorure zincique dans de l'alcool , puis il a mélangé la dissolution 

(i) Pogg. Ann., Lxvu, 83, 86, 87. 

(2) Chem. Gazette, n« 96, p. 410. ^ 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., lix, 107. 
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avec un excès d^ammoniaque , et a ajouté de Téther jusqu'à ce que la li- 
queur se troublât ; de cette manière , il a obtenu un sel cristallisé , com- 
posé de Zn€l + 37.n 4-.^fl» + 2é, doué de l'éclat de la nacre de 
perle , après la dessiccation , et qu'il représente par la formule Am<61 + 
ÛZn + 2â. 

SÉLÉNiTE ziNcrOUE. — M. Wœhlev (1) a trouvé que lorsqu'on dissout 
du zinc dans une dissolution d'acide sélénieux , le zinc s'oxyde aux dé- 
pens de l'acide sélénieux, et précipite du sélénium. Si l'on filtre la disso- 
lution lorsqu'elle ne dissout plus de zinc, avec le concours d'une douce cha- 
leur, et qu'on l'abandonne à l'évaporation spontanée, elle dépose de grands 
cristaux brillants et d'un beau jaune citron , qui ne s'altèrent, pas à l'air 
et se dissolvent facilement dans l'eau. II9 sont composés de ZnSe 4- 
3K Se , et sont par conséquent le quadrisélénite zincique. 'Cette expé- 
rience avait pour but de rechercher s'il se formerait dans cette opération 
de l'acide hyposélénieux ; mais on n'a pas pu découvrir trace d'une combi- 
naison de cette nature. 

Ghromate zingiqu£. — Dans le Rapport 1843 , p. 96, nous avons va 
que M. H, Kopp avait obtenu un sel jaune isomorphe avec le sulfate 
magnésique cristallisé , en dissolvant du zinc dans de l'acide chromique. 
Depuis lors, d'autres chimistes ont réfuté cette observation (Rapport 1864, 
p. 96] , et M. Kopp (2) a fait de nouvelles expériences pour contrôler les 
anciennes. Il a trouvé que l'acide chromique qu'il avait employé , et qui 
avait été préparé par la méthode de M. Warrington , renfermait «ne 
quantité assez notable d'acide snlfurique , et que le sel jaune qu'il avait 
décrit était formé principalement de sulfate zincique, coloré et uni par la 
cristallisation avec le chromate zincique correspondant , et dont la quan- 
tité s'élevait à 7,1 p. 100. On ne peut donc pas contester l'existence d'un 
* sel de ce genre ; toutefois, il ne se produit pas directement en dissolvant 
de l'oxyde zincique dans de l'acide chromique , et le moyen de l'obtenir à 
l'état de pureté est encore inconnu. 

Ce que nous venons de dire s'applique également au chromate cuivri- 
que décrit par M. Kopp , et qui a été mentionné à l'endroit indiqué plus 
haut. 

Chlorcre cadmique sulfobasique. — M, Reinsch (3) a trouvé que 
lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une dissolu- 
tion de chlorure cadmique dans de l'acide chlorhydrique concentré , il se 
dOpose ù la longue un corps blanc qui est du chlorure cadmique sulfoba- 
sique ; l'eau le décompose en dissolvant le chlorure cadmique et laisse un 
résidu jaune de sulfure; cadmique. 

(1) CérrespoDdance t>iivée. 

(2) Ann. der Chein. und Pharui., tvii, 286. 

(3) Jarhrb. fUr Pharm., xui, 72. 
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Sels doubles du chlorube stânnique. — - M. Lévy (i) a déterminé 
Teau de cristallisation du chlorure stânnique ; il renferme 5 at. ou 25,77 
p. 100 d'eau. Les cristaux perdent 3 at. d'eau dans le vide sur Pacide 
sulfurique , et le résidu SnQY^ + SH renferme 12,21 p. 100 d'eau. 

Le chlorure stânnique ne se combine pas seulement avec Peau , mais 
aussi avec Talcool anhydre et cristallise avec ce dernier, à 0^, en petits 
prismes , que Ton peut sécher dans le vide , pourvu que l'opération ne 
se prolonge pas trop. Les cristaux peuvent être soumis à une nouvelle 
cristallisation dans l'alcool. L'analyse a conduit à un résultat fort singu- 
lier, C^H'^O^Cl^n*, qui tend à faire croire que le corps analysé renfermait 
un produit de décomposition , engendré sous l'influence de l'air et de 
l'humidité ; qu'il 'était formé à l'origine de C%J2o2 -|- Sn €^1^, c'est-à-dire 
de 1 at. d'alcool et de 1 at. de chlorure , qui avait commencé à s'oxyder 
en d^iageant de l'acide chlorhydrique, de sorte que le produit avait 
Tapparence de contenir la singulière combinaison ^n^lH). 

M. Lévy a aussi examiné les sels doubles du chlorure stânnique avec 
les chlorores potassique , sodique, ammonique, barytique, strontique, cal- 
cique et magnésique. Ils ont tous été produits dans des dissolutions qui 
renfermaient du chlorure stânnique en excès, de sorte qu'ils diffèrent des 
sels qui ont été étudiés par M. PoggiaU , Rapport 18/^6 , p. 135, et que 
M. Léty n'a pas essayé de produire. Les trois premiers sels doubles 
avaient déjà été décrits depuis longtemps par M. Boullay, qui était arrivé 
au même résultat. M. Lévy signale, en outre, que les sels doubles octaé- 
driques , avec le chlorure potassique et le chlorure ammonique , sont 
anhydres, tandis que ceux avec le chlorure sodique et avec les quatre au- 
tres chlorures, contiennent tous 5 a t. d'eau. 

Le sel barytique et le sel strontique cristallisent en prismes , dont ceux 
du dernier sont plus longs et cannelés ; le sel calcique cristallise en rhom- 
boèdres, qui se rapprochent du cube et qui sont très déliquescents; le 
sel magnésique ofltre des rhomboèdres dont l'angle est environ de 
125". 

Rhodanure plombique et rhodànure cuivaiqde. — L'on sait que 
M. Vœlckely en vue de soutenir ses opinions théoriques sur la composi- 
tion des rhodanures, avait déclaré, contradictoirement à mes données, 
que le rhodànure cuivrique et le rhodànure plombique ne se laissaient 
pas déconiposer par l'hydrogène sulfuré , en acide rhodanhydrique et 
sulfure métallique. M. Jamieson (2) a soumis cette question à un examen 
direct et a pleinement constaté la décomposition de ces combinaisons par 
l'hydrogène sulfuré , telle que je l'avais indiquée. 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., xvi, 303. 

(2) Add. der Ghem. und Pharm., lvhi, 264. 
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Nitrate cdivrique. — M. €krhardt (l) a fait des recherches sur le 
nitrate coivrique, en vue de réfuter quelques données de \U Gffi^ha^ sur 
ce corps. On sait que le sel neutre exposé au froid prodfiit des cristaux 
bleus , et que les cristaux qui se déposent par le refroidissement ^'ime 
dissolution qui a été concentrée à Taide de la chaleur, sont verts. ^,JËr^'^ 
ham avait trouvé 6 at. d'eau ' dans les premiers et 3 at. d'eau dans les 
derniers. M. Gerhardt prétend que ces derniers renfennent U at« d'eaii, 
et que , même après la fusion , ils ne produisent pas au-4dà dç 3i,$, 
p. 100 d'oxyde cuivrique. Avec trois atomes d'eau de cristallisation , ils 
devraient renfermer 33 p. 100 d'oxyde cuivrique. 
^ L'analyse du nitrate cuivrique basique par M. Graham , qui s'accorde 

avec la mienne, a conduit à Cu^N+Sj^ui suppose en théorie 65,37 p. 100 
d'oxyde cuivrique. Dans mes nombreuses expériences (2), j'avais obtenu 
65,15 à 65,6 p. 100 d'oxyde cuivrique, suivant jle degré de dessiccation. 
M. Graham en a obtenu 65,5 p. 100. Ni Tun ni l'autre n'a essayé 4^ dé- 
terminer directement l'eau ni l'acide nitrique , ce qui était impossible en 
1811, époque à laquelle j'ai fait mes expériences. 

M. Gerhardt prétend actuellement que ce sel a toujours la même com- 
position , quelle que soit la manière dont on le prépare, et que cette com- 
position diffère essentiellement de ceUe qui résulte des expériences de 
M. Graham et des miennes. 11 a obtenu 66,2 p. 100 d'oxyde cuivriqtie 
et li ,8 à 12 p. 100 d'eau en décomposant le sel par la distillation sèche « 
faisant passer les vapeurs à travers un tube garni de enivre niétallique , 
pour décomposer l'acide nitreux, et recueillant l'eau dans du dilorure 

calcique. Avec ces données , il calcule la formule Cii^^-f- ^Ô, qiu, seldïJ 
lui , suppose 66,3 p. 100 d'oxyde cuivrique et 11,4 p. 100 d'eau. 

La question revient maintenant à sayoir si l'oxyde cuivriifùè ei l'acide 
nitrique ne peuvent produire qu'un sel basique , ou bieii s'il existe des 
combinaisons basiques avec 2, 3, h (et peut-être plus) atomes 3'oxyde 
• cuivrique, ainsi que cela a lieu avec d'autres acides? M.* Gerhardt se prch 
nonce pour la négative ; c'est parfaitement en harmonie avec ses autres 
fantaisies théoriques. 

Acétate cuivrique. — M. Roux (3) a décrit quelques expériences sur 
l'acétate cuivrique. Lorsqu'on chauffe le sel neutre peu à peu jusqu'à 160" 
ou 180°, il perd d'abord l'eau de cristallisation et un peu (l'acide et se 
trouve ensuite dans l'état convenable pour donner à i^O" de l'acide cris- 
tallisable. L'opération est terminée lorsque la température est arrivée à 



(1) Ann. de Chim. et de Phys., ivni, 178. 

(2) Afbandl. i Fysik, Kemi och Mineralogi, v, 163. 

(3) Revue ind. etscientif., xxiv, 5. 
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330*. L^aclde qui a passé I la distillation est vert et s'obtient à l'état inco- 
lofje.p^r vue seconde distillation. Cette opération fournit 32 pour 100 
d'acide relaUv^ioMait au poids du sel employé. 

AI. Mouw.m'^ obtenu que le seul sel basique Gu'Âc, dans lequel il n'a 
trouyé que 2 atomes d'eau, tandis que j'en avais trouvé 3 atomes. Ce sel 
se préseute.sous la forme d'un précipité d'un beau bleu , lorsqu'on fait 
bouillir )a dissolution du sel neutre dans de l'alcool à 0,8^ D. 

Par r^bulUtion dans l'eau il a produit le sel brun et n'y a trouvé sur 
1 atome diacide, acétique que 24 atomes d'oxyde cuivrique, tandis que j'en 
avais trouvé US atomes. 

Arsénutjb cuivrique ammoniacal. — M. Damour (1) a décrit un 
sel cristallisé qui seïorme lorsqu'on abandonne à la cristallisation une. dis- 
solution d'arséniate cuivrique dans l'ammoniaque. Ce sel est bleu de ciel 
et cristallise en prismes obliques, inaltérables à l'air et insolubles dans l'eau 
froide et dans l'eau bouillante ; sa pesanteur spécifique est 3,05. Il est com- 

libsédéCtï3*Jts+3KS«+4H. A 300** il dégage beaucoup d'eau et d'am- 
moniaque et devient rouge brique. A une température plus élevée, il fond. 

Sels de mercure. —M. Millon{2) a publié un très beau travail sur 
le mercure et sur les sels de ce métal ; j'en ai déjà cité quelques fragments 
plus haut, maintenant nous en venons aux sels. 

Bichlorures mercuriques. — Celles de ses expériences qui captivent 
le plus l'attention sont celles qui concernent les différentes espèces de chlo- 
rures mercuriques basiques, qui varient non seulement par le nombre 
d'atomes d'oxyde mercurique qui se combinent avec 1 atome de chlorure 
iberciiriqnè, mais aussi par la modification isomériqne dans laquelle se 
trouve l'oxyde. Déjà dans le Rapport 1845 , p. 164 , j'avais communiqué 
un court aperçu de ses expériences. 1 atome de clilorure mercurique se 
combhie avec 2, 3 et 4 atomes d'oxyde mercurique, mais si l'on ne fait 
pas grande attention et qu'on n'opère pas d'une manière bien déterminée 
on obtient facilement des mélanges de ces combinaisons. 

n faut avant tout se procurer une dissolution de chlorure mercurique 
saturée à-f-ÎS", et une dissolution de bicarbonate potassique , saturée à la 
même tem^iérature et parfaitement exempte de sesqui-carbonate ou de 
carbonate neutre, parce que dans ce cas les produits ne sont plus les mê- 
mes. Le chlorure mercurique produit au premier moment, avec le carbo- 
nate potassique neutre, un précipité jaune , qui est l'oxyde jaune, mais 
avec le bicarbonate le précipité est rougeâtre ; cette coloration est si facile 
à distinguer qu'on peut employer une dissolution de chlorure mercurique 
pour reconnafre dans le carbonate potassique neutre la présence de la plus 

(1) Joucn. for pr. Chemie, :pxvii, 485. 

{%) Ma. d(| Chim. et de Pbys.» xvui, 333. ; 
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petite trace d'acide carlmniqae en excès. La cause de cette réaction est que 
le sel neutre précipite de l'oxyde pur, tandis que le bicarbonate prédi^te 
un chlorure basique qui a une couleur plus rouge. Lorsqu'on précipite par 
le carbonate potassique neutre, il ne se dégage pas d'acide carbonique, 
parce que l'alcali s'en empare et le bicarbonate récemment formé ne tarde 
pas à précipiter le chlorure basique d'une couleur plus rouge. — Nous re- 
viendrons, du reste, plus tard sur ce sujet que je n'ai abordé ici que pour 
faire comprendre pourquoi le sel potassique doit être entièrement bicar- 
bonaté. 

Chlorure mercurique bibasique rouge brique , Hg^l+2Hg. On ob- 
tient cette combinaison en mélangeant un volume de la dissolution de KG^, 
mentionnée plus haut, avec 6 à 10 volumes de la dissolution mercurique, 
agitant et filtrant immédiatement. 

Le précipité qui reste sur le filtre est une poudre légère , non cristal- 
line et d'un rouge brique pâle ; il retient avec opiniâtreté 3 à /i millièmes 
d'humidité qu'il ne perd qu'à l/iO" ; il est composé de : 

At. Centièmes. 

Mercure 3 85,36 

Chlore 2 10,08 

Oxygène 2 4,56 

La dissolution filtrée dépose peu à peu de petites écailles rouges, puis 
des croûtes cristallines , qui deviennent ensuite d'im pourpre violacé, et 
finalement brunes ou noires. 

Le chlorure basique rouge brique renferme l'oxyde jaune , «ûg, et met 
cet oxyde en liberté quand on le traite par la potasse. 

Lorsqu'on mélange 1 volume de la dissolution potassique avec 3 à /i vo- 
lumes de la dissolution mercurique, qu'on agite bien et qu'on met le mé- 
lange au repos, on obtient en commençant un précipité d'un jaune vif, 
mais pour peu que l'on agite convenablement, il ne tarde pas à passer 
d'abord au rouge vif, puis au pourpre et finalement au violet. Dans cet 
état il est pesant, il se rassemble facilement au fond du vase et est jusqu'à 
un certain point cristallin. Cette combinaison est la même que la pré- 
cédente. L'hydrate potassique en sépare l'oxyde jaune. 

Lorsqu'on mélange 1 partie de la dissolution potassique avec 3 parties 
de la dissolution mercurique et qu'on agite fortement avec une baguette de 
verre, on aperçoit des raies noires sur les parties du vase qui ont été tou- 
chées par la baguette. On décante alors toute la masse qui dépose le 
même précipité qu'auparavant et l'on fait un nouveau mélange dans le 
verre vide, en ayant soin de l'agiter fortement aussi ; le précipité qui se 
forme maintenant a une couleur pltis foncée , qui ne tarde pas à deve- 
nir noire et brillante. U est pesant et facile à laver, et est comme le précé- 
dent du chlorure mercurique bibasique, Hg€l+2Hg; mais il renferme 
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»Hg, c^est-&-dire la modification rouge de l'oxyde mercurique , et met 
Toxyde rouge en liberté quand on le traite par l'hydrate potassique. Pour 
déterminer k passage à cette modification, il a suffi de quelques traces de 
la com[)inaison qui se sont déposées sur le verre dans le premier mélange, 
pour que tout le second mélange produisit cette modification. 

Le chlorure mercurique tribcisique , HgGl+3Hg, se forme quand on 
mélange des volumes égaux des deux dissolutions et qu'on abandonne le 
mélange à lui-même. La liqueur ne tarde pas à se troubler et parait peu 
à peu pénétrée de petites écailles jaune d'or, semblables à l'or mussif. Lors- 
qu'on les laisse trop longtemps dans la liqueur, la couleur perd peu à peu de 
sa vivacité et finit même par devenir brunâtre. Si on les recueille sur un 
filtre et qu'on les lave, elles restent brillantes, mais deviennent grisâtres 
ou brunâtres. Elles se dissolvent complètement dans une dissolution de bi- 
carbonate potassique. L'hydrate potassique en sépare l'oxyde jaune <>iig. 
Elles sont composées de : 

At, Centièmes. 

Mercure U 87,065 

Chlore 2 7,714 

Oxygène. ..... 3 5,221 

Le chlorure mercurique quadribasique , Hg€^l 4- 4Hg , est la même 
combinaison noke qu'en obtient en précipitant mcomplétement une disso- 
lution chaude de chlorure mercurique par l'hydrate potassique. Quand on 
mélange 1 volume de la dissolution mercurique avec 4 à 6 volumes ou un 
grand excès de la dissolution potassique, il ne se forme pas immédiatement 
un précipité ; mais, après quelques instants de repos, il se dégage de l'acide 
carbonique et l'on aperçoit à la surface de la liqueur une croûte cristalline 
brune, qui augmente peu à peu. C'est la combinaison en question. On l'ob- 
tient aussi en abandonnant à elles-mêmes les dissolutions filtrées , dans 
lesquelles les combinaisons précédentes s'étaient déposées , ou bien en les 
faisant bouillir. Quand elle a été préparée par l'ébullition , les lamelles 
sont très brillantes et paraissent, au microscope, jaunes par transparence. 
Lliydrate potassique la décompose et sépare l'oxyde rouge, »Hg. 

Jusqu'à présent on avait considéré cette combinaison comme identique 
avec la précédente, mais les analyses de M. Millon prouvent qu'elle ren- 
ferme 1 atome d'oxyde mercurique de plus que cette dernière et qu'elle 
est composée de : 

At. Centièmes. 

Mercure 5 88,ii 

Chlore 2 6,26 

Oxygène ...... 4 5,63 

Lorsqu'on tiaite les chlormes basiques précédents par l'eau bouillante, 
ils passent à l'état de ce dernier, et l'eau dépose pendant le refroidisse- 
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ment des écailles brillantes qui ressemblent à Tor mussif, qui sont com- 
posées de Hg^l + ûHg, mais dont Toxyde est «Hg , ainsi qu^on peut s'en 
assurer en décomposant le sel par l'hydrate potassique. 

M. Millon a aussi décrit un sel double de chlorure mercurlque^ avec le 
bichromate potassique. La dissolution de poids atomiques égaux des deux 
sels dans Teau bouillante dépose pendant le refroidisseiïient des étbïfès 
rouges, formées de prismes rhomboïdaux droits, terminés par quatre 
faces et qui renferment Hg^l-f-K Cr. On peut les soumettre à une nouvelle 
cristallisation dans l'eau, mais l'alcool et surtout l'éther en extraient 
complètement le chlorure, sans altérer la forme du sel. 

L'iode se dissout dans une dissolution aqueuse de chlorure mercurique 
et donne naissance à un peu d'iodure mercurique et de chlorure iodïque; 
niais dans la dissolution alcoolique il convertit tout le chlorure en îodùre 
mercurique, qui se sépare à l'état cristallin , et en chlorure iodique qui 
reste dissous. 

Nitrate mercurique. — Nitrate mercurique neutre, -— L'on admet- 
tait généralement que Tacide nitrique ne se combinait pas avec 1 atome 
d'oxyde mercurique ; mais M. Millon a trouvé que ces proportions sont 
celles d'un des sels qu'on obtient le plus facilement. Il siiflàt de dissoudre 
à chaud du mercure ou de l'oxyde dans de l'acide nitrique en excès À 
d'évaporer à unie douce chaleur jusqu'à consistance sirupeuse. Si Ton ex- 
pose ce sirop dans Texsiccateur jusqu'à ce qu'il commence à cristalliser et 

qu'alors on le décante, il est composé de Hg^-|-2H. Quand on le laisse 
plus longtemps dans l'exsiccateur, il dépose de grands cristaux du même sel, 

qui, d'après son analyse, sont composés de 2Hg#+H' Peu à peu tout le 
sirop ne forme qu'une croûte cristalline; toutefois la cristallisation 
est lente. 

Le nitrate mercurique hasique, Hg^ + HgH, s'obtient en mélan- 
geant de l'acide nitrique de 1,/iD avec un volume égal d'eau et faisant 
digérer dans ce mélange de l'oxyde mercurique à une dpuce chaleur tant 
qu'il s'en'dissout. Pendant ou après le refroidissement , le sel se dépose à 
l'état cristallisé. , 

Le nitrate mercurique bibasique , HgN+2Hg+H, s'obtient en trai- 
tant l'un des sels précédents par l'eau et en enlevant l'acide par des la- 
vages qu'il faut avoir soin de ne pas trop prolonger, parce que , lorsqu'il 
n'y a plus d'acide libre , le sel basique se décompose , devient rose , et 
finalement il ne resterait plus que de l'oxyde mercurique. L'atome d'eau 
s'échappe à 120% et après cela le sel n'éprouve plus d'altération avant 250% 
température à laquelle il commence à dégager de l'acide nitreux. Le sel 
anhydre est Incolore. 
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lODATE MERGUaiQUE. — L'iodate mercurique, Ilgi, est le précipité 
qiU se forme lorsqu'on mélange du nitrate mercurique avec de Tacide io- 
nique , ou ^ien lorsqu'on chauffe de Tacide iodique solide dans du ctilo- 
nir^ mercurique, jusqu'à ce qu'il commence à dégager du chlorure 
jodique. Le se) est cristallin et doit être lavé avec de l'eau et ensuite avec 
^ l'alcool , qui ne le dissolvent ni l'un ni l'autre. Quand on le chauffe 
fortement , il 4^gage 6 atomes d'oxygène , et l'iodure mercurique, qui en 
résulte, sublime. 

Qarbonate mercurique. — Lorsqu'on verse goutte à goutte du nitrate 
mercurique <}ans un grand excès de carbonate potassique neutre , l'on ob- 
tient un précipité brun foncé , amorphe, qui est facile à laver, ne s'altère 
pas à l'aif et ne se décompose qu'à une température supérieure à 130". 
Ce précipité est un carbonate mercurique qui est composé de Hg^C = 
HgC+3Hg. 

Si f au lieu de carbonate neutre , on emploie du bicarbonate potassique, 
te précipité est plus clair, presque de la couleur de l'ocre , et est composé 
de HgH]i =5 HgG -|- 21ig. Il est tout aussi stable que le précédent, et pro- 
duit , comme lui , de l'oxyde jaune quand on le décompose par la potasse 
caustique. 

OxALATB MERCURIQUE. — L'oxalate mercurique, Ûg4, s'obtient en 
Tersant de Tacétate mercurique contenant de l'acide en excès dans une 
dissolution de bi-oxalater potassique. Le précipité est blanc, renferme 2 at. 
de sel sur 1 at. d'eau , et détonne fortement quand on le chauffe. 

G^aOMATE MERCURIQUE. — Le chromate mercurique qui se précipite 
lorsqu'on verse du nitrate mercurique dans du bichromate potassique est 
toujours composé de Hg^îcr = HgCr 4- 2Hg. L'on obtient le même sel 
eu faisant bouillir l'oxyde mercurique jaune dans du bichromate potas- 
sique. 

Mais si Ton fait bouillir l'oxyde rouge *IIg dans une dissolutio;i de bi- 
çliromate potaissique jusqu'à ce que tout l'oxyde soit combiné avec l'acide 
ctiromique , on obtient une combinaison d'une couleur rouge violacée très 
riche , mais qui quelquefois devient brune et mîite. Elle est composée de 
pgf"a==«gCr + 3Hg. 

Jjià liqueur dans laquelle on a fait bouillir ces oxydes dépose pendant le 
refroidissement un sel mercurique cristallisé qui n'a pas été examiné. 

Acétate MERCURIQUE. — L'acétate mercurique neutre, HgAc, paraît 
Çtre la seule combinaison que l'acide acétique produise avec l'oxyde mer- 
curique. Il présente des écailles cristallines blanches , qui jaunissent fai- 
Uement à )a surface lorsqu'on les chauffe dans le vide sur l'acide sulfu- 
daue. 11 fond à i70«« et commence à abandonner de l'acide acétique à 
180**, en pirodiiisaut de petites paillettes cristallines blanches qui se con- 
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densent dans les vapeurs et qui retombent sur le sel. U Gontient 1 atome 
d'aausurSat. de sel. 

Sels merguriques amido-bâsiques. —Lorsqu'on arrose ayec de Padde 
sulfurique dilué la combinaison ^J^2Hg-|- 3Hg anhydre ou hydratée , elle 
produit immédiatement le sulfate mercurique amido-basiqne, que Ton con- 
naît. Mais si Ton dissout du sulfate mercurique dans Tammoniaque jusqu'à 
saturation , et qu'on évapore la dissolution sur de la chaux vive ou sur de 
Tbydrate potassique , on obtient , suivant les circonstances , des comU- 
naisons différentes qui peuvent être HgS+îîH^^ êgs *+ HgK^lP et Hg^ 
Hg2NH3. 

Lorsqu'on verse une dissolution de chlorure mercurique dans de l'am- 
moniaque caustique , et qu'on lave le précipité avec de l'eau bouillante 
jusqu'à ce qu'il devienne jaune , on obtient une combinaison qui est com- 
posée de Hg^l + 2Hg + Hg^B^ ; mais si on lave le précipité avec de 
l'eau froide , on obtient la combinaison amido-basique Hg^l + Hg^Hi^. 
Ces deux combinaisons ont déjà été décrites par M. Kane. 

Quand , inversement , on verse Tammoniaque dans la dissolution de 
chlorure mercurique , avec la précaution de ne pas la précipiter complè- 
tement , on obtient une autre combinaison qui , après les lavages conve- 
nables , est composée de 3Hg€^l + HgNffi 

Lorsqu'on mélange une dissolution de chlorure mercurique avec de 
l'ammoniaque , de manière à la précipiter complètement , mais sans ajou- 
ter un trop grand excès d'ammoniaque , on obtient des mélanges de ces 
combinaisons. 

Liodate mercurique produit avec l'ammoniaque caustique une combi- 
naison insoluble , composée de 2KÉ<Ï'+ ( Hgï + 2Hg -f HgNB'), et 
qui ne se décompose que vers 180*^, mais avec assez de violence , et en 
donnant lieu ^ un sublimé d'iodure mercurique. 

L'oxalate mercurique , traité de la même manière , produit une poudre 
blanche amorphe , composée de Hg è + 2Hg + Hg^H^, et qui détonne 
quand on la chauffe. 

On obtient du carbonate mercurique amido-basique en traitant de l'oxyde 
mercurique ammoniacal par du bicarbonate potassique, ou bien en le 
mettant en suspension dans Peau et en y faisant passer un courant d'acide 
carbonique. Cette combinaison est une poudre jaune qui est composée de 
HgC + 2Hg-f HgNB2 + S. L'eau ne s'en échappe qu'entre 130** et 
iZiô"; la combinaison anhydre qui reste est d'un jaune plus foncé. Entre 
180° et 200°, elle perd une nouvelle portion d'eau en môme temps qu'un 
peu d'ammoniaque , et devient encore plus foncée. Elle retient encore 
l'acide carbonique , mais ce dernier n'en est plus chassé par les acides. 
L'acide chlorhydrique est le seul acide qui l'attaque. Il est singulier que 
M. Millon n'ait pas examiné ce produit d'une manière plus approfondie , 
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car il a toute l'apparence d'être Hg G + Hg^N , c'est-à-^lre la combinaison 
correspondante à celle de M. Milscherlich, de chlorure mercurique et de 
nitrure mercnrique. 

M. Milhn a communiqué une application détaillée de sa théorie sur 
les sels basiques , dont il a été question dans le Rapport 1846 , p. 1 10 , et 
qui consiste à les envisager comme des sels neutres , en réunissant tous 
les atomes d'oxyde de manière à n'en faire qu'un seul : 3 at. d'oxyde mer- 
curiqae* par exemple, ne constitueraient que 1 atome composé de Hg^O^. 
Nous ne nous arrêterons pas de nouveau sur ce sujet , qui doit être envi- 
sagé plutôt Qomme une fantaisie scientifique. 

Gtànure mercurique avec le chlore. — M. Bonis (1) a examhié le 
corps oléagineux qui se forme lorsqu'on verse une dissolution chaude et 
saturée de cyanure mercurique dans un flacon rempli de chlore , qu'on 
expose ensuite au soleil. La liqueur dissout du chlorure mercurique et du 
chlorure ammonique. L'huile qui se sépare , qui avait déjà été observée 
par M. Gay-Lussac et M. Sérullas, a une saveur caustique et une odeur 
ftcre qui excite les larmes. M. Bouis en représente la composition par 
•Gy -GP + G -GP, c'est-à-dire par 1 at de chlorure cyanique et 1 at. de 
chloride oxalique. Sous l'influence de l'acide nitrique , 2 at de la co'mbi- 
naiscm absorbent i at d'oxygène : il parait que 2G GP se convertissent 
en 30 Gl -|-C. On pourrait représenter le produit de l'oxydation par 
(Gy GP + 2G Gl ) -J- (Gy GP -I- G C Gl ) . L'ammoniaque la détruit et en 
sépare le chloride oxalique. ' 

Sulfate mercurique sulfobasique. — M. Jacobson (2) a examiné la 
compo^tion du sulfate mercurique sulfobasique. Pour préparer cette com- 
binaison , il mélange une dissolution limpide de sulfate mercurique avec 
une dissolution aqueuse d'hydrogène sulfuré saturée , tant qu'il se forme 
un précipité. Ge dernier est incolore, se laisse laver facilement, et devient 

jaunâtre sous l'influence de la chaleur. D'après l'analyse de M. Jacobson^ 

t • ... 
il est composé de Hg -f- Sg^ S, et renferme par conséquent un sulfate ba- 
sique, qui n'a pas encore été préparé à l'état isolé. 

Gyanures de platine. — MM. Knop et Schnedermann (3) ont com- 
muniqué des recherches sur quelques combinaisons du platine avec le 
cyanogène et sur des sels doubles de ces combinaisons. 

Le cyanure platinoso-potassiquej KGy-|-PtGy , s'obtient le plus faci- 
lement , d'après leurs expériences , en arrosant avec de l'eau bouillante du 
chlorure platineux, préparé par la méthode ordinaire , et ajoutant ensuite 
du cyanure potassique (celui qu'on obtient par la méthode de M. Liebig 

(i) Jourri. far pr. Chemie, xxxvii, 278. 
(^ Pogg. ÂDD., Lxvm , 410. 
. (3) Jouri* fOirpr. Gheoiie^ xxxvii, 461. 



11/^ CH1MIB mOIIGAllIQUB. 

oonrie&t très Men) Jusqu'à ce que le tout soit dissous et forme tïne liqueur 
jaunâtre qu'on filtre et qu'on fait évaporer. Lorsqu'on a obtenu autant de 
sel cristallisé qu'on le désire, on le soumet à de npuvelles cristallisations^ 
et ensuite on utilise toutes les eaux-mères à la préparation du cyanure 
platineux. Dans ce but on mélange la liqueur avec de l'acide sttlfuriqUe en 
excès et l'on fait évaporer. Pendant cette opération le cyanure et le chlo* 
rure potassique sont décomposés par l'acide sulfurique, et lorsque ce der- 
nier est suffisamment concentré , le cyanure platineux est préclfrité de k 
liqueur, à l'exception d'^ne petite quantité qui reste dissoute. On mélange 
alors la liqueur avec de l'eau» on recueille le cyanure tnucilagineUx et 
Jauiie sur un filtre et on le lave convenablement II retient ensuite encore 
un peu de cyanure potassique qui ne peut pas être enlevé pai* des lavages, 
de sorte que le meilleur parti à en tirer est de le faire sei^vir à la prépa- 
ration d'une nouvelle portion de cyanure platinoso-pota^ique. Il suffit pour 
cela dt le dissoudre dans du cyanure potassique à l'aide de la chaleur et 
d*étaporer jusqu'à la cristallisation. 

Le efanurt platineux qu'on obtient dans cette opératioil est jaune dé 
soufre à l'état humide» mais il devient brun rouge par la dessiccation, lié 
contracte considérablement et acquiert une cassure vitreuse \ en lames 
minces» il laisse passer une lumière rouge. La poudre en est jaune de sou-* 
fre. Le précipité récent se dissout dans l'ammoniaque. 

Le cyanure platinoso-potas^iqué se dissout dans l'acide sulfuriqtie con- 
centré , comme d'autres cyanures doubles ; mais si l'on ajoute un peu 
d'eau de manière que le mélange s'échau£fe , ou qu'on le chauffe d'une 
autre manière» le cyanure potassique se décompose en dégageant de 
Toxyde carbonique, et le cyaUUre platinique se sépare, SL, au contraire, 
on e^oatM à la fois assez d'eau pour que le mélange ne s'édiaufie pas on 
très peUè le sel ne se décompose pas» et la dissolution étendue reste 
dairei Ge cyanure platineUx renferme très peu de potassium ; à l'état de 
pureté , il devrait renfermer 79,1 p. 100 de platine » et celui-ci n'en a 
donné que 76 p. 100, de sorte que la quantité de potassium qu'il contient 
est presque insignifiante. 

Sësquigyanore PLATiNiGO-POTASSiQUE. — Us oot fait observer que 
lorsque le cyanure platinoso-potassique est entièrement exempt de carbo- 
nate potassique , on peut l'employer à préparer du sesquicyanure plati- 
nico-potassique , 2K€y -f ^^y^ : il suffit de faire passer un courant de 
chlore dans la dissolution ; un excès de chlore ne nuit pas. Mais si le 
sel contient du carbonate potassique, ce dernier donne lieu à de.rhy- 
pochlorite potassique, dont l'oxygène détruit le nouveau produit. 

Gtànore platinigo-potassiqu^*- Pour obtenir le cyanure platinico- 
potassique , K€-y + Pt^y^, on dissout le sel précédent dans de Tenu ré- 
gale presque bouillante , et l'on évapore ensuite j«s4ît'à la Cristallisation. 
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Ge sel, qitl était inconnu Jusqu'à présent, a une tendance tellement pro* 
noncée à produire de grands cristaux , que , lorsqu'on n'opère pas trop 
en petit , ils acquièrent la dimension d'un pouce cube. Les cristaux sont 
jaunes , quelquefois jaune de soufre , et forment des tables rbomboîdalea 
plus ou moins épaisses, dont les arêtes sont remplacées par une face 
oblique, ou des prismes rhomboïdaux courts et terminés par un pointe* 
ment oblique. M. Naumann a dessiné et décrit les formes crisiallines de 
ces cristaux. Ge sel contient l^U p. 100 ou 3 at. d'eau , qui s'échappent 
rapidement par l'efOorescence à l'air. 

GTANURX PLATiNOSO-AMMONiQDE* '^ Gctte comblnaison , Am «Gy 4* 
Pt €y, se forme lorsqu'on dissout le cyanure platineux , préparé par voie 
liumide et encore humide , dans une dissolution concentrée de cyanure 
aaimonique et qu'on évapore. Elle est Incolore, cristallise dans la même 
Èmm que la combinaison potassique correspondante, et présente la 
même Irisation bleue dans le sens de Taxe du cristal. Elle jouit de la 
même solubilité, et contient aussi 3 at. d'eau, qui s'échappent en partie 
par Tefflofescence et entièrement entre 100° et 120*. 

COMÊIKAISONS DE GTAIfUftKS DOUBLES AVEC L'AMHOIflAQtE.^LeCyanUfe 

platineux conserve sa propriété de se combiner avec l'ammoniaque, pour 
former Pt-Gy + NH*, même lorsqu'il est uni à d'autres cyanures, de 
sorte que lorsqu'on traite ces combinaisons doubles par l'ammoniaque , 
chaque atome de cy^inure platineux s'empare d'un équivalent d'ammo* 
niaqœ avec ou sans eau de cristallisation. 

Pour produire ces nouvelles combinaisons , ils ont mélangé avec de 
l^ittuoniaque les sels métalliques, qui n'en sont pas précipités , et ont 
ajouté ensuite du cyanure platinoso-potassique. 

Lé t^nure plûHno^'nicûolique ammoniacal , Ni€y +ï^^^y^** 
4-9^ , M dépose en cristaux aciculaires violets ou en grains cristallins» 
n détient d'un beau rouge vif quand on en chasse l^eau. 

Le tyanure pUttinoêo-cobaltique ammoniaealy CoG^y + Pt€yKH*, 
est ime poudre cristalline ronge chair et anhydre ; vers 160* elle perd de 
l'ammoniaque et devient bleue. 

Le cyanure platinoêo-zincique ammoniacal , Zn€y+Pt^yNM*-}-É , 
se dépose en grands cristaux presque Incolores ou légèrement jaune* 
verdàtre , qui s'effleurissent un peu dans le vide sur l'acide sulfurique. 

Le ôyanuH plalinoso-cuivrique ammoniacal, CuOy + Pt€yWî* 
4*S, cristallise au bout de quelques heures en aiguilles Weu foncé, qui 
renferment de l'eau de cristallisation. Par la dessiccation sur l'acide sul» 
fÉrlqne , Û n'^tt r^te qu'un atome , et le sel devient d'un Weu plus pâle. 

Le tftmwrejfiûtinosiHxrgentiqHe ammoniacaî, Ag4&y + Pi^yHïP» 
Ift prédpHê en pèttfe Immédiatement en écailles tristalllftes, et le rekte 
eilitalllse pen à peu en aigtidles presque Incolores , qui présêMetit un tba* 
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toiement rose chair jaunâtre. Il ne se dissout pas dans l'eau, difficilement 
dans Tammoniaque caustique chaude , et n'est pas altéré par les acides 
dilués bouillants. Quand on le chauife, il dégage de Tammoniaque, et 
Todeur du cyanogène se fait sentir ; quand on Texpose dans Teau à Tactibn 
du chlore, la couleur de la surface passe successivement au yert, au bleu, 
et finalement au noir. 

Sels antimoniques. — Dans la séance du 10 octobre 1846 de PAcadé- 
mie des sciences de Paris , M. Péligot a communiqué un coup d'oeil géné- 
ral sur les sels antimoniques qu'il a examinés , et dont nous avons encore 
à attendre une description plus détaillée ; ces sels sont : les sulfates 

'4h's* à, '^b S^, *b S* ^b2 S*, et les sels suivants ; *4b« N , '^b & +fl, 

3KéJ+*-S^b*4*+8S, -S^b'Tr* + 9è, ^S^bïK KTr^ + ^b tir^+ZiS. 

Le but de M. Péligot , en faisant l'exposition des compositions de ces 
sels, était de prouver que ces combinaisons ne s'accordent pas avec une 
loi que j'ai établie sur le rapport qui existe dans les sels entre l'oxygène 
de la base et celui de l'acide , tandis qu'elles s'accordent avec elle , si l'on 
envisage l'oxyde antimonique comme étant composé d'un radical particu- 
lier, l'antimonyle Sb^^ (comparez Rapport 18A6, p. 111) ; mais il ajoute 
en terminant que la théorie des radicaux oxygénés n'est applicable qu'au- 
tant que cette loi existe. 

Entrons dans quelques détails sur cette loi. Les premières séries de mes 
expériences sur les proportions déterminées m'avaient conduit , en 1811, 
à conclure des faits , que j'avais recueillis jusqu'alors , la loi empirique , 
que lorsque deux corps oxydés se combinent , ils conliennent l'un et 
Vautre la même quantité d'oxygène, ou bien que Voxygène de l'un est 
un multiple entier de Voxygène de Vautre, Le grand nombre d'analyses 
que j'avais faites dans le courant de plusieurs années ne m'avait offert 
que deux exceptions à cette loi , dans les nitrates cuivriques et plombiques 
basiques. Ne pouvant pas considérer l'ammoniaque comme une base qui 
pût se réduh*e à l'état métallique, comme la potasse et la soude, sans 
contenir de l'oxygène , j'estimais la nouvelle loi comme suffisamment éta* 
blie, pour être fondé à envisager le nitrogène comme un oxyde de l'hy- 
drogène , et de cette manière les exceptions rentraient dans la loi. Les 
expériences de H. Davy^ qui ont montré qtie le potassium séparait de 
l'ammoniaque plus d'hydrogène qu'il n'en contient , ce qui portait à croire 
à une disparition du nitrogène , semblaient confirmer la loi, qui acquit 
ainsi une certaine importance. Maintenant nous savons que cette conclu- 
sion était erronée, mais, dans l'état où était la science alors, il était 101* 
possible de le concevoir. En suivant l'ordre que je m'étais tracé pour mes 
e}q[)ériences, j'ai passé ensuite à l'analyse de l'i^cide phosphorique e( de 
Taelde arsenique , et à celle de leurs sels , et je n'ai pas tardé à reconnaître 
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que le rapport entre Toxygène de la base et Toxygène de Tadde était de 
2 à 3 et quelquefois de /ii à 5. La loi est alors tombée. Mais , pendant ce 
temps , les idées atomistiques avaient pris plus de développement , et Ton 
était arrivé à reconnaître que lorsque des atomes d'oxydes différents se 
combinent d'après les lois de combinaisons ordinaires , les proportions 
d'oxygène étaient, dans le plus grand nombre des cas, conformes à la loi, 
mais qu'elles présentaient cependant plusieurs exceptions, dont la cause 
est claire et évidente maintenant. 

Plus de trente ans se sont écoulés depuis que cette loi naturelle n'a été 
considérée que comme l'expression empirique de ce qui a lieu dans le plus 
grand nombre des cas , lorsque tout d'un coup M. Péligot la fait revivre 
comme loi, pour servir d'appui à l'idée que le premier oxyde de certains 
métaux doit être considéré comme un radical métallique composé. Cette 
idée ne pourra jamais être adoptée par la science tant que cette dernière 
conservera une ombre de logique. 

lODURE ANTiMONiQUE BASIQUE. — M. Buckner jun. (1) a montré que la 
poudre jaune qu'on obtient quand on traite par l'eau l'iodure antimonique 
pulvérisé, et que M. Brandes et M. Bœtlger croyaient être ^hH, est le 
même iodure basique, n&bl^-f^^b 9 Q^e M. Slein a obtenu à l'état cris- 
tallisé, en traitant le tartrate antimonico-potassique parla teinture d'iode. 
(Rapport iSIiU, p. 131.) 

Chlorure ghromique basique.— M. Péligot (2) a ajouté quelques ob- 
servations sur le chlorure chromique , à celles qui ont été mentionnées 
dans le Rapport précédent , p. 1/15 ; elles ne signalent au fond aucun fait 
nouveau, mais elles sont destinées à confirmer sa manière de voir sm* la 
composition de €r^P-f 2ër, qu'il considère comme étant composé de 
•G-rO^^l, c'est-à-dire d'un atome d'oxyde chromique dans lequel 1 at 
d'oxygène est remplacé par 1 équiv. de chlore , et sur celle de l\ir€P 
+ èr, qu'il représente par ^rO€^P, c'est-à-dire par un oxyde dans lequel 

2 at. d'oxygène sont remplacés par du chlore, ou bien peut-être plutôt par 
un chlorure dans lequel 1 at de chlore est remplacé par de l'oxygène. Ce 
sent des fantaisies en faveur des idées métaleptiques, d'après lesquelles 
on pourrait aussi admettre , sans commettre une absurdité , que 5 at. de 
chrome -Gr -f- 3Cr sont un oxyde , un sulfure ou un chlorure , dans lequel 

3 at d'oxygène , de soufre ou de chlore sont remplacés par du chrome. 
Le mémoire se termine par quelques expériences sur le peu de solubi- 
lité de €r€P. 

Analyses chimiques. — Analyses de l'air et de mélanges de gaz 
COMBUSTIBLES. — Nous avous VU à la page 33 , à l'occasion des gaz des 

(1) Buchner's Rep., 2* R., xlui, 358. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., xvi, 294. 
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hauts-foarneaux , que M« Bunsen et M. Play fait ont employé pour Tan»^ 
lyse de ces gai une méthode de les brûler avec Toxygène , qui laisse très 
peu à désirer. Je donnerai ici un court extrait de cette méthode. 

Us ont employé pour ces analyses un tube de verre de 18 à 19 pouces 
de longueur, 0,6 pouce de diamètre intérieur et de 0,8 pouce de diamôire 
extérieur. L'une des extrémités est fermée à la lampe , et laisse passer deux 
fils de platine de la grosseur d'un crin , et disposés de manière à permettre 
de faire passer une étincelle électrique de Tun à l'autre dans le tube. A 
l*extérieur, le tube porte, dHm côté, une division en millimètres, gravée 
dans le verre par de Pacide fluorhydrique gazeux, qui , comme Ton sait, 
donne des raies opaques faciles à voir, tandis que Taclde liquide donne des 
raies polies plus difficiles à distinguer. Pour faire cette division Ton re» 
couvre le tube d'une couche de cire et de térébenthine ; puis on trace les 
divisions avec une bonne machine à diviser, et Ton introduit ensuite le 
tube dans un cylindre en plomb , au fond duquel se trouve un mélange 
d'acide sulfurique et de spath fluor, qu'on chauffe légèrement. 
. Pour déterminer la capacité du tube en volumes , on y verse une petite 
mesure connue de mercure, en ayant soin qu'il ne reste pas de bulles en- 
tre le verre et le mercure, et Ton marque l'élévation du mercure \ on 
continue de la même manière jusqu'à ce qu'on arrive au bout de la divi- 
sion. On fait ensuite pour chaque mesure de mercure successive une 
table de correction, qui donne en volume la valeur de chaque millimètre 
de la division, de manière à corriger les inégalités du diamètre int(^rieur 
du tube. 

Lorsqu'il s'agit de déterminer le volume du gaz ou la hauteur du mer- 
curé, l'on a toujours affaire avec une surface de mercure convexe. Cette 
convexité varie suivant le diamètre et produit à la lecture une erreur dont 
on ne peut pas tenir compte dans le calcul au moyen d'une formule. 

Voici comment M. BuMen s'y est pris pour écarter celte erreur : il 
prenait la hauteur du sommet de la convexité , introduisait ensuite une 
ou deuît gouttes de chlorure mercurique dilué, de manière à recouvrir 
la surface du métal et à engendrer du chloriwe m'ercureux qui fait dispa- 
raître la répulsion entre le métal et le verre, et commtmique ainsi au mer- 
cure une surface plane, puis lisait de nouveau la division et déterminait de 
combien il fallait augmenter le volume du ga2 ou diminuer la hauteur du 
mercure, résultant de la première lecture au sommet de la convexité. En 
répétant cette expérience une ou deux fois avec soin , on obtient pour les 
différentes parties du tube la correction qu'il faut introduire dans la table 
poiu* k lecture delà division au sommet du ménisque convexe. Pour évi- 
ter l'erreur qui résulte de ce que l'on porte l'œil trop haut ou trop bas en 
lisant la division, le tube est muni d*un petit miroir tilobile, le long de 
la division, et que l'on place à Tendroit où la lectuj^è doit se faire; si 
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maintenant on porte Toeil à la hauteur convenable pour qne la diviaion, 
qui est tangente au ménisque dans le miroir, divise Tiris en deux parties 
égales, on est sûr d'éviter complètement Terreur due à la parallaxe. 
M. Bunsen a rappelé à cette occasion la nécessité d'éviter la présence d^ 
toute bulle d'air entre le tube et le mercure, et recommande, pour e^ 
éviter la formation, de verser le mercure bien sec dans un entonnoir dont 
le tube effilé se prolonge jusqu'au fond du tube gradué ; le mercure, s'éle* 
vaut ainsi graduellement , chasse l'air devant lui. 

Lorsqu'on fait détonner des mélanges de gaz dans le tube, il ne faut pas 
que rexlrémité inférieure du tube soit libre , parce que sans cela il peut 
arriver facilement que l'explosion en fiisse sortir du gai. Pour boucher 
l'ouverture , il recommande de mettre une lame de caoutchouc au tood 
de la cuve à mercure , et d'appuyer fortement l'ouverture du tube sur 
celte lame pendant la détonnation. Si , avant d'introduire le caoutchouc 
dans le mercure, on le plonge dans une dissolution de chlorure mercur- 
riqne , il s'y forme à la surface du chlorure mercureux , et le mercure 
a'apidique complètement contre la surface , surtout si on l'introduit lente- 
ment , de sorte qu'on est sûr de ne pas entraîner de l'air dans le mer- 
cure. 

Lorsque , par la détonnation , il se forme des matières dont le volume 
doit être déterminé en les enlevant par des réactifs , on emploie ces der- 
niers à l'état solide sous la forme d'une boule de la grosseur d'une balle 
de pistolet ordinaire , que l'on fixe à un fil de fer mince. Si le réactif est 
fusible, on le fond dans un moule à balles de pistolet, et pendant qu'il 
est liquide on y introduit le fil de fer, au bout duquel on a pratiqué un . 
crochet , et le réactif se solidifie autour du crochet C'est sous cette forme 
qu'on emi^oie le chlorure calcique pour absorber l'eau, et la potasse pour 
absorber l'acide carbonique. On conserve ces boules dans des flacons 
bouchés à l'émeril et dont on graisse le bouchon , et pour s*en aervhr on 
les fait passer, à l'aide du fil de fer, dans le tube , au-dessus de la surface 
du mercure. Mais , comme le fil lui-même introduirait de Pair dans le 
tube le loDg de sa surface , il fout que cette dernière soit parfoitement mé- 
tallique ; dans ce but , on l'amalgame à la surface avec du mercure conte- 
nant un peu de poussium , et l'on a soin de tenir, pepdant l'absoiirtion , 
Textrémité du fil sous le bain de mercure. 

SI , avant la détonnation , l'on est dans le cas de déterminer l'adde car- 
lionique dans un mélange , il peut se faire qu'il se détache de la boule de 
potasse quelques fragments de potasse qui se fixent contre les parois inté- 
rieures du tube, et qui , après la détonnation dans le même tube, abwrbe- 
fafent une partie de l'acide carlM>nique engendré. Il vaut donc mkox foire 
la pron Ur e déterminatioA d'mdét carbonique dans on tube spéeialt et 
r ii pt dans ii tubt h riéfqBMrttoni 
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Quand un mélange de gaz doit être analysé par la détonnatfon , et qull 
renferme du gaz oléfiant , il est difiScile ensuite d*arriver par le calcul à un 
résultat exact , de sorte qu^il est plus convenable de Tenlever auparaTant 
par des matières qui peuvent Tabsorber. J'ai déjà dit plus haut, p. 35, 
que M. Bunsen détermine la quantité de ce gaz en faisant passer le mé- 
lange dans du chlorure antimonique. Mais il peut se présenter des cas où 
cette méthode n'est pas applicable , et qui exigent Téloignement de ce gaz 
dans le tube au moyen de l'absorption. 

Dans ce but , il prépare une boule avec un mélange de poussière de coke 
et de charbon de terre , comme pour l'élément de charbon de sa pile , la 
tixe à un fil de platine , et la chauffe au rouge dans la flamme du chalu- 
meau , ensuite il l'imbibe d'une dissolution de sucre , en chasse l'eau par 
la chaleur, et chauffée la boule dans la flamme intérieure du chalumeau 
jusqu'à ce que le sucre soit entièrement carbonisé. Gela posé , il fait absor- 
ber à cette boule un demi-gramme d'un mélange contenant 1 p. d'acide 
sulfurique anhydre et 2 p. d'acide sulfurique concentré , ce qui s'effectue 
sans qu'elle devienne humide à la surface , et l'introduit ensuite dans le 
mélange de gaz , où elle absorbe le gaz oléfiant. Si , après Tavoir retirée 
du mélange, elle continue à fumer à l'air, c'est une preuve qu'elle conte- 
nait suffisamment d'acide sulfurique pour absorber le gaz et qu'elle en 
renferme encore un excès. Mais, dans celle opération, il s'évapore un peu 
d'acide sulfurique anhydre dans le mélange , et il se forme quelquefds un 
peu d'acide sulfureux, qui doivent être enlevés tous deux. Dans ce but, 
on y introduit une autre boule de gypse mélangé avec de l'hyperoxyde 
plombique pur, dans laquelle on fixe un fil de fer ou de platine pendant 
qu'on la moule, et dont on chasse ensuite l'eau hygroscopique. Lorsqu'elle 
est dans le mélange , l'acide sulfurique se combine avec l'eau du gypse, 
l'acide sulfureux avec l'hyperoxyde , et de cette manière tous deux sont 
absorbés. 

Pour s'assurer de l'exactitude de cette méthode , qui repose principale- 
ment sur des changements de volumes de gaz et sur les mesures de ces 
volumes , M. Bunsen a fait un grand nombre d'analyses de l'air atmo- 
sphérique , dont les détails sont décrits et dans lesquelles les variations ne 
commencent qu'à partir des 10 millièmes ; l'oxygène , après la déduction 
de l'acide carbonique et de la vapeur d'eau , s'élevait à 20,81 à 20,95 du 
volume de l'air. Quand le diamètre intérieur du tube était plus petit que 
0,6 pouce , les expériences donnaient toutes un peu plus d'oxygène , de 
21,01 à 21,08 ; et quand le diamètre était plus grand que 0,6 pouce , le 
résultat restait le même qu'à 0,6 pouce de diamètre. 

Les limites de ce Rapport ne me permettent pas , après avoir indiqué la 
méthode de M. Bunsen ^ d'entrer dans les détails des calculs nécessaires 
pour hiterpréter le résultat des détonnationsde l'oxygène avec des mélanges 



CHIMIE INOnOANIQUF. 121 

de nitrogène , d'hydrogène , ^hydrogène carboné (CH*) et d*oxyde car^ 
boniqne , ix)ur lesquels je dois renvoyer le lecteur qui voudrait les consul- 
ter au Mémoire original de MM. Bunsen et Play f air; ce Mémoire a été 
cité à la page 33. 

DÉTERMINATION DU NITROGÈNE. — MM. Erdmann et Marchand (1) 
ont attiré Tattention sur les précautions qui doivent être prises lorsque , 
dans une analyse par combustion, Ton détermine le nitrogène directement 
en réduisant le gaz et en le mesurant , surtout lorsqu'on opère sur des 
matières dans lesquelles le nitrogène se trouve à Télat oxydé , comme , 
par exemple, dans les acides nitriques copules. Une précaution importante 
est d^ntroduire dans le tube , devant le mélange avec Toxyde cuivrique, 
une couche d'oxyde cuivrique pur, puis par-dessus im lit de 3/4 de pouce 
de cuivre , provenant d'oxyde cuivrique réduit par l'hydrogène , et enfin 
une couche de 5 pouces de tournures de cuivre bien métalliques et déca- 
pées ; toutes ces couches doivent être maintenues en incandescence pen- 
dant que le gaz les traverse. Je passerai les autres détails sous silence ; ils 
ont pour but de prouver que la modification qu'ils ont introduite à la mé- 
thode de M. Dumas pour déterminer le gaz nitrogène donne des résul- 
tats tout aussi exacts que celle qui consiste à convertir le nitrogène en am- 
moniaque et chlorure platinico-ammonique , et qui est connue sous le 
nom de méthode de Will. 

Pour chasser les dernières traces de nitrogène , ils préfèrent employer 
le bicarbonate sodique, malgré la grande quantité d'eau qu'il contient, au 
lieu de carbonate plombique , qui peut renfermer de l'acétate plombique 
quand on emploie de la céruse. Mais , lorsqu'il s'agit d'expériences de ce 
genre, ne serait-il pas plus convenable de préparer le carbonate plombique 
directement par voie humide en prenant les précautions nécessaires pour 
qu'il ne contienne pas de substances étrangères. 

M. Melsens (2) a aussi fait quelques observations sur ce sujet pour faire 
connaître les précautions qu'il observe dans ces analyses. 

M. Kemp (3) a attiré l'attention sur un inconvénient que présente la 
méthode de M. Will pour déterminer le nitrogène, qui consiste en ce que 
la soude qui se trouve dans les parties postérieures du tube dégage tel- 
lement d'eau en se combinant avec l'acide carbonique, que la soude, dans 
la portion antérieure du tube qui absorbe cette eau, prend la consistance 
d^Ine crème , et est facilement poussée hors du tube, ou intercepte le 
passage du gaz. 11 recommande , pour éviter cet inconvénient , de com- 
poser le mélange de 1 p. d'hydrate sodique et U p. de chaux , au lieu de 



(1) Journ. (Ùr pr. Chemie^ xxzvii, 131. 

(2)Ibid., p. 153. 

(3) Chemical Gazette, n° 98, p. 454. 
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ip. de soude et 9 p« de chaux. Dans la méthode de M. Will^ où Ton 
(xunmence Topération par la partie antérieure du tube , ou n'est pas es* 
posé à cet inconvénient ; mais il est , en effet , plus rationnel de dlqiKMer 
Topération de manière que Tammoniaque n^ait pas à passer par les par- 
ties incandescentes du tube, oh elle peut être décomposée En attendant , 
les expériences de MM. Will et Varrenlrapp ont montré que le danger 
d*une décomposition de ce genre est pour ainsi dire nul. 

M, Kemp a aussi appelé Tattention sur une autre cause d'erreur qui 
peut résulter de la présence d'autres opérations qui développent de ram- 
moniaque, pendant que Ton évapore la dissolution acide de sel ammo- 
niac. Il faut éviter avec soin l'absorption des vapeurs ammoniacales 
ambiantes, 

DECOUVRIR LA PRÉSENCE DE TRACES D'AMMONIAQUE. — M. Wockôf^ 

.roder 1) a indiqué un moyen pour découvrir la présence de très petites 
quantités d'ammoniaque. Le moyen oiidinaire , qui consiste à mélanger la 
substance avec de la chaux ou de la potasse, et de tenir au-dessus du mé- 
lange une baguette de verre humectée avec de l'acide nitrique concentré , 
juais non fumant , accuse , par les fumées de nitrate ammonique qui se 
forme » de très petites quantités d'ammoniaque ; cependant tous ceux (fjoà 
ont fait cette expérience ont dû observer que , dans certains cas oOi cette 
réaction ne s'était pas présentée , il restait encore quelques doutes* Voici 
ce que M. Wackenroder conseille en pareille circonstance : oq place le 
^lélange avec l'hydrate calcique ou potassique sur un verre de montre , 
en ne le remplissant tout au plus qu'à la moitié » puis on recouvre le verre 
de montre avec du papier à filtre , sur lequel on verse une goutte pu 
deux de sulfate cuivrique dilué , ou d'un sel manganeux, et enfin l'on 
pose par-dessus une plaque de verre. L'ammoniaque qui se dégage peu à 
peu se condense dans l'humidité du papier, bleuit le sel cuivrique, et 
jaunit on brunit le sel manganeux par la formation d'oxyde manganico- 
manganeux. Le but de cette opération est de rassembler peu à peu le dé- 
gagement d'ammoniaque, lorsqu'il est trop faible pour pouvoir $tre ap- 
précié sur-le-champ, 

DÉTERMINATION DE l'acids CARBONIQUE. -*- M. Brunner (2) a fiait ob- 
server que les méthodes qui ont été mdiquées pour déterminer la quan- 
tité d'adde carbonique dans les carbonates, reposent toutes sur la perte 
de poids qui résulte de l'éloignement de l'acide carbonique , et qu'aucune 
méthode n'a été proposée pour recueiUir et peser directement l'acide 
carbonique chassé. 

M. Brunner a inventé un appareil, dont la description nécessiter it 

(!) Archiv. der Pharm., xlviii, 30. 
(2) Pogg. Ann., Lxvui, 272. 
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une figure , I Taldê dwfiiel le gus qui le dégage se skiie d^iberd en pas- 
sant sur de la ponce imbibée diacide solfurique, et se rend ensuite dans 
un tube qui renferme de la cbanx caustique non complètement conyertie 
en hydrate. Pour chasser ensuite Pexcès d*acide carbonique retenu par 
la liqueur qui le dégage , on la chauffe légèrement en y faisant passer un 
courant d*air atmosphérique, exempt d'acide carbonique, avec une vitesse 
de 2 bulles par seconde. La chaux absorbe Tacide carbonique complète* 
ment, de sorte que Tair qui en sort ne trouble pas Teau de chaux à tra- 
vers laquelle on le fait passer. 

1,771 gr. de carbonate potassique , récemment calciné, a augmenté le 
poids de la chaux de 0,56& gr. d'acide carbonique. D'après le calcul, on 
doit obtenir 0,56396 gr. d'acide carbonique. 

Cette méthode est excellente , et doit condufa^ à une exactitude bien 
plus grande que les méthodes ordinaires. 

Reghcaghe du brome dans l'iodurs potassique. ^ Depuis que le 
prix de Tiode en France s'est élevé à six à sept fois la valeur qu'il avait 
aneiamement , on a commencé à falsifier Tiodure potassique par du bro- 
mure potassique et même par du nitrate sodique. M. Guibourt (1) a mon- 
tré que le chlorure mercurique fournit un moyen facUe pour découvrir 
cette fraude. Le chlorure mercurique ne précipite pas le bromure potas- 
sique , et donne un précipité rouge avec Tiodure potassique. Lorsqu*on 
verse une dissolution de ce sel mercurique dans le mélange des deux sels 
potassiques en question , on obtient , en vertu de la présence du brome, 
un précipité jaune qui se redissout , mais , en continuant à ajouter du 
réactif, le précipité devient persistant et prend la couleur de la litharge. 
L'iodure pur donnerait un précipité rouge ; et si l'on conlhiue la précipl- 
tatfioB, on obtient de Hodure mercurique, qui ne tarde pas à devenir 
rouge. 

Une méthode encore plus sAre, qui a été Indiquée par M, Penonne (â), 
est la suivante i On mélange la dissolution de l'iodure suspect avec un 
excès de suUàte cuivrique, et on y fait passer ensuite un courant d'acide 
sulfureux qui précipite de l'iodure cuivreux, tandis que le brome reste 
dissous. Liodure cuivreux , après avoir été lavé, séché et pesé, fait con- 
naître le poids de l'iode. Si ensuite on mélange la liqueur filtrée avec une 
nottvdle portion de sel cuivrique , et qu'on la chaufie tout en y foisant 
passer un courant d'acide sulfureux unt qu'il s'y forme un précipité , on 
obtient à son tour le bromure cuivreux , qu'on lave , sèche et pèse. Quand 
on veut simplement se borner 4 constater la présence du brome , on 
verse dans un tube à réaction un peu de la liqoeur qui s^est écoulée de 
l'iodure cuivreux, on y ajoute un peu d'éiher et d'eau de çhJore, on 

(1) Journ. de Chim. méd., 3^ série, n , 79. 

(2) Joum. de Cbim. méd., 3* série, u, 279. 
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agite, et Tëther qui se sépare ensuite par le repos esC coloré «n jaune 
rouge par le brome dissous. 

ËSSÂI POUR RECONNAITRE LA PURETÉ DE L'IODORS POTASSIQUE.— 

M. Berthet (1) a essayé de trouver une méthode à Faide de laquelle oo 
pût apprécier la pureté des iodures. £Ue est fondée sur la réaction que 
produit un iodate sur le mélange de- la dissolution d*un iodure avec de 
Tacide sulfurique libre :. en présence de 1 at. d'iodate et de 5 at d iodure, 
tout Tiode se précipite et Facide sulfurique retient dans la dissolution les 
. bases des deux sels. 

Si Ton dissout dans Teau une quantité connue d'iodure potassique , 
qu'on mélange la dissolution avec plus d'acide sulfurique qu'il n'est né- 
cessaire pour saturer la potasse , et qu'on y verse ensuite ime liqueur 
titrée d'iodate sodique, tant qu'il se forme un précipité, on peut calculer, 
au moyen de la quantité d'iodate sodique employé, quelle était la quantité 
d'iodure potassique dissous et par conséquent la proportion de sel étranger 
que la dissolution contenait. 

Cette méthode est meilleure en apparence qu'en réalité ; car, en premier 
lieu , on ne peut pas savok quand la précipitation est achevée , à moms 
de chauffer de temps en temps la liqueur pour chasser l'iode libre et d'at- 
tendre le moment où elle devient incolore , et , en second lieu , lorsque 
l'iodure est mélangé avec des bromures ou des chlorures , ces derniers 
sont également décomposés par l'acide iodique. 

Essai de l'acide gtanhydrique. — M. Taylor (2) a proposé la réac- 
tion suivante, pour accuser la présence d'adde cyanhydrique dans des re- 
cherches médico-légales : On verse quelques gouttes de la liqueur à exa- 
miner dans un verre de montre , que l'on recouvre d'un autre verre de 
montre humecté avec une dissolution de nitrate argentique. Au bout de 
quelque temps il se forme sur le verre supérieur des flocons blancs de cya- 
nure argentique. Si le volume de la liqueur est plus considérable , on 
verse cette dernière dans un flacon à large ouverture, dans lequel on sus- 
pend, près de la surface du liquide, un verre de montie contenant un peu 
de nitrate argentique. II vaudrait mieux , dans ce cas, verser la liqueur 
dans une cornue , metti*e un peu du sel argentique dans le récipient , et 
y chasser tout l'acide cyanhydrique à l'aide d'une douce chaleur. 

Pour s'assurer que le précipité blanc est du cyanure argentique, 
M* AusHn (3) reconunande de mélanger 1/2 grain de ce précipité avec 
un peu d'oxyde ferrique et de carbonate potassique, et de fondre le mé- 
lange dans une cuUlère de fer ou de platine. On dissout > ensuite la 
masse dans une demi-once d'eau , on sature l'alcali libre avec de l'acide 

(1) Revue scfentif. et ind., xxiv, 3^4. 

(2) Joum. de Chim. mëd., 3* sér., ii, 329. 

(3) Chemical Gazette, n^ 87, p. 220. 
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chlorhydrique , et Ton mélange une partie de la dissolution avec un sel 
cuivrique qui produit du cyanure cuivrico-potassique brun , et Tautre 
partie avec une dissolution de chlorure ferrique , qui y fait naître du 
bleu de Prusse, 

Je ferai obserrer à cette occasion que , par cette méthode de convertir 
le cyanure argentique en cyanure ferroso-potassique , une grande partfe 
du cyanogène est détruite en servant à réduire Toxyde ferrique et la po- 
tasse à rétat métallique. Jl vaut mieux employer dans ce but de la li- 
maille de fer, et au lieu de carbonate potassique du formiate ou de Pacé- 
tate potassique. 

Distinguer la bartte de la strontiane. — M. Chapman (i) a indi- 
que la méthode suivante pour distinguer la baryte de la strontiane : On 
fond dans la boucle d'un fil de platine , à la flamme extérieure du chalu- 
meau , un peu de carbonate sodique avec une trace d'hyperoxyde manga- 
nique , et ensuite on dissout dans la perle autant du sulfate terreux qu'elle 
en peut dissoudre. Avec le sel barytique , elle conserve sa couleur verte 
ou bleue , parce qu'il se forme du manganate barytique ; mais avec le sul- 
fate strontique , il ne se forme pas de manganate , et la perle devient gris 
foncé ou brune par le refroidissement. 

Par la voie humide on peut arriver au même résultat , en fondant le 
sulfate terreux dans une cuillère de platine avec 3 à /i p. de chlorure cal- 
cique, dissolvant la masse dans uu peu d'eau, décantant la dissolution 
claire dans un tube à réaction , et ajoutant ensuite un peu de chromate 
potassique. Ce sel précipite du chromate barytique, mais ne précipite n! 
la strontiane ni la chaux. 

Séparer l'aldmine d'avec l'oxyde ferrîque. — M. Knop (2) a trouvé 
que lorsqu'il s'agit de séparer l'alumine d'avec l'oxyde ferrique au moyen 
de l'hydrate potassique, si on ajoute un peu de sulfhydrate ammonique, de 
manière à convertir l'oxyde ferrique en sulfure ferrique , il ne s'en dissout 
pas trace dans la potasse. On attend que le sulfure ferrique se soit déposé, 
et lorsque la liqueur est d'un jaune pur, on précipite l'alumine , qui pré- 
sente une entière blancheur, surtout si l'on sursature la dissolution avec 
de l'acide chlorhydrique^ et qu'on précipite ensuite l'alumine par le suif- 
hydrate ammonique , selon l'indication de MM. Malaguti et Durocher. 
(Voy. p. 50.) 

Essai de la pureté de l'hyperoxyde manganique. — M. Levai (3) 
reconnaît la pureté du manganèse du commerce de la manière sirivante : 
1 at. d'hyperoxyde manganique , Mn , produit avec l'acide chlorhydrique 

Ci) Chemical Gazette, n» 91, p. 299. 

(2) Journ. fQr pr. Ghemie, xxxix, 58. . 

(3) Joorn. de Pharm. et de Ghim., x, 26. 
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une quanUlé de chlore stiffisante pour convertir S at, de chlortire lîns 
reux en i at« de cUlorure ferrique« 

On se procnre nne dissolution acide de 3 poids atomiques de ier dans 
de Tacide chlorhydrique , et Ton fait passer dans cette dissolution de 
chlorure ferreux le chlore que dégage 1 p« at. de manganèse » en se dis- 
solvant dans Tacide ohlorhydrique* Comme le manganèse du commerce 
n'est jamais de Thyperoxyde pur, il reste toujours du chlorure ferreux 
en excès« On détermine cet excès au moyen d'une dissolution titrée de 
chlorate potassique » que Ton verse goutte à goutte dans le chlorure jus- 
qu'à ce qu'une bande de papier de tournesol , plongée dans la liqueur^ 
sc^t décolorée par le chlore mis en liberté ; on calcule ensuite la quantité 
de dilorure ferreux qui était en excès , et de là la quantité de chlore qu'a 
foomi le manganèse» Quant aux détails , Je dois renvoyer au mémoire 
original. 

SÉPÀRsn LK MANGANÈSE d'aveg li gobalt. -- Dans le Rapport précé- 
dent, p. 161, j'ai mentionné la méthode de M. Cloez pour séparer le 

naanganèse d'avec le cobalt , qui consiste à les précipiter tous deux par 

tt 

du sulfure caicique , Ga , et a dissoudre le sulfure cobaltique dans un 
excès du réactit 

M. Baneewil (i) a indiqué une autre méthode , qui consiste à mélan- 
ger avec du carbonate barytique en excès , la dissolution de ces métaux 
dans l'acide chlorhydrique , et d'y £aire passer un courant d'hydrogène 
sulfuré jusqu'à saturation complète. Le cobalt est précipité par l'hydro- 
gène sulfuré jusqu'à ce que la liqueur ait acquis un certain degré d'acidité; 
à partir de ce moment j l'acide libre se sature incessamment par de la 
baryte , de sorte que la précipitation continue jusqu'à ce que tout le cobalt 
soit précipité. Le manganèse reste dissous dans la liqueur, et peut en 
être précipité après la séparation préalable de la baryte par de l'acide 
sulfurique. 

Dosage du teb dans une dissolution, — M. Margueritte (2) a pro- 
posé une méthode pour déterminer la quantité de fer contenue dans une 
dissolution , celle ^ par exemple , d'un minerai de fer dans l'acide chlor- 
hydrique» On ramène d'abord le sel ferrique à l'état de sel ferreux au 
moyen d'acide sulfureux , il emploie le sulfite sodique , puis on chasse 
l'adde sulfureux en excès par l'ébuUition. Cela posé , on ajoute à la li- 
queur une dissolution titrée d'hypermanganate potassique , en ayant soin 
de i^'wrôter dès que la liqueur présente une teinte rose, Sachant que 1 at. 
d'hypermanganate potassique convertit 10 at. de chlorure ferreux en 

(i) Ann. de Chim. et de Phys., xVir, ^3i 
(2) Ann. de Chim. et de Pbyi.^ xfiu, B44. 



CfitMlÊ INOBOAIItODC tSt 

5 at de ehlonire ferrique , on peut calculer la quantité de fef contenue 
dans la liqueur au moyen de la quantité de liqueur titrée employée. 

Il serait moins cher et sans doute plus sûr d'employer du chlorate 
potassique, et, comme dans Tessai du manganèse de M. Levol , de con- 
tinuer à en ajouter Jusqu'à ce que la liqueur décolorât une bande de 
papier de tournesol. La présence du cuivre et de Farsenlc rend cette mé^ 
thode hiapplicable. 

MÉTHODE ANALOGUR POtJR DOSER L'ÉTAIN. ^ M. Cof f0f atl JUU. (1) a 

essayé de doser Tétain dans ime dissolution de chlorure stanneux colorée 
en bleu par un peu d'acide sulfindigotique, en y versant une dissolution de 
âilore titrée, jusqu'à ce que l'indigo change de couleur. 

M. GauUief de Claubry (2) a fhit un essai semblable en employant 
une dissolution alcoolique d'iode titrée, que l'on continue à ajouter tant 
qae la couleur disparaît. La présence du cuivre est un inconvénient dans 
Uê deux caSk 

MÉTH(M>E SEMBLABLE POUB DOSER LE PLOMB. — M. Domenie (3) B pro- 
posé une méthode du même genre pour doser le plomb* On dissout le 
plomb dans l'acide nitrique , et l'on mélange la dissolution avec de l'hy* 
drate potas^que » de manière à redissoudre le précipité* On ajoute en- 
suite une dissolution titrée de sulfure sodique , Na » qui a été titrée ett 
déterminant la quantité nécessaire pour précipiter i gramme de plomb» 
Avec cette dissolution , on précipite la liqueur alcaline , tant que le pré^- 
dplté est d'un noir pur. L'étain , l'antimoine et l'arsenic , qui peu^ 
vent être dissoUH dans la potasse , ne se précipitent pas avec le plomb. 
Qiiànd il y ta du Bine , on l'aperçoit dès que le précipité devient blanc. 
Lb présence du bismuth s'oppose à l'emploi de cette méthode. Le ctilvre 
ite précipite avec le plomba et nécessite deâ opérations pour le détail ûe^ 
qoeltes je renvoie au mémoire original. 

t>R£anTATiO!f DU PLOMB PAR l'htdrogènb SULFURÉ. •>- M. A. Vogel{à) 
recommande , quand on précipite le plomb par l'hydrogène sulfuré , éè 
ne pas chauffer ensuite le mélange pour faciliter le tassement du snlfure 
plombique, parce que lorsque le plomb est précipité , sans excès d'hydrcH 
gène sulfuré, de sa dissolution dans l'acide acétique et qu\m le chauffé 
dans la liqueur^ Cette dernière en dissout un peu et se trouble de nonveftii 
quand on y fait passer de l'hydrogène sulfàré. Le fait peut être juste i 
Inais il n'en est pas de même du cohseli^ lA précipitation doit être pro^ 
tongéê jusqu'à ce que la liqueur soit saturée d^hydrogène sidfùré» et 
œttô dernière doit êtfè ensuite exposée dans nA Itecott bodché i une 

(1) Jourft dé Gbiin. tnii.y 3^ àérlft, li , 4â!S, 47^. 

(2) IbW., p. »3t. 

(3) Journ. fur pr. Cbemie, xxxvni» 306. 

(4) Buchner's Rep., 2« R., tu, à60. 
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température voisine de 60% si l'on veut être sûr qu'il ne se forme pas de 
sel sulfobasique qui se décompose plus tard pendant le lavage. 

Dosage du cuivre par une liqueur titrée.— M. Pelouze {ij a décrit 
une méthode pour précipiter le cuivre avec une liqueur titrée, et qui est 
applicable à l'analyse des minerais de cuivre , du billon et des combinai- 
sons du cuivre en général. Cette méthode est beaucoup plus sûre que 
celles que nous avons mentionnées ci-dessus , et a été étudiée à fond par 
M. Pelouze. Le succès qu'elle a eu a occasionné les expériences qui ont 
été décrites plus haut , et qui avaient pour but de trouver des méthodes 
analogues pour d'autres métaux. 

Le principe de la méthode de M. Pelouze consiste à convertir le cuivre 
en un sel qu'on dissout dans un excès d'ammoniaque caustique et qu'on 
maintient à une température de TO"* à 80°, pendant qu'on y verse une 

dissolution titrée de sulfure sodique, Na , jusqu'à ce que la couleur bleue 
disparaisse. La quantité de la dissolution titrée qui a été employée dmme 
immédiatement la quantité de cuivre qui était dissoute. La tempé- 
rature, pendant la précipitation « ne doit pas s'écarter beaucoup de 75**, 
ni en dessus ni en dessous. 

Pour préparer la dissolution de sulfure sodique , on fait passer de l'hy- 
drogène sulfuré lavé, dans une dissolution de soude caustique de 1,33 D, 
jusqu'à ce que la majeure partie de la soude se dépose à l'état de sulfure' 
sodique cristallisé ; la liqueur qui surnage est ordinairement un peu jau- 
nâtre. On décante celte eau-mère, on lave les cristaux avec un peu d'eau 
froide , puis on les fait égoutter quelques instants. On dissout ensuite 
135 à iliO grammes des cristaux incolores dans une quantité d'eau conve- 
naMe pour que la dissolution ait le volume d'un litre. Il se dépose quel-: 
quefois un peu de sulfure plombique noir, provenant d'un peu de sulfate 
plombique que la soude entraine pendant les opérations qu'occasionne sa 
préparation en grand. Lorsque la dissolution s'est clarifiée , on la fait 
passer, à l'aide d'un syphon, dans un autre flacon. 

Pour la titrer, on dissout 1 gr. de cuivre pur dans de l'acide nitrique , 
on mélange la dissolution avec un grand excès d'ammoniaque , on la 
chauffe ensuite à TO** ou au plus à 80'', et l'on ajoute la liqueur d'essai , à 
l'aide d'une burette graduée, jusqu'à ce que la couleur bleue ait disparu. 
Un second essai sert à confirmer l'exactitude du premier. . L'on n'arrive 
pas toutefois à une précision plus grande qu'à 1/2 p. 100 près. Tout 
l'essai ne dure que huit à qumze minutes. Pendant qu'on chauffe la dis- 
solution , 11 convient quelquefois de rajouter de l'ammoniaque pour rem-r 
placer celle qui s'évapore en produisant une espèce d'ébullition. 

Il est bon d'avohr à sa disposition deux liqueurs d'essai , dont la seconde 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., xvi, 416, xrii, 3^3. 
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soit 10 fois plus diluée que la première ; elle sert à précipiter les dernières 
traces de cuivre. 

Lorsqu'on analyse des alliages de cuivre qui contiennent du plomb ou 
de Tantimoine , les oxydes de ces métaux sont précipités par Tammonia- 
que , mais ils entraînent toujours un peu d'oxyde cuivrique. M. Pelouze 
empêche cette précipitation de cuivre , en ajoutant à la liqueur un peu 
de nitrate plombique , dont l'oxyde plombique , lorsqu'(Jh précipite par 
l'ammoniaque , remplace l'oxyde cuivrique qui reste alors dissous. 

Quand il se trouve du zinc dans l'alliage, le cuivre est précipité le pre- 
mier assez exactement et ensuite il se forme un précipité blanc de sulfure 
zincique. Tant que la liqueur contient du sel cuivrique dissous dans l'am- 
moniaque , ce précipité blanc ne peut pas se former, et si on les précipite 
ensemble, on peut ensuite dissoudre le sulfure zincique, du précipité hu^ 
mide, au moyen d'une dissolution de nitrate cuivrique dans l'ammoniaque 
caustique ; il se forme du nitrate zincique ammoniacal, et le cuivre se com- 
bine avec le soufre. 

Nous avons déjà vu plus haut, p. 65, que le sulfure de cuivre qui se 

précipite dans celte opération est un oxy-sulfure Cu + 5Gu , qui était in- 
connu auparavant et que M. Pelouze a découvert à cette occasion. 

Quant aux détails des manipulations et aux résultats des analyses qui 
ont été faites sur des minerais de cuivre, des sels de cuivre, du bronze et 
des monnaies de cuivre, pour constater l'exactitude de la méthode, je dois 
renvoyer le lecteur au mémoire original. 

DÉCOUVRIR LA PRÉSENCE DU CUIVRE DANS DES ANALYSES MÉDICO-LÉ- 
GALES. — M. Filhol (1) mélange la matière organique, dans laquelle on 
soupçonne du cuivre, avec de l'acide sulfurique dilué, fait bouillir, filtre la 
dissolution, la concentre et y plonge une lame de zinc entourée d'une 
bande de platine en forme de spirale. Quand la liqueur contient du cuivre, 
la bande de platine ne tarde pas à se recouvrir d\ine pellicule de cuivre. 

Essai d'argent uercurifère. — Lorsque, dans l'essai d^ l'argent par 
la voie humide, l'argent contient du mercure , l'on obtient un résultat 
inexact parce que, bien que le mercure passe dans la dissolution à l'état 
d'oxyde mercurique, la dissolution de chlorure sodiqne précipite une 
combinaison de chlorure mercurique avec le chlorure argen tique. M. Le^ 
vol (2) a trouvé que l'on peut prévenir cet inconvénient en ajoutant de 
l'acétate ammonique. Dans ce but, on mélange la dissolution argentique 
avec de l'ammoniaque caustique, on y verse ensuite une grande partie de 
la dissolution de chlorure sodique, puis on sature l'ammoniaque par de 
l'acide acétique, qui précipite du chlorure argentique, et enfin on achève la 

(!) Chemical Gazette, n" 87, p, 220» 
(2) Ann. de Chim. et de Phys., xvi, 504. 



130 CHiMiK l;voI\Gv^'lQl^:. 

, précipitation de la manière ordinaire. Le résultat qu'on obtient de cette 
manière est exact. M. Lcvol croit qu'il se forme un sel basique d'acétate 
mercurique ammoniacal, dont Toxyde mercurique n'est pas précipité par 
le chlorure sodique. 

M. Gay-Lussac (1) a confirmé l'exactitude de l'observation, maîsil en 
a rejeté l'explication. Avant la précipitation de la dissolution argentîque 
on peut tout aussi bien la mélanger avec de Tacétate ammonique neutre 
ou avec l'acétate sodique neutre et obtenir un dosage exact de l'argent ; ce 
n'est pas la présence de l'ammoniaque, mais bien celle de l'acide acétique, 
qui est la cause que Toxydc mercurique reste en dissolution. 

SÉPARER QUANTITATIVEMENT l'étain d'avec l'arsenic. -La séparation 
quantitative de l'étain d'avec l'arsenic a été jusqu'à présent une des plus 
grandes difficultés analytiques, et l'on ne possédait point de méthode par- 
faitement rigoureuse. M. Levol (2) en a indiqué une qui semble jusqu'à 
un certain point remplir le but. Il a trouvé que l'étain, qui contient 1/20 
ou au plus 1/12 d'arsenic, retient tout l'arsenic sous la forme d'arséniate 
stannique, quand on l'oxyde au moyen de l'acide nitrique, et -que l'acide 
ne dissout ni étain ni arsenic. 

Cette combinaison ressemble, après la dessiccation, à du verre grossie- 
rement concassé et devient noire par la calcination. 

On place cette combinaison dans une nacelle que l'on chauffe au rouge 
obscur dans un tube de verre à travers lequel on fait passer un courant 
d'hych'Ogène préalablement dépouillé , par son passage dans une dissolu- 
tion de nitrate argentique, de l'arsenic libre qu'il pourrait entraîner. La ré- 
duction s'opère facilement et i'a^rsenic qui sublime se dépose en couche 
miroitante sur les paities plus froides du tube. L'étain réduit forme de 
petites boules fondues. Quand l'opération est terminée, on coupe la partie du 
tube où se trouve l'arsenic, on la pèse, on enlève l'arsenic en le dissolvant, et 
l'on pèse de nouveau le tube vide, qui fait connaître le poids de l'arsenic 

On dissout ensuite dans l'acide chlorhydrique l'étain arsénifère réduit, et 
l'on fait passer le gaz d'abord dans de la potasse caustique , pour retenir 
l'acide chlorhydrique, et de là dans une dissolution de nitrate argentique 
neutre, qui dissout l'arsenic tandis que l'sfrgent se précipite. Il reste tou- 
joiu-s une petite quantité d'hydrure arsenique insoluble , qu'on lave et dis- 
sout alors dans l'acide nitrique. Gela posé, on mélange la dissolution avec 
la dissolution argentique, on précipite l'argent par du chlorure sodique 
et ensuite l'arsenic par l'hydrogène sulfuré ; il ne reste plus enfin qu'à 

laver, sécher et peser le précipité comme étant As. 
Je crois que Ton obtiendrait une plus grande exactitude en suivant cette 

(!) Ann. deChim. etdePhys., xvii, 232. 
(2)Ibid., xvi, i93. 
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méthode, si l'on faisait passer l'hydrogène arseniqué sur du cuivre incan- 
descent, réduit par l'hydrogène et d'un poids connu, et si l'on ne déter- 

minait à l'état de As que la petite quantité d'hydrure arseniqué solide qui 
constitue le résidu insoluble. 

M. Letol utilise aussi cette méthode pour déterminer l'arsenic dans du 
cuivre arsénifère. Dans ce but, il mélange la dissolution cuivrique avec une 
dissolution d'oxyde stanneux dans l'acide nitrique, fait bouillir le mélange 
jusqu'à ce que l'arséniate stannique soit entièrement précipité et traite 
ensuite ce dernier comme il a été dit. Mais il ne fait point observer ks in- 
convénients qui doivent résulter de ce qu'il se précipite de l'oxyde cuivri- 
que avec l'oxyde stannique. 

]1 prétend que la même méthode est encore applicable lorsque Fétain 
se trouve réuni à de l'antimoine et à de l'arsenic , et pour le métal des 
cloches. Mais il a traité ce sujet assez brièvement et parait n'avoir pas eu 
égard à l'hydrogène antimonié qui doit nécessairement accompagner le 
gaz lorsqu'on dissout dans l'acide chlorhydrique, l'étain réduit qui con- 
tient de l'antimoine et l'arsenic, circonstance qui ne peut manquer d'oc- 
casionner des difficultés dans l'opération. 

Précipitation de l'acide arsejsique. —M. Lewl (1) a aussi attiré 
l'attention sur l'emploi de l'arséniate magnésico-ammonique pour la pré- 
cipitation de l'adde arseniqué, qui parait surtout avantageux lorsqu'il 
s'agit de séparer quantitativement l'acide arseniqué d*avec l'acide arsé- 
nieux. Les inconvénients qui peuvent résulter d'un excès de sel magné- 
sique employé n'ont pas été mentionnés. 

Distinguer les taches d'arsenic d'avec celles d'antimoine. — 
M. Cotterau (2) a indiqué un moyen de distinguer les taches d'arsenic' 
d^avec celles de l'antimoine, dans l'essai de Marsh. On place dans une 
tasse quelques morceaux de phosphore et on la recouvre avec la soucoupe 
sur laquelle se trouvent les taches. Les taches d'arsenic disparaissent au 
bout de quatre à cinq heures, tandis que celles d'antimoine persistent sans 
altération pendant plusieurs semaines, bien qu'elles finissent aussi par dis- 
paraître à la longue. 

Est-ce que cette réaction serait due à l'ozone engendré qui oxyderait 
Tarsenic en peu de temps et l'antimoine seulement au bout d'un espace 
de temps plus considérable? 

Appareils. - Eodiomètre de M. Goldmann.— M. Goldmann (3) a dé- 
crit un instrument sous le nom de Eudiomèlre destiné d Ut détermina- 
tion de l'air exhalé par les plantes^ dont le seul but est de mesurer le 

(1) Ann. de Chim. et de Pbys., xvu, 501. 

(2) Journ. de Cbim. méd., 3** série, n, 330. 

(3) Pogg. Ann. lxvii , 293. 
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yoinme diacide carbonique absorbé par de Peau de chaux, comparative- 
ment avec le volume de gaz restant. Cet instrument ne conduit en aucune 
façon au but qu*on se propose , car on y fait passer le gaz à travers Teau 
dont le pouvoir absorbant n'est point pris en considération , et tous ceux 
qui ont la moindre habitude des analyses endiométriques arriveront à 
un résultat beaucoup plus sûr sans avoir recours à un histrument 
spécial. 

Cuve a mercure de M. Longet. — M. Longet (1) a donné la descrip- 
tion d'une cuve à mercure qui requiert moins de mercure que les cuves 
ordinaires. Cette cuve a la forme d'im parallélipipède et est creusée dans 
une pièce de chêne épaisse. Le fond est recouvert d'une plaque de verre 
dépolie dont une des extrémités est entaillée ; à celle entaille correspond 
dans le bois une excavation un peu plus profonde. Au lieu de cloches on 
se sert de flacons de verre, à bouchons usés à rémeril, dont le fond a été 
enlevé et dont les bords ont été usés de manière à pouvoir s'appliquer her- 
métiquement sur la plaque de verre. Pour remplir un semblable flacon 
avec du mercure , on l'appuie fortement sur la plaque de verre , on verse 
le mercure par en haut, et quand il est plein on le bouche avec un bou- 
chon de verre un peu graissé. Dans cet état de chose on n'a besoin que 
d'une quantité de mercure suffisante pour couvrir le fond de la cuve, de 
manière à faire cheminer la cloche jusqu'à l'entaille dans laquelle on intro- 
duit le tube de dégagement du gaz. A mesure que le flacon se remplit de 
mercure on retire ce dernier à l'aide d'un robinet de fer, et on l'emploie 
pour remplir un autre flacon. La possibilité de faire beaucoup avec de pe- 
tits moyens est dans les sciences d'une importance bien plus grande que 
ne le croient ceux qui pensent qu'il ne vaut pas la peine de s'occuper de 
recherches scientifiques sans être mimi d'appareils parfaits et dispen- 
dieux, t 

Nettoyage des cornues. — M. Reinsch (2) recommande comme un 
excellent moyen de nettoyer les cornues, d'employer, au lieu de sable, , 
qui les raie et détermine ensuite des fentes, une poignée de morceaux de 
houille de la grosseur d'un pois et d'agiter avec de l'eau. Si le cas l'exige, 
on peut remplacer l'eau par une lessive caustique, un acide ou même l'a- 
cide sulfurique concentré. 

(1} Phil. Mag., xxvnr, 406. 
(2) Jahrb. fQr Pbaroi., xn, 367. 
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Minéraux des roches volcaniques. — M. Dana (1) a publié des ob- 
servations très instmctives sur les éléments du trapp et des minéraux qui 
8^ rencontrent , soit dans le sein même de la roche , soit dans les cavités 
et les bulles qui en sont garnies , et sur la manière dont ces différents mi- 
néraux sont engendrés , ainsi qne sur Tordre dans lequel chaque espèce a 
dû apparaître relativemennt aux autres ; ces réflexions , toutefois , rentrent 
trop dans le domaine de la géologie proprement dite, qui fait Tobjet d'im 
Rapport spécial , de sorte que je me bornerai ici à citer le mémoire qui 
mérite d'être lu avec attention. 

Minéraux dans les filons. — M. Henwood (2) a décrit d'une manière 
■ analogue Tordre dans lequel des minéraux étrangers apparaissent dans les 
filons métallifères de Gornouaille et du Devonshire ; sujet qui est aussi 
plutôt du ressort de la géologie que de celui de la minéralogie. 

Pesanteur spécifique des minéraux. — M. Scheerer (3) a signalé- 
quelques précautions qui doivent être observées dans la détermination de 
la pesanteur spécifique des minéraux lorsque Ton n'a à sa disposition que de 
petits morceaux ou de la poudre , et cela même en faible quantité , sur les- 
quels les pesées doivent être effectuées. 

Il emploie une boîte d'argent poli , présentant la forme de deux cônes 
réunis par la base ; dans l'un d'eux , qui sert de boîte , Texcavation , faite 
au tour, est assez grande pour recevoir le minéral, et dans Tautre, qui 
sert de couvercle , Ton n'a enlevé , au tour, que ce qui était nécessaire pour 

(!) Edinb. new Pliil. Journ., xl, 195 et 163. 
(2) Phil. Mag., xxix, 350. 
(•^) ^o%g, Ann., Lxvii, 120. 
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qu'il pût être ajusté hermétiquement sur le premier, et être suspendus 
ensemble au moyen d'un fil capillaire qu'on attache à un crochet fixé aa 
sommet du couvercle. Toute la boite pèse 17,8 grammes. Avant Texpé- 
ricnce , on fait bouillir séparément dans Teau la boite et les morceaux on 
la poudre du minéral , qui doit être pesé, et on les laisse refroidir sous 
Teau. Pour cette opération , Ton peut réunir les fragments du minéral 
dans un creuset de platine. 

On introduit le minéral dans la boîte, en opérant sous Peau, puis on 
accroche la boite au fil , et on la transporte immédiatement dans Peau 
dans laquelle la pesée doit avoir lieu. Le fil doit être simple, parce ^pie, 
dans le cas contraire , Teau grimpe le long du fil en vertu de la capillarité, 
et fausse le résultat. Le but de la forme de cône double et de la surface 
polie , est de faciliter les mouvements de la boite et d'éviter que des bulles 
d'air n'y adhèrent. L'on détermine ensuite le poids^du minéral dans l'air, 
après l'avoir parfaitement desséché , parce qu'on ne peut jamais être par- 
faitement sûr de n'en pas avoir perdu un peu, lorsqu'on introduisait la 
poudre dans la boîte. 

M. Scheerer a pris la pesanteur spécifique d'un cristal de roche pesant 
i3,218 gr., et l'a trouvée être 2,653. Après cela , il l'a cassé , en a réduit 
une partie en poudre, et en a ensuite déterminé la pesanteur spécifique 
au moyen de la botte biconique. Toutes les expériences n'ont donné de 
variations que dans la troisième décimale. Ce n'est que lorsque le poids em- 
ployé était inférieur à 1/3 de gramme que la difi'érence se montrait déjà 
dans la seconde décimale, amsi que l'indique entre autres le résultat 
2,666. 

IsoMORPHiE POLTMÉRiQUE. — M, Schecrer (1) désigne par isomorphie 
polymérique la nouvelle espèce d'isomorphie qu'il a signalée le prennier 
dans les ndnéraux (Rapport i8/i6 , p. 29 et 182). 

lia passé en revue un grand nombre d'analyses (3) de minéraux , aot-- 
quels il croit pouvoir appliquer cette espèce d'isomorphie , et il a imaginé 
d^s formules particulières qiû sont destinées à exprimer cette isomorphie. 
Nous rappellerons ici que dans certaines combmaisons de la magnésie ou 
des métaux mc^gnésiens (manganèse , fer, cobalt , nickel et zinc) avec 1 at. 
d'oxygène , la présence de 3 at. d'eau produit la même modification dans 
la forme cristalline que. 1 at. de M. Pour mettre en évidence la cause de 
l'isomorphie, il ajoute à la base le tiers de l'oxygène de l'eau, et désigne 
la base isomorphe qui ef) résulte par le symbole ordinaire qu'il met entre 
Pflirenthèses. Ainsi,d'apr^^ les idées de M. Seheerer^ l'olivine et la serpen« 
tine sont des minéraux isomorphes, conune nous l'avons vu, du reste, 

(1) OEITvers. af. R. VeL Ak. Fœrhandiinger, iv, 69. 

(2) Pogg. Ann., Lxvui, 319.380. 
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dans le Rapport précédent, p. 182, la formule de Tolivîne est Mg^Si', et 
celle de la serpentine sera (Mg)* Si; la parenthèse indique qu'une partie 
de Mg est remplacée d'une manière isomorphique par une quantité d'eau 
qui contient trois fois plus d'oxygène qu<; la magnésie déplacée. 11 croit 
avoir trouvé en outre que 1 ai. d'oxyde cuivriquc peut être remplacé de 
la même manière par 2 at. d'eau. Le cuivre silicate hydraté Cu^ Si^ -f- 
6 ]ï ( kiselmalachite ) est, selon lui, isomorphe avec la serpentine; or 
puisque les 6 at d'eau produisent sur la forme cristalline le môme effet 
que 3 at. d'oxyde coivrique , il les réunit à ces derniers , et obtient la for- 
mule (Cu)« si* = (Cu)3 Si, qui est semblable à celle de la serpentine. Aussi 
M. Seheerer appelle-t-il le chrysocale (kiselmalachite) serpentine à base 
de cuivre (kupferserpen tin). 

M. Seheerer a aussi appliqué ses observations sur l'isomorphie polymé- 
rique , en se fondant sur des analyses consciencieuses , à l'idée émise par 
M. Bonsdorff, que 3 at. d'alumine qui remplacent 2 at. d'acide silicique 
dans des silicates , y déterminent l'isomorphie que l'on rencontre si souvent 
entre certains silicates avec ou sans alumine , tels que les différentes es- 
pèces d'augites et de pyroxènes. Pour rechercher par le calcul l'isomorphie 
de ces minéraux , il ajoute à l'oxygène de l'acide silicique les deux tiers 
de cehii de l'alumine , et exprime cet élément électro-négatif mixte par 
(Si ). D'après cela, la formule des augites qui ne renferment pas d'alu- 
mine est R' Si*, et celle des augites qui en renferment est R3(Si)2;de 
cette manière, la formule indique en même temps la cause de l'iso- 
morphie. 

En se fondant sur ces données , M. Seheerer a soumis à un nouveau 
calcul un grand nombre de minéraux , dont plusieurs paraissent évidem- 
ment n'être pas isomorphes , bien que le nombre qui l'est réellement ne 
soit pas petit. Mais cette application , peut-être trop étendue , d'une idée 
théorique , qui , sans contredit , exige d'être plus développée et mûrie 
par un examen minutieux avant de pouvoir être admise définitivement, 
n'est nullement préjudiciable à la science, parce que le but de ces calculs, 
pour le moment, n'est que de faire entrevoir ce qui pourrait être et non 
ce qui existe réellement dans tous ces différents cas. 

Quant ^ ces formules d'isomorphie polymérique , je dois faire observer 
qu'elles n'ont de valeur qu'en tant qu'elles donnent une explication de 
nsomorphie , mais qu elles ne peuvent pas être envisagées comme repré- 
sentant des formules minéralogiques, car ces demièits s'occupent de la 
composition et non de la forme cristallhie ; or, comme l'eau ne sera ja- 
mais identique avec la magnésie ou Toyde ferreux , ni un trialuminate avec 
un bisilicate , et que ces formules recèlent la présence de ces corps , elles 
ne pourront jamais être admises dans la science pour représenter la com- 
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position. Leur rôle est fini dès qu'elles ont rendu compte de la forme 
cristalline. 

MiNi^RAUX NOUVEAUX. — Chiolite. — M. Hermunn (1) a décrit 
un nouveau minéral qu'il a appelé chiolile , de ;f t»ç , neige , et hâoç , 
pierre. 11 se trouve en Sibérie, dans le gouvernement de Miask, 
dans la carrière de topaze n° 5 > et y constitue un filon dans le granité 
graphique. Il forme une masse blanche , compacte , qui présente des 
parties grenues et cristallines , mélangées avec des parties spathiques 
d'une certaine diaphanéité, qui lui donne l'aspect d'être pénétré par 
de la graisse. Les parties spatliiques offrent deux clivages femlletés, 
dont l'angle d'intersection est de 66**. Dans des géodes il s'est trouvé 
en petits cristaux, qui étaient trop petits et trop confus pour pouvoU* être 
mesurés. 11 a à peu près la dureté du spath fluor, un éclat à la fois vitreux 
et gras , pes. sp. 2,72 , ne renferme pas d'eau et fond plus facilement que 
le verre. La réaction qu'il produit quand on le chauffe dans le tube ouvert 
accuse une forte proportion de fluor. Avec le borax et le sel de phosphore, 
il produit une perle limpide. L'acide sulfurique en dégage de l'acide 
fluorhydrique , et l'on obtient pour résidu du sulfate sodiquc et du sulfate 
aluminiquc. M. Hermann n'a pas fait connaître la quantité d'alumine et 
de sulfate sodique qu'il a obtenue par l'analyse , et s'est borné à indiquer 
que, d'après le calcul du résultat analytique , le minéral contient 18,69 
d'aluminium, 23,78 de sodium et 57,53 de fluor ; proportions qui s'accor- 
dent exactement avec la composition théorique qui est représentée par la 
formule 3Na ¥\ + 2 Al ¥R II renferme par conséquent , h l'égard du 
fluorure sodique , deux fois plus de fluorure aluminiquc que la cryolite. 
Castor et pollux. — M. Breilhaupt (2) a décrit deux nouveaux mi- 
néraux qui se hrouvent dans le granité del'ilc d'Elbe, avec les tourmalines 
et les béryls. Il les a appelés castor et pollux. Ils se ressemblent beau- 
coup et ont l'air d'être du quartz dont la cristallisation aurait été gênée. 
Le castor est incolore , transparent , éclat vitreux , présente quelques 
faces cristallines et deux clivages naturels. 11 est un peu plus dur que l'a- 
dulaire , de 8 1/4 à 8 1/2 ; la pes.sp. est 2,39, tandis que celle du quarts, 
avec lequel il est facile à confondre, est 2,65. 

Chauffé dans le tube fermé, il ne dégage i)as d'eau. En paillettes minces, 
il fond et produit une perle limpide sans bulles , et qui communique ime 
couleur rose carmin à la flamme extérieure du chalumeau. Le sel de 
phosphore le dissgut en laissant un squelette siliceux ; le verre devient 
opahn par le refroidissement. Avec le borax , il donne une perle limpide 
légèrement jaunâtre, et qui devient incolore par le refroidissement. Avec 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxxvii, 188. 

(2) Pogg. Ànn», LXix, 436. 
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la soude» il donne une perle claire , et cela , même avec un grand excès 
de soude. Les acides ne Tattaquent pas. D'après l'analyse de M. Platt- 
ner (i), il est composé de : 

Rapport de roxygène. 
Acide silicique . 78,012 . /i0,ô27 

Alumine. . . . 18,856 8,806* \ 
Oxyde ferrique. . 0,613 0,i83J) *'^^^ 
Lilhine. • . . 2,760 1.522 

100,241 

= Ll S + 2A1 Si*. L'oxyde ferrique renferme des traces de manganèse . 
et là lithine des traces de potasse et de soude. Le castor est , de tous les 
^cates connus, le plus riche en acide silicique. 

Lepollux est incolore, transparent, à éclat vitreux, et présente de 
rares facettes cristallines. Il a la même dureté que le castor ; pes. sp. 
2,89 à 2,86. Il donne un peu d'eau quand on le chauffe dans le tube 
fermé et devient opalin. A la chaleur rouge , il devient blanc et opaque. 
En paillettes minces , il s'arrondit au chalumeau , se convertit en un 
émail huileux et colore la flamme extérieure en jaune rouge. Avec les 
trois flux , il produit des perles qui ont une faible couleur de fer. L'acide 
chlorhydrique le décompose à l'aide de la chaleur sans dégagement de 
gaz, et met de la silice pulvérulente en liberté. L'acide sulfuriquc n'en 
dégage ni acide chlorhydrique ni acide fluorhydri(iuc. 
M. PUiitner l'a trouvé composé de : 

Oxygène. 

Acide silique 46,200 24,001 

Alumine 16,394 7,656 i » 

Oxyde ferrique. . . . 0,862 0,264 i '■ 

Potasse 16,506 2,798 

Soude et (race de lilhine. 10,470 2,678 

Eau 2,321 2,063 

92,753 

Il n'a pas été possible de rechercher la cause de la perte considérable , 
parce que la provision presque épuisée ne permettait pas de faire une se- 
conde analyse du minéral. Le résultat analytique peut cepeiidant être 
représenté par la formule K Si + Nasi + Al Si. Il n'y a pas tout à fait 
assez d'eau poiur 1 atome. 

Ztgadite. -^ M. Breilhaupt (2) a décrit , en outre, un autre nouveau 
minéral lithinifère de Gatharina Neufang , près de Zellerfeld , dans le 



(1) Pogg. Ann., Lxix, 443. 

(2) Pogg. Ann., lxix, 441. 
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Hartz. Il Ta appelé zygaditc , de Çuya<îy}v , par couples , parce que tous les 
cristaux sont des mâcles. 11 cristallise en primes rhomboîdaux aplatis, 
qui ont presque Tair de tables et ressemblent à la stilbite ; il est un peu 
plus dur que le scapolite, 7 à 7 l/*? ; pcs. sp. 2,511 à 2,512. D'après un 
essai qualitatif de IM. Plalther^ il ne renferme que de Tacide silicique, de 
l'alumine et de la lithine, et pas même de Peau. 

DiAPHANiTE. — M. Nvrdenskiœld d) a décrit un minéral de la car- 
rière d'émeraudes connue de l'Oural , où il est accompagné d'émeraii- 
des , de phénakites et de cymophanes. Il l'a appelé diaphanite. Ce mi- 
néral est ou blanc et micacé , ou en petits prismes hexagones réguliers , 
bleuâtres et vitreux , analogues à Tapathite. Les cristaux sont tenninés 
par une face oblique , et peuvent être clivés en feuillets perpendjco- 
lairement à l'axe. La dureté est 5,0 à 5,5 ; pes. sp, 3,04 à 3,07. Dans le 
tube fermé il donne de l'eau , qui a une odeur empyreumalique , et prend 
une couleur plus foncée. Dans la pince , il devient opaque, se sépare en 
feuillets , et se réduit enfni en un émail exempt de bulles. Avec le flux , il 
donne des perles dont la couleur faible décèle la présence du fer. Avec 
un excès de soude il donne une scorie. 

M. EwreinoffÏA analysé et l'a trouvé composé de : 

Oiygène. 

Acide silicique. . . 34,02 17,66 

Alumine 43,33 20,23 

Chaux 13,11 3,66 \ 

Oxyde ferreux. . . 3,02 0,68 [ 4,57 

Oxyde manganeux. . 1,05 0,23 ; 

Eau 5,34 4.73 



M. Ewreinoff en a calculé la formule 2Ca2'si + SAP'si-j- 4if , en 
réunissant l'oxyde ferreux et l'oxyde manganeux à la chaux. 

Stannite. — Sous le nom de stannite, M. Breithaupt (2) a décrit un 
minéral qui provient des mines d'étain de Cornouaille , et qui renferme 
l'oxyde stannique sous une forme peu commune. 

Il est compacte et ressemble à un grenat compacte ; la couleur en est 
blanc jaunâtre ou jaune Isabelle pâle ; l'éclat est tantôt gras, tantôt il a celui 
du diamant Les bords minces sont translucides ; dureté 8 3/4 ; pes. sp. 
3,53 à 3,558. M. Plattner y a trouvé 36,5 p. 100 d'oxyde stannique, le 
reste était de l'acide silicique et de l'alumine, 

Yttroilmjénite. — M. Hermann (3j a donné le nom d'yllroilménite 

(1) Bulletin de la Classe pbys. malhém. de PAcad. des Se. de Saint- 
Pétersbourg, y, 266. 

(2) Pogg. Ann., lxix. 

(3) Journ. fur pr. Chemie., xxxvni, 119. 
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an minerai dflat il a extrait Tacide ilménique, p. 58. Il Tavait mentionné 
précédemment sous le nom d'yttrotantalitc d'Ilmcn. Ce minéral se trouve 
sur la côte orientale du lac Ilmen dans un filon de^anite, où il est accom- 
pagné de niobite et de monazite. Il est tantôt cristallisi^ tantôt compacte. 
La variété compacte ressemble parfaitement , par l'aspect et par les réac- 
tions au chalumeau , à Turanotantalite de M. G. Rose. La variété cris- 
talline se préaente, soit en grains, soit en prismes droits terminés par un 
octaèdre à base rhombe, qui paraissent être isomorphes avec les cristaux 
de niobite. Couleur brun gris, cassure noire et vitreuse, légèrement con- 
choîde; dureté entre Tapathite et le feldspath; pes. sp. 5,398 à 5,45; il 
est cassant. 

Dmale tpbe fermé» il décrépite, dégage de Peau et devient brun. U se 
dissout dans le borax et donne une perle limpide , qui devient jaune dans 
la flamme extérieure et verte dans la flamme intérieure. Avec le sel de 
pboapbore, ildoonela même réaction ; mais la perle devient vert-émeraude 
dans un bon feu de réduction. Avec la soude , il donne une scorie brune. 
Le bisulfate potassique fondu le dissout. Les différents échantillons n'ont 
pas offert la même composition. Voici les résultats de deux analyses : 

Acide ilménique. . . . . 57,813 61,33 

Acide titanique 5,901 \ 

Oxyde céreux ^ « 273 *'^^ 



j 2,2 



Oxyde lantanique. . 

Yttria 18,302 19,74 

Oxyde uraneux 1,869 5,64 

Oxyde ferreux 13,613 . 8,06 

Oxyde manganeux. • • 0,330 1,00 

Chaux 0,500 2,08 

Eau . « 1,66 

100,60r 101,01 

Aptonite. — M. L. Svanberg (1) a décrit un nouveau minerai d'argent 
qui se trouve dans la commune de Wermskog , dans le Wermland. Le 
filon qui le contient est assez riche pour qu'il vaille la peine de l'exploiter. 

Ce minerai est im cuivre gris d'une composition particulière ; M. Scan- 
berg Ta appelé aflonite , de avç-ovoç , riche , parce que le quint^ du mi- 
nerai pur produit 49 onces 1/2 d'argent. Il ressemble au cuivre gris, n'est 
pas cristallin, d'un gris d'acier, la raie est noire; pes. sp., 4.87 ; cassant, 
dureté à peu près celle du spath calcaire. Il fond facilement au chalumeau 
et se comporte comme le cuivre gris argentifère. 

11 est composé de : 

(1) OEffers. àf, K. Yet. Ak. Fœrh., iv, 85. 
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Gai?re. 

Zinc. • 

Argent 

Fer. . 

Gobait. 

Plomb. 

Antimoine 

Soufre. 

Gangue. 



32,910 
6,403 
3,09/i 
1,313 
0,491 
0,043 
24,770 
30,049 
1,292 

100,375 



Rapporlt da fooftrt. 
16,696 

21,949 



9,249 




— R^ ^S^b = R ^'b + 6U. Ge qui le distingue du cuivre gris ordinaire et 

en fait une variété particulière , c'est qu'il ne renferme pas eu, ainsi que 

ce dernier , mais Gu , qui se rencontre moins fréquemment. Il contient 
en outre des traces d'arsenic. 

Minéraux connds non oxydés. — Graphite. — M. Haidinger (1) a 
trouvé que , dans les pierres météoriques d'Ava , la pyrite de fer est rem- 
placée par du graphite qui en conserve exactement la forme. Dans quel- 
ques uns des cristaux convertis en graphite , on trouve encore des débris 
de pyrite de fer. 

Plinian, pyrite arsenicale. — m. Breithaupt (2) a décrit une pyrite 
arsenicale du Saint-Golhard , qu'il a appelée plinian, en l'honneur du 
naturaliste Plinius , parce qu'elle paraît cristalliser dans une forme diffé- 
rente des deux pyrites que l'on connaissait auparavant ; d'après cela , la 
pyrite arsenicale, FeS^ + FeAs , serait trimorphe. Elle a du reste la même 
composition et la même pesanteur spécifique que la pyrite ordinaire. La 
pyrite arsenicale d'£hrenfriedsdorf présente aussi cette forme cristalline 
particulière. 

Nickel arsénio-sdlfuré. — M. Rammelsberg (3) a analysé le nickel 
arsénio-suifuré de la mine Albertina, à Harzgerode, et a trouvé qu'il 
possède la même composition que l'on connaissait auparavant, NiS?-|* 
NiAs. 

M. Wackenroder (4) a analysé im autre nickel arsénio-suifuré prove- 
nant d'une mine près d'(£lsnitz, dans le Voigtland , où il se trouve dans 
de la chlorite de Grauwacke , accompagné de pyrite de cuivre , de mala- 
chite et de chaux carbonatée. 11 est compacte , d'un gris bleu , avec des 

(1) Pogg. Ann., Lxvii, 437. 

(2) Pogg. Ann., lxix, 430. 

(3) Ibid., Lxvni, 511. 

(4) Arrhiv der Pharm., xlvk, 288. 
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chatoiements roagefttres, et quelquefois recouvert de nickel arsenlqué. En 
faisant abstraction de la gangue, dont il est tellement pénétré qu'on 
n^a pas pu Pen débarrasser pour Tanalyser, Ton arrive à la composition 
suivante : 

Nickel 32,185 

Arsenic ... ^ ... . 56,198 
Soufre 13,617 

que M. Wackenroder représente par la formule NiS^ + 2MAs. 

KuPFERBLENDE ( TENNANTiTE ziNGiFÈRE ). — M, PlùUner (1) a analysé 
la kupferblende des raines de Freiberg , et Ta trouvée composée de : 

Cuivre 11,070 

Zinc 8,89/i 

Fer 2,219 

Plomb 0,341 

Arsenic 18,875 

Soufre 28,111 

99,510 

résultat qui correspond à la formule 

Gu< 

Fe< 

\yEissGDLTiGERZ. — M. Rommelsherg (2) a analysé le weissgulligerz 
de Werner, de la mine lloffnung-Goltes , à Freiberg. Il est composé de : 

Plomb 38,36 

Argent 5,78 

Fer 3,83 

Zinc 6,79 

Cuivre 0,32 

Antimoine 22,39 

Soufre 22,53 

résultat qui peut être représenté par la formule R^ -S^b , dans laquelle 

9 t I I t t 

R comprend Pb , Ag , Fe , Zn et €u. 

ETAiJf SULFURÉ. — • M. Rammelsbcrg (3) a aussi analysé Tétain sulfuré 
du Zinnwald et Ta trouvé composé de : 



(1) Pogg. Ann., Lxvii, 422. 

(2) Ibid., Lxix, 515. 

(3) Ibid., p. 518. 
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Soufre 29,89 

Étain 28,9/i 

Cuivre 26,31 

Fer 6,80 

Zinc 6,93 

Plomb 0,/ii 

99,28 
€u2 i 
«= Fe^ L Sn , qui esi la formule de celui de Cornouaille. 



) 



Zn2 

MiNÉRADX CONNUS OXYDÉS. — OXYDES. — DIFFÉRENTES VARIÉTÉS DB 

MANGANÈSES. — M. Schefflev (l) a examiné 16 variétés différentes de 
manganèses d'il menau . d'Elgersbiirg et d'Oehrcnstock , dans le but de 
déterminer la valeur commerciale de chacmie d'elles. Je dois renvoyer, 
pour les détails , au mémoire original. 

PsiLOMÉLANE. — En sc fondant sur une analyse de psilomélane de 
Heidelberg , M. Rammelsherg (2) a cherché à démontrer que ce minéral, 
qui renferme de la potasse , de la baryte, de la chaux, de la magnésie, 
de l'oxyde cobal tique , de l'oxyde cuivrique , et un peu plus de manganèse 
qu'il n'en faudrait pour l'iiypcroxyde , devrait réellement être envisagé 
comme un mélange de bimauganite manganeux avec du bimanganite des 
autres bases , et que sa formule devrait être R Mn^. Cette manière de von* 
offre une grande probabilité. 

Arsenic dans l'ogre. — Dans le Rapport précédent , p. 221, nous 
avons vu que M. Walchner a trouvé de l'arsenic dans l'ocre de fer. De- 
puis lors, il a examiné l'eau ferrugineuse de Wiesbadea, et a trouvé 
qu'elle renferme aussi de l'arsenic (3;. 

M. Figuier (U), qui a fait des recherches sur cette même eau, a con- 
firmé l'observation de M. Walchner ^ et estime qu'elle contient 4,5 centi- 
grammes d'arsenic sur 100 litres d'eau. Il est probable que l'arsenic s'y 
trouve à l'état d'arsénite , et qu'il se précipite avec l'oxyde ferrique par 
l'oxydation de ce dernier à l'air. 

M. Chat in (5) a trouvé de l'arsenic et du cuivre dans une source fer- 
rughieuse du parc de Versailles , et estime qu'eUe en contient 28 milli- 
grammes sur 25000 litres d'eau. 

(i) Archiv der Pharm., xlvi, 23. 

(2) Pogg. Ann., Lxvm, 512. 

(3) L'Institut, n'» 664, p. 5i9. 

(4) Ibid., n°670,p. 367. 
(5)Ibid.,n'' 672, p. 383. 
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CoiVRE OXYDÉ. — Les nouvelles et liches mines de cuivre qui ont été 
découvertes récemment dans TAustralie , offrent une grande différence 
avec les mines de cuivre ordinaires, en ce qu'elles contiennent le cuivre à 
l'état d'oxyde cuivrique, mélangé avec de Tliydrate ferrique, du cuivre 
sulfuré, des pyrites de cuivre et plus ou moins de gangue. M. Ro- 
nalds (1) y a trouvé 15 à Zi2 p. 100 d'oxyde cuivrique, ce qui correspond 
à 13,5 à 38,8 p. 100 de cuivre métallique, y compris la gangue. 

Stiblite, acide antimoniedx. — L'antimoine se présente dans le rè- 
gne minéral , comme on le sait , h l'état d'oxyde et à celui d'antimoniate 
antimonique , que l'on avait envisagé auparavant comme de l'acide anti- 
monieux. M. Delffs a analysé un minéral de ce genre trouvé par 
M. Blum (2) , à Losacio en Espagne M. Blum a proposé de l'appeler 
stiblite. Toute terminaison autre que lite, qui dérive de Xt^oç, pierre, au- 
rait été plus convenable. 

Hydrate. Némalite. — La némalitc, qui est connue depuis longtemps, 
et que M. Nuttal, qui l'a trouvée le premier, envisageait comme de l'hy- 
drate magnésique souillé par du carbone magnésique , a été analysée par 
M. Thomson , qui l'a trouvée composée de silicate magnésique basique. 
Depuis lors, on a continué à lui attribuer la composition signalée par 
M. Thomson. 

M. Connel (3) l'a soumise à une nouvelle analyse , et y a trouvé : 

Magnésie 57,86 

Oxyde ferreux. ..... 2,84 

Acide carbonique 10,00 

Acide silicique 0,80 

Eau.. . 27,96 

99,46 

• •• . 

M. Connel en représente la composition par la formule MgC fî + 

5Mg H. 11 paraîtrait toutefois plus probable qu'elle fût un mélange d'hy- 
drate magnésique avec du carbonate magnésique basique, formé par épi- 
génie ; cette supposition rendrait compte en même temps de la variabilité 
de la quantité d'acide carbonique qui se trouve dans les différents échan- 
tillons. 

Aluminate. Spinelle. — M. Breiihaupt (1) a attiré raltentîon sur le 
pléonaste de Bodenmais, qui , outre les éléments ordinaires , renferme 
ausd de l'oxyde zincique. 

(1) Chem. Gazettt, n» 98, p. 463. 

(2) Jahrb. fur Pharm., xiii, 65. 
(3)Edinb. Phil. Journ., xli, 387. 
(4) Pogg. Ann., Lxix, 440. 
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Silicates. Magnésies silicatées. —M. Delesse (i) a encore analysé 
deux talcs pour compléter les recherches dont il a été question dans le 
Rapport précédent, p. 201 : i"* un talc de Tlle de Rhodes : 

Oiygène. 
Acide silicique . . 61,75 32,079 15 
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Magnésie. . . . 31,68 12,260] 
Oxyde ferreux. . . 1,70 0.387 ) 
Eau 3,83 2,294 2 

»= Mg3 SP + 3Mg'si + 2k. 
2" Une sléatite de Nyntsch, en Hongrie : 

Oxygène. 

Acide silicique. • . 6li,Sb 33,69 15 

Magnésie. . . . 28,53 j -, „„ . 

Oxyde ferreux. . . 1,40 1 "'^^'^ ^ 

Eau 5,22 4,52 2 

= 5Mg*Si + 2H. 

KÉROLiTE.— M. Kvhn (2} a analysé la kérolite de Silésic, et Ta trouvée 
composée de : 

Oiygène. 
Acide silicique. . . . 31,26 24,4 

Magnésie, 46,96 12,1 

Eau 21,22 18,86. 

= 2Mg3 Si2 -f- 90. Les différentes quantités variables d'alumine que 
MM. Maak et Meidling (Rapport 1845, p. 196) y ont signalées, parais- 
sent être accidentelles. 
MÉTAXiTE. — Il a aussi analysé la métaxite, et y a trouvé : 

Oxygène. 
Acide silicique. . . 43,48 22,51 6 

Magnésie 41,00 15,88 4 

Oxyde ferreux. . . 2,20 0,49 

Eau 12,95 11,54 3 

Si Ton considère l'oxyde ferreux comme un mélange fortuit d'oxyde 
ferrico-ferreux , on arrive à la formule 2Mg* Si + 3Mg. 

Staurolite. — M. Jacohson (3) a analysé des staurolites de trois loca- 
lités différentes, et a obtenu des résultats^ qui diffèrent notablement les 
uns des autres. 

(i) Revue indust. et scientif., xxv, 110. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm.> lix, 368. 

(3) Pogg. Ànn.y Lxvm, 414. 



CHIMIE MINÉRALOGIQUR. U5 

Airolo. Bretagne. Polewskoi (Oural). 

Acide silicique. . 32,99 /i0,35 38,33 

Alamine. . . . A7,92 Â/i,22 û5,97 

Oxyde ferrique, . 16,65 15,77 1^,60 

Magnésie. . . . 1,66 0,10 2,47 

99,22 100,461 01,37 

Comme ils ont tous la même forme cristalline , il parait évident que le 
cristal n'est pas seulement un silicate aluminlquc basique , mais que 
Toxyde ferrique et la magnésie doivent aussi faire partie de la coCbbinai- 
son cristallisée d'une manière déterminée. Sans cela , nous n'aurions pas 
moins de trois formules pour les staurolites, savoir : APSi^ , AP Si" et 
APéi. 

Phénakite. — M. Hermann (i) a trouvé la phénakite dans une nou- 
velle localité , dans une carrière de topaze , à 5 verstes au nord, de Miask 
et à Test du lac Ilmen. Elle est accompagnée , dans la roche , de stilbite 
bleuâtre et de topaze; cette roche a élé désignée par miassite. M. Auer- 
bach a donné les dessins des formes dominantes, et M. G, Rose (2) a pu- 
blié une revue générale des formes cristallines de la phénakite. 

Pyrophyllite. — M. RammeUberg (3 a analysé une pyrophyllite m- 
colore caractéristique des environs de Spa , qui est composée de : 

Acide silicique 66,14 

Alumine . 25,87 

Magnésie 1,40 

Chaux 0,39 

Eau 5,59 

99,48 

M. RammeUberg croit , et probablement avec raison, que la chaux et 
la magnésie appartiennent à un silicate double qui ne constitue pas une 
partie essentielle de la pyrophyllite ; il représente , en conséquence , cette 
dernière par la formule Al Si^ + H, ou plus exactement AP'sis -f- 2fî = 
Arsi3H+'ArsÏ2B. 

ZiRGON. — M. Henneberg (4) a observé que les zircons colorés devien- 
nent phosphorescents sous Tinfluence d'une douce chaleur, et que ceux 
qtti se décolorent dans cette opération possèdent cette propriété au plus 
haut degré , de sorte que la phosphorescence de ces derniers est visibk 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxxvu, 186. 
(2)Pogg.Ann.,LXix, 148. 

(3) Ibid., LXYUi, 513. 

(4) Jours, for pr. Chemie, xxxviUy 508. 
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mêine à la lumière dUTuse. Ils ne deviennent phospliorescents qu'une 
seule fois. Jl a trouvé que pendant réchaulfement la pesanteur spécifique 
augmente de 4,615 à 4,71. Les zii cons sur lesquels il avait opéré ont en- 
suite été analysés, et possédaient la composition ordinaire* 

M. L. Svanberg (1) a fait des recherches analogues, et ft cèservé que, 
pour les zircons d'Expailly, la pesanteur spécifique n'est pas modifiée 
d'une manière générale par Téchaufi'ement , soit qu'ils se décolorent , soit 
qu'ils ne se décolorent pas ; mais ils perdent quelques mlllièines de leur 
poids. lieur pesanteur spécifique, diaprés ses expériences, est 4,681. 

Ayant trouté de la norhie dans plusieurs zircons de Nortége, ainsi que 
nous ratons tu dans le Rapport 1845, p. 84 , il a comparé la pesanteur 
spécifique des zircons de différentes localités atec celle des zhrcons d*£i- 
pailly, qui est constante : 

Pesanteur 
ftpédfi^tte. 
1* Zircon de Sibérie, du versant sud-ouest du mont Umen» 

à 12 verstes de Miask 4,599 

2'' Un autre de la même localité 4,610 

â* Zircon de Fredriksvsern en Norvège 4,531 

4° Zircon de Geylan, en grains incolores et arrondis par l^usure. 4,453 
5* Zircon de Sœlberg. l'tlne des mines de fer de Naes en Norvège. 4,375 
6o Zircon de ia villa Bystrœm , dans le parc de Stockholm. • 4,32S 
T" Zircon de Garthagobacke^ Kungsholmen à Stockholm. • . 4>072 

Quand on compare ces pesanteurs spécifiques entre elles , en considé- 
rant les deux preifiières comme identiques, l'on trouve que 3» et 4» diffè- 
rent de celle qui les précède , en moyenne , de 0,0765 , que 6" diffère de 
4* de deux fois ce nombre , et 6* diffère également de deux fois ce nombre 
de la 5*. M. Svanberg fait observer du reste que cette régularité n'est 
probablement qu'apparente , mais qu'elle pourrait être vérifiée et confir- 
mée , si l'on déterminait la pesanteur spécifique des zircons d^ùn grand 
nombre d*atttres localités. 

SiucAtEs IK)0BLES. *- PÉRICLITE. — M. Haidifiget (2) a adopté, l 
l'égard de la périclioe, Tophilon de M. Cr. Rose^ qui Consiste à né pas 
envisager la péricline de M. Mohs comme une espèce particulière , mais 
seulement comme une variété du feldspath à hase de sotide , ou de l'alblte. 

LoxocLASE. -^ De «cm côté , M. Breithaupt (3; a établi une nouvelle 
espèce d'oligoclase sur un échantiUlon de Hammond, New-York^ Amériqaft 
du Nord ^ et r« appelé loxœloie^ dé Uf^isi lHais^ parce qa^il prtfseiité «il 

(1) Œfvcr». af. K. Vet. Ak. Fœfli., it, U. 

(2) Pogg. Ànn., Lxvui, 471. 

(3) Ibid., Lxvn, 419. 
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clivage en biais. L'analyse a cependant montré qnll Jjoèsède la cdtoposi- 
tien ordinaire de Toligoclase, 

Feldspath. — Pour répondre aux objections qui ont été faites à 
M. FawHes sur la présehce d'acide phosphorique , comme mélaiige for- 
tuit ordinaire 4 dans lies roches, ce Chimiste a analysé un ieldspath de 
BonUay-Bay à Jersey (1), et en 9 extrait de Tacide phosphoriqile sans diffi- 
culté. 

ZÉOLiTES.^— M. Riegel (2) a exammé un grand nombre de zéolites de 
Niederldrchen , savoir : la scolézite , la mésolite , la mésotype , la stilbite , 
Tanalcime ^ la prehnite et la laumonite. Ses résultats s'accordent avec les 
analyses plos anciennes. Dans cette localité se trouve aussi un zéolite par- 
ticulier auquel M.'Bmthaupt a donné le nom d'osmélUe, parce qu'il 
répand une odeur argileuse lorsqu'on souffle dessus. Je ne crois pas qu'il 
ait été analysé précédemment. M. Riegel a trouvé dai^s trois échantillons 
différents : 

1. 2. 3. 

Acide silicique. . . 58,33 59,1/i 58,00 
Alumine. .... 13,85 7,10 8,33 

Chaux 10,^2 14,85 18,30 

Oxyde ferrique . . 1,15 0,90 0,90 

Oxyde manganique. » a 0,12 

Eao. 16,10 17,40 15,00 

99,85 99,39 100,65 

Des rémltatd aussi différents ne permettent pas di> calculer une formule 
qui puisse représenter la composition de ce minéral ; mais, en ayant égard 
à la fois aux trois analyses, il paraîtrait que le minéral i*enferme deux si- 
licates doubles de Ga' Si et de M Si\ dont l'un pourrait être Ga'à + 
AI a* + 6S (l'analyse 1 conduit à 7fi), et dont l'autre renfermerait un 
plus grand nombre d'atomes de Ga^ Si. 

Haydénite. — M. Delesse (3) a analysé la haydénite (Rapport 18A0, 
pé i&O), qui est un zéolite brun-verdâtre des environs de Baltimore. Il V 
ttottVée composée de : 

Acide silicique 49,5 

Alumine . . ) 

Oxyde férHque j ^*^ 

Chaux 2,7 

Magnésie. ••.;••• ti'àcew 

Potasse .i « fc ^^5 

Eau.. 21,0 

(1) Chem. Gazette, n'' 100, ji. é€l*. . 

(2) Jahrb. fur pr. Pharm., xm, 1. 

(3} Ravue indust. et scientif.» xxv» lo7. 
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Ce résultat Fa conduit à admettre que la haydénite est une ehabasie 
dans laquelle une partie de Palumine est remplacée par de Poxyde fer- 
rique. 

. Oligoglase a base de chaux. — M. £. Svanberg (i) a trouvé que la 
hafnefjordite , ou oligoclase à base de chaux , constitue un des éiéments 
d'un pétrosilex à Mellanda^msbacke, près de Sala en Suède. La pesanteur 
spécifique en est 2,69 ; elle est composée de : 

Oxygène. 

Acide silicique. .... 59,662 31,004 

Alumine 23,276 10,885 

Oxyde ferrique. .... 1,181 0,354 

Chaux 6|173 iJilU \ 

Magnésie 0,363 0,140 f « «At 

Forasse 1,745 0,296 ( '^ 

Soude 5,609 1,435 / 

Perte à la calcination. . . 1,017 

Substance non décomposée. 0,818 

98,884 

= ^ 1 'si + 3Aisi*2. 
Na) 

ACHMITE. — M. de Kobell a cherché à montrer que la formule que j*ai 
calculée pour Tachmite , NaSi +¥ê Si* (Rapport 1822 , p. 114. éd. s.), 
d'après mon analyse , ne peut pas être exacte , parce qu'il a trouvé dans 
Pachmite 3,25 p. 100 d'acide titanique et de l'oxyde ferreux (Rapport 1839, 
p. 295 , éd. s.). M. Rammelsberg (2) a analysé l'achmite dans le but de 
s'assurer de la présence de l'oxyde ferreux , et n'en a pas trouvé , d'où il 
a conclu que la formule est exacte , et que l'achmite peut, dans certains 
cas , être mélangée avec du fer titane , circoastance dans laquelle l'analyse 
doit naturellement accuser la présence de l'adde titanique et de l'oxyde 
ferreux. 

DiGHROiTE. " M. Haidinger (3), outre quelques considérations sur le 
chatoiement de la dichi'oïte, a fait des recherches sur sa forme cristalline qui 
l'ont conduit à admettre que la cordiérite, la fahlunite, la weissite,la 
cordiérite hydratée de M. de Bonsdorff , la pinite , la gigantcllte , lachlo- 
rophyllite , la praséolite et l'esmarkite ont toutes la même forme cristal- 
line que la dichrolte, et que les différences qu'elles présentent « quant à la 
quantité relative des éléments qu'elles contiennent , peuvent être une con- 
séquence de la pseudomorphose. 

(Ij (£fvers. af. K. Vet. Ak. Fcerh., ui, 1 il. 
(2)Pogg. Ann,, Lxvm, 505. 
(3;Ibid., Lxvii» 441. 
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Thdringitb.— M. Mammehberg (1) a analysé la thuringlte de Saalfeld. 
L*acide chlorhydrique en sépare Tadde siHcique à Tétat gélatineux. Elle 
est composée de : 



Acide sillcique 
Oxyde ferriqae. 
Oxyde ferreux. 
Magnésie. • . 
Eau. • • • 



Oxygène. 
22,a 11,6^ 

21,9/i 6,58 

42.60 9,47 
1,16 0,45 



9,92 



11,89 10,67 



= 3Fe3 Si + '#easi+ 12fe 

Epidote.— m. Rammelsberg (2) et M. Kuhn (3) ont analysé, chacun 
de leur côté , des épidotes de plusieurs localités différentes, et ce dernier 
. a analysé en outre la zolsite. H serait trop long de retracer ici tous ces ré- 
sultats analytiques , qui s'accordent entre eux. Ils font remarquer Tun et 
Tautre que la formule admise généralement pour l'épidote , R^ Si -f- 
2 H: Si , n'est pas constante , et cela ni quant aux proportions relatives de 
R et ^, ni quant au degré de saturation de Tacide silicique ; d'où il semble 
résulter que le genre de combinaison particulier à la forme cristalline doit 
encore être déterminé par de nouvelles recherches. 

Gehlenite. — M. Kuhn (4) a analysé la gehlenite ; Tun des échantil- 
lons était plus clair, presque olive, et l'autre d'un vert foncé sale. Voici le 
résultat des analyses : 

Acide silicique . . . . 30,47 29,52 

Alumine. « . . . . 17,79 19,00 

Oxyde ferrique. . . . 7,30 » 

Oxyde ferreux . • . . » 7,25 

Magnésie 2,99 1,41 

Chaux 36,97 36,55 

Eau. 3,62 5,55 



99,14 99,28 

Il envisage les différentes pi;oportions d'eau comme une différence es- 
sentielle ; ce qui cependant ne p^ut pas être le cas, si les deux échantillons 
.étaient isomorphes. Dans la supposition que dans le premier l'oxyde ferrique 
remplace de l'alumine, et que dans tous les deux l'oxyde ferreux et la 
magnésie remplacent de la chaux, il calcule la formule 4Ga3 Si^ +9AI Si>, 
combinée avec 3 atomes d'eau dans l'un et avec 9 atomes d'eau sur 2 ato- 
mes du silicate double dans l'autre. Ces formules n'expriment toutefois 

(1) Pogg. Ann., Lxvm, 515. 

(2) Ibid., 509. 

(3) Ann. der Ghem. und Pharm., ux, 373. 

(4) Ibid., p. 371. 
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r<»Mt4ei9em P98 la véritable comiK>aitioii du mlniral , bien que pmr le 
inomeat t'apaly^ ne permette pas de grouper les éléqienti dHuie manlèfe 

différente. 

NéouTE. — M. Sehêwrer (1) a décrit sous le nom de néolUe^ de vcoç, 
nouveau , un minéral talqueux gui continue à se former dans la mine Aslak, 
Tune des mines de Naesidl , près d'Arendal en Norvège ; cçtte mine est 
entourée de plusieurs mines abandonnées, situées pl^$ ^ moins loin 
d'elle, actuellement remplies d'eau, et dont l'eau, par la forte pression 
exercée par la colonne d'eau élevée, s'infiltre au travers de la roche avoi- 
sinante qui est riche en minéraux magnésiens dont les éléments se dissol- 
vent en faible proportion dans l'eau et se déposent de nouveau dans la 
nUne Aslak» pv^ l'eau suinte le long des parois et forqie des incrustations, 
apit dai^s les fentes, spit à la surface des parois , soit sur les pierres dé- 
tachées. 

Ce minéral se présente à l'état cristallin, tantôt en lames, tantôt en fais- 
ceaux concentriques , tantôt en rosaces radiées comme la wawellite , et 
aouvent aussi à l'état compacte. Il est d^unvert nuancé, l'éclat est gras et 
IKkyeu]|, la pesanteur spécifique 2,77, après une longue dessiccation. 

Voici les résultats de deux analyses : 

Acide silicique. . . . 52,38 ^7,35 

Alumine 7,33 10,37 

Magnésie 31,2/| 24,73 

Pxyde ferreux. . . . 3.79 7,92 

Pxy4e mai^Çançux. . . 0,89 2«6/i 

Chaux. 0,28 «t- 

Eau, ....... 6,04 6,3a 

99,85 «9,1* 

Il est évident que ces résultats si différents ne peuvent conduire à au- 
cune formule c]ûmique ; m^isi en considérant l'alumine comme de l'alumi- 
nate magnésique et ajoutant les deux tiers de son oxygène à celui de l'acide 
i^icique, et l^au comme remplaçant la magnésie, en ajoutant un tierâ de 
l^xygène de l'^au h celui de la magnésie, M. Scheerer arrive ponr tôutéS 
depx à la formule dTsomorphîe polymérique (R)* (9i)2, qui , d'après àés( 
calculs, est aussi celle à laquelle on arrive par des calculs analogues pdui' 
lé talc 

MlMÉRAL DES ENVIRONS DE HELSINGFORS. —M. Mùherg Bl ttOViVê âfà» 

BÀ filon d'un gneiss granitique dans le parc près deHelsîngfors , tm milié* 
rai que M. Pipping (2) a analysé sous sa direction. 

(1) OEfvers. af. K. Vet.* Ak, Farh, ly, îô 
(2)|Di88ert. Acad. K. T. Pipping, 1846. Helsingfors. 
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Il est vert grisâtre et ressemble beaucoup à la salite de Sala ; il offre, à 
quelques endroits, de grandes masses de 12 pouces de diamètre , non cris- 
tallines, mais présentant trois clivages bien distincts dont les angles d'in- 
tersection sont de 90', 80% 70% quelquefois de 75". Il est opaque , a peu 
d'éclat; la poudre est blanche, la cassure csquilleuse, la dureté celle du 
feldspath ; pesanteur spécifique, 3,166. Au chalumeau il fond plus diffici- 
lement que Taugite et le pyroi^ène ; il se dissout lentement dans le borax et 
lui communique la couleur du fer ; avec le sel de phosphore il donne la 
même réaction et laisse en outre un squelette siliceux. Avec la soude il 
donne une scorie jaune-verdâtre. 



n est composé de : 




Oxygène. 




Acide sillclque. • 


. 67,30 




99,79 


Chaux . • * • 


. 91,20 




6,06 


Magnésie. • , , , 


9,^5 


3,66) 




Oxyde ferreux. . , 


11,75 


2,61 


6,52 


Oxyde manganeux. 


1,15 


0,25^ 




Alumine. • . • , 


0,20 




0,09 



100,95 

En faisant abstraction de Toxyde manganeux et de Tçil^ine on obtient 
la formule 

CaSi*-t-^^!sÎ3 ou C53 +^SJ 
3 ^FeM - F 

qui mX ^«Ik dt râmphibole ou du pyroxëne. 

Cuivre silicate résinbuh (Kupf£]ip£Çhs»ï).^M. de CojMI (i) a aaa« 
l3F9< le cwvr« «Uicaté résineux de Turinsk et Ta trouvé cfHnpos^ ^ : 

Oiygènë. 
Acide sflicique. • • « 9,66 5,01 

Oxyde culvriqne. . . . 13,06 M^ 
Osydq ferrique, • « . £i9,0Q }6,{)a 
Eau. ...... • i8%Q0 4ô,ço 

11 Je considère comme un mélange d'hydrate ferriqtie ï^e* S* avekî 
Qn^Si^ + 6K. Lorsqu'on étend d'eàu la dissolution dans Tâdde chlorftjdrf- 
qi^e cgpcentré, elle ne se trouble pas> ce qui prouvequele enivre s*lrtr6ut« 
en çptler à l'état d'oxyde cuivrique. 

TiTANATEs ET NioBATEs. EscHYWTÉ. —M. HertnanH (2) i( attittêé 
l'eschynite et l'a trouvée composée de : 

(1) Jours, fnr pr. Ghemie, xxxix, 208. 

(2) Ibid., xxxviu, 116. 



• 
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Acide niobique 35,05 

Acide titanique 10^ 

Zîrcone (?) 17,58 

Oxyde ferreux /^,32 

YUria 4,62 

Oxyde lantanique 11,13 

Oxyde céreux 15,59 

Eau et trace de fluor. • • • 1,66 

100,51 

NiOBiTE. — M. Hermann (1) a trouvé la niobite (columbite) dans la 
même mine , à Test du lac Ilmen , où il a rencontré Tyttroilménite. 
M. Àuerbach a donné un dessin de la forme cristalline, qui s'accorde avec' 
les mesures et la description que M. G. Rose a fait connaître de la niobite 
d'Amérique. La pesanteur spécifique est, en moyenne, 5,57. D'après l'a- 
nalyse elle est composée de : 

Corps analogues au tantale . . 80,47 

Oxyde ferreux 8,50 

Oxyde manganeux 6,09 

Magnésie 2M 

Yltria 2,00 

Oxyde uraneux 0,50 

100,00 

Les essais au chalumeau n'ont point produit la réaction de l'urane. 11 
pense que l'yttria et l'oxyde uraneux sont dus à la présence de l'yttroihné- 
nite qui pénètre toujours plus ou moins la niobite. 

Plomb antimoniaté. — M. Hermann (2) a retrouvé dans une autre 
collection de minéraux un échantillon du même antimoniaté plombique 
qu'il a analysé l'année dernière (Rapport 1846 , p. 185) ; il y était accom- 
pagné d'une étiquette portant «Ocre d'antimoine de Nertschinsk », dont il 
a conclu que ce minéral si rare [doit provenir de cette localité. 

TiNCAL.— M. Th. Martiu8 (3) croit que l'enduit graisseux qui recouvre 
plus ou- moins les. cristaux de tincal des Indes orientales , est dû à l'huile 
dont on graisse les cristaux avant l'emballage pour les empêcher de s'user 
par le frottement et de se réduire en poussière. L'on fait subir, à ce qu'il 
paraU, la même préparation aux pierres précieuses. A la longue l'huile 
éprouve à la surface des cristaux une saponification incomplète sous l'in- 
fluence de la soude. 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxxvm, 121. 

(2)Ibid., xxxvii, 191. 

(3) Buchner'i Rcp. Z. R. lxii, 23. 



CHIMIE MINERALOGIQUE. 153 

DoLOMiE. — M. Kuhn (1) a analysé des dolomies de plusieurs localités 
différentes et a observé que le carbonate calcique et le carbonate magné- 
sique se réunissent par la cristallisation en plusieurs proportions différentes. 

Mangano-calcite.— m. Breithaupt (2) a fait luie espèce particulière 
sous le nom de mangano-calcite , d'un carbonate double , rose chair 
et radié (semblable à Tarragonite) de Schemnilz, qui, d'après l'analyse de 
M. Rammelsberg (3), est composé de : ^ 

Carbonate manganeux. ... 67,18 

Carbonate calcique. . . , • . 18,81 

Carbonate magnésique.*. . . 9,97 

Carbonate ferreux 3,22 

99,48 

PiSTOMÉsiTE. —M. Breithaupt (U) désigne par pt«^otné«i{e un carbonate 
double de magnésie et d'oxyde ferreux, qui se trouve àTlackau dans le dis- « 
trict de Sazbourg. Il est jaune pâle ; Tangle du rhomboèdre de clivage est 
de 107<) 18", sa dureté est celle du spath fluor ; pesanteur spécifique, 3,4. 
M. Fritzsche, qui Ta analysé, l'a trouvé composé de 2FeG4-3Mg(i La 
mésitlhe est FeC+Mg C. 

BuRATiTE. — M,.Dele$8e (5) a analysé un carbonate double d'oxyde zin- 
cique , d'oxyde cuivrique et de chaux , qu'il a appelé buratite , en l'hon- 
neur de M. Burat, qui le lui avait envoyé de Toscane. U se trouve à 
Loktefskoi dans l'Altaï, à Chessy près de Lyon, et à Temperino en 
Toscane. U présente des aiguilles bleuâtres, terminées par quatre facettes. 
Pesanteur spécifique, 3,32. D'après l'analyse, il est composé de : 

Oxygène. 
Oxyde linéique. . . 32,02 6,31 \ 
Oxydt cuivrique . . 29,46 5,94 { 14,67 

Chapx 8,62 2,62 ) 

Acide carbonique. . 21,45 15,60 

Eau 8,45 7,51 

Zn^ j 
= Cu2 [ G -f «. 
Ca» ) 

Bien que cette formule semble être confirmée par l'analyse , il paraît peu 

(1) Ann. der Chem. und Pharro., lix, 363. 

(2) Pogg. Ann., lxix, 429. 
(3)Ibid., Lxvm, 511. 

(4) OEfvcrsigt af K. Vet. Ak. Fœrh., m, 212. ! 

(5) L'Institut, n" 669, p. 359, et Ann. de Chim. et de Phys., xvui, 478. 
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probable qm la chanx ne forme pas , aux dépens dei «otres baMt filUes 
et surtout à Tétat hydraté, do carbonate cakkme nentre. II. JMttMa 
fait la mftme observation , mais il préfère la formule indiquée plus haut, 
comme étant plus 8im[de. Ces trois bases se trouvent carbonatéta dans la 
nature, le plus souvent sous la forme de Cad, Gu^etZn^. Si, d -après 
cela, on calcule Toxygènede Tacide carbonique, on obtient l&,8a» qui se rap* 
proche plus du nombre trouvé que celui que fournirait la forfnale mentionnée 
plus haut. Ce minéral serait donc composé de CaG-|-Cu*C4-Zn*C+ 
3}ir toutefois cette formule s'écarte un peu des nombre^ trouvés, ainsi 
que de Tanalysc de celui de Ghessy. 

Wolfram. — M. Rammelsberg (1) a analysé le wolfram dans le but de 
s'assurer si , au lieu d'être composé de FeW, il ne renferme pas FeW, 
selon les données de M. Schaffgolsch (Rapport 18/ii, p. 169, éd. s,), 

ou ¥ W, ainsi que Fa signalé M. Margueritte ( Rapport IS/iiA , p. 179). 
Il a trouvé que ces deux manières de l*envisager ne sont poii|t 
exactes, et en cela il est d'accord avec M. Ebelmen. 

AnsÉif rATE$. — Alphanèse. — M. Rammelshèrg (2) a analysé l'al^a- 
nèse de Gornonallle , et l'a trouvé composé de : 



Acide arsenique . . 29,71 19,31 ] ^ 
Acide phosphorique: 0,61 0^36 j ^^'^^ 
60,00 ^0,10 

0,39 

0,50 

1,12 

7,64 6,79 



Oxyde Cuivrique 
Oxyde ferrique. 
Ghaux. . . . 
Acide ailieique. 
Eau ... . 



^ ■» Cu' As + 3Cu H. M. Vamour ^taît arrivé au même f ^uitat ( Ra^^rt 
1846, p. 213). 

Arséniosidérite. — M. Rammlsiberg (3) d^ au9si $maly9é Tarsénio- 
sidérite (Rapport IBM, p. 181). Sa pesanteur spécifique ett 3,88. 

Oiygène. 
Acide arsenique. . • • 39,16 13,59 

Oxyde ferrique 40,00 12,00 

Ghaux 12,18 3,46 

Eau 8,66 7,69 

n représente sa composition par la formule 2Cu* ÂsH*+ 3Fe A:S# + 
¥^&. * 

(1) Pogg. Ann., Lxvui, 517, 

(2) Ibid., 510. 
(9) IM4., 509. 



GONDURRITE. —M. de Kobell (1) a analysé la condurrite, qui, d'après 
l'analyse de M. if(ft'0ay, est Cu«As + AS. H a trouvé 5 

Oxyde cuivreux 79,00 

Oxyde ferrique 3,/i7 

Acide arsénieux 8,03 

film 9,5Q 

En lé faisant bouillir dans Peau , cette dernière dissolvait l'acîdç arsé- 
nieux , d'où il conclut que ce minéral n'est qu'un mélange d'oxyde cui- 
vreux , sous forflie de cuivre oxydulé, avec de l'acide wsénieux, de l'oxyde 
ferrique et de la gangue. 

Cette conclusiqii , toutefois , ne parait pas admissible ; car, i*" on ne 
pourrait pas concevoir sous quelle forme le minéral contiendrait 9,5 p. 100 
d'eau, puisque le cuivre oxydulé n'est pas de l'hydrate cuivreux. Cette eau 
sV trouve donc sous forme de combinaison chimique , et elle renfermé 
en outre la même quantité d'oxygène que l'oxyde cuivreux ; et 2* on peut 
extraire une quantité notable d'acide arsénieux des arsénites basiques in- 
solubles , en les faisant bouillir dans l'eau. Pour s'en convaincre^ l'on n'a 
qu'à fiaire bouillir dans l'eau le vert de Schweinfurt. 

PHosl>HAt£S. — STRutiTE. — M. Teschmacher ^2) a trouvé de la strù- 
vite dans la couche de guano de la baie de Saldanha \ elle possède la même 
forme cristalline que celle trouvée par M. Ulex dans le sol de Hambourg 
(Rapport i8/i6 , p. 186). N'ayant pas eu connaissance de la décbiivèrté de 
M. Uleœ , il l'a ^pjpelée guanite. 

n a trouvé eq Q\itre , dans la même couche, des cristaux de bicarbonate 
ammonique et des coquilles délitées qui ressemblent aux nummulites. 

Cuivre phosphaté. — M. Jfermçinn (3) a trouvé, ^ Tagilsk , plusieurs 
cuivres pnosphatés différents , tels que la lîbelhénite , la phosphoro-chalcîte 
et l'ehlite , et en outre deux nouvelles variétés , auxquelles il a donné dés 
noms particuliers^ ; 

a. DiHTDRiTB. -T^ La dihydrite n'est, au fond, qu'une variété de la 
phosphoro-chalcîte ; mais elle ne renferme que 2 at. d'eau, qui ont donné 
lieu à la dénominat|on impropfe qui pourrait, soi^s ce rsipport, apparte- 
nir également bien à une centaine d'autres sels. 

Ce minéral cr|$ktallise en prismes rhomboïdaux, rarement bien déter- 
minés , vert-émerauc^e foncé ; la pesanteur spécifique n'a pas été Indiquée ; 
dureté 4,/i. U renferme : 

(i) Journ. ftt pf. Cbemie, xïxrs, 204. 

(2)Phil. Mag., xxvui, 545. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, xxxvn, 175. 
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Acide phosphorique 35,304 

Oxyde cabriqae 68,211 

Eau 6,&85 

==Cu3P4-2Cué. 

b. Tagilite. — La t(igiUte forme des végétations Temiqiieiifles oaen 
forme de choux-fleurs, vert-émeraude , et friables; pesant, ftpéc 3,50. 
L^analyse a donné : 

Acide phosphorique 26,A4 

Oxyde cuivrique • 61,29 

Oxyde ferrique • 1,50 

£au 10,77 

= Gu^$ + 3É. Il a aibsi analysé les espèces que nous avons nommées 
plus haut , mais il ne dit pas les avoir trouvées exemptés d'arsenic, ce qui 
n'arrive que très rarement. 

Sulfates. — Sulfate aluminique. — M. Herapath (1) a trouvé du 
sulfate alumhiique cristallisé natif dans la Nouvelle-Galles du Sud, où il 
est très abondant. Il avait la composition ordinaire :^i S^ -|- 18&. 

Spath pesant.— M. Rammelêberg (2) a analysé le spath pesant de la 
mine de lignite de Goerzig, dans TAnhalt-Goethen. Il offrait de petits cris- 
taux confus composés de : 

Sulfate barytique 83,48 

Sulfate strontique. 15,12 

Sulfate calcique 0,89 

POLYHALiTE. — Tl a aussi analysé la polyhalite de Âussee, en Styrie, 
qui renferme : 

Sulfate calcique 45,43 

Sulfate magnésique. .... 20,59 

Sulfate potassique '• 28,10 

Chlorure sodique 0,li 

Oxyde ferrique 0,33 

Acide silicique 0,10 

Eau . 5,24 

100,00 
= (k*S*+ MgS) + 2Ca *S*+ 3fî. 
Minéraux d'origine organique. —Lignite. — M. Graeger (3) a ana- 

(1) Chemical Gazette, n° 97, p. 422. 

(2) Pogg. Ann., lxviii, 512 et 514. 

(3) Archiv. der Pharm., xlvih, 34. 
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lysé quelques lignites en vue de déterminer leur valeur comme combus- 
tibles. Voici les résultats numériques : 



ÉLÉMENTS. 


UGNITB 

de 
Meissen , 
brillant. 


LIGNITE 

de 

»Ieissen . 

noir. 


LIGNITE 

de 

Meissen , 

brun. 


LIGNITE 

de 

Hirsdi- 

lierg, 

brillant. 


LIGNITE 

de 
Hirscli- 
ber?, 
brun. 


LIGNITE 

de 

Fablbacii 

noir. 


LIGRITK 

de ^ 
G.ûckauf 

(Mnlliouse) 

brun. 


Carbone. . . 
Hydrogène. . 


82,00 
/i,20 


62,18 
5,/i7 


58,90 
5,36 


72,90 
5,70 


62,9 
5,7 


60,6 
5,5 


36,6 
^,4 


Oxygène. . . 
Nilrogène . , 


\ 5,90 


18,05 


21,63 


18,/iO 


17,0 


18,i 


11,8 


Soufre . . . 
Cendre. . . 


3,90 
/t,00 


9,30 
5,00 


6,61 
7,50 


0,70 
2,30 


7,8 
6,6 


8,0 
7,5 


» 
/»7,2 



M£LLiT£.— La mellite de Walchow, dont il a été question dans le Rap- 
port précédent, p. 216, a été examinée par M. Duflos (1), qui n'a toute- 
fois point déterminé si elle renferme de l'acide mellitique ou non. Elle 
se dissout dans l'acide chlorhydrique et dans une lessive de potasse; 
mais lorsqu'on sature ces dissolutions, la partie dissoute se précipite, sans 
que les éléments se séparent; l'ammoniaque caustique n'en extrait point 
d'acide mellitique. A 150% elle perd 28 à Z!x p. 100 de son poids , et par 
la calcination 11 à 17 p. 100. Le résidu est de l'alumine. Il reste donc à 
découvrir un moyen de séparer l'alumine de la matière organique , pour 
pouvoir étudier les propriétés de cette dernière, qui n'est peut-être pas de 
l'acide mellitique. 

Gaz des mines de houille. — M. Graham (2) a analysé le gaz in- 
flammable de deux houillères anglaises. Le gaz de Gateshead était com- 
posé de : 

CH* 9^,2 

Nitrogène Zi,5 

Oxygène 1,3 

Pesanteur spécifique, 0,5802, et d'après le calcul, 0,5813. 
Le gaz de Killingworth renfermait : 

CH*. 82,5 

Nitrogène. 16,5 

Oxygène • • • A*^ 

(1) Joum. fur pr. Chemie, xxxvui, 323. 
(9) Ibid., XXXIX, 213. 
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Pesanteur spécifique, 0,6306, et d'après le calcul, 0,6808. 

Aucun de ces deux gaz ne diminuait de voltime sous Titifltiéiice dutfoit- 
de platine , après une addition d'oxygène ; et Ton pouvait y fondre du | 
potassium sans décomposer le ga<. Ge gaz ne renfernaait par conséquent 
ai hydrogène ni oxyde carbonique. 
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Influence de différents engrais sur les plantes, — M. JtTiéA^- 
mann d) a fait des expériences sur Taction de différents engrais sur k 
végétation. Ces essais , qui sont continués d'année en année avec toute 
l'exactitude qu'on est en droit d'attendre d'un amateur de la science » 
également irersé dans la pratique , seront d'une très grande importance 
pour l'agriculture rationnelle , bien que le résultat de chaque année ne 
puisse être considéré que comme un pas de plus v.ers les lois générales 
qui doivent être étalilies et confirmées par des expériences très prolon- 
gées. Les résultats qui ont été communiqués , et pour le détail desquels 
je dois renvoyer au mémoire original , semblent prouver : 

Que, pour les plantes cultivées, l'efiOicacité de l'engrais est déterminée 
par la quantité de nitrogène qu'il contient , soit que ce nitrogène s'f. 
trouve sous la forme d'oxyde ammonique combiné avec un acide, soit qu'il 
s^y trouve à l'état d'acide nitrique ou de matières organiques nitrogénées. 
Les sels ammoniques donnent toutefois souvent un résultat inférieur à 
celui qu'on obtient lorsque le nitrogène est fourni par l'acide nitrique, par 
exemple ; ce qui parait être une conséquence évidente de oe que les bases 
carbonatées, et particulièrement le carbonate cakique, les décomposent et 
mettent en liberté une certaine quantité d'ammoniaque, qui| par sa vola- 
tilitë^ s'échappe dans l'air. 

Dans les nitrates, c'est l'acide qui est le principal élément actif; cepen- 
dant la base exerce aussi une certaine influence » car le nitrate sodique 
produit un effet notablement plus prononcé que le nitrate caldque , en 
établissant le calcul sur des quantités égales d'acide nitrique. 

(1) Ann. de Chim. et de Phys.» xviu, 138. 
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Les phosphates, au contraire, ne produisent guère un résultat plus con- 
sidérable dans des terrains qui contiennent déjà la quantité de phosphates 
nécessaires à la récolte. 

Les matières organiques non putréfiées et qui ne contiennent pas de 
nitrogène , telles que les huiles grasses et le sucre de raisin , n^exercent 
ou bien aucune influence, ou bien une action en sens contraire , de sorte 
que Tefficacité des tourteaux de graines oléagineuses semble n^être pas 
due à Thuile qu'ils contiennent, mais uniquement aux autres éléments ni- 
trogénés qu'ils peuvent renfermer. 

La puissance nutritive des sels solubles dans Teau parait être épuisée 
par la première récolte. 

VéGÉTATION DANS DE LA TERRE PRIVÉE DE MATIÈRES ORGANIQUES. — 

Le prince Salm Horstmur (1) a publié quelques essais sur la végétation 
de graines semées dans des substances minérales parfaitement calcinées , 
ne renfermant pas trace de débris organiques , mais mélangées avec de la 
cendre de bois, des os calcinés, un peu de nitrate ammonique , et un peu 
de phosphate ammonico-sodique. 

Un grain d'avoine a produit 3 tiges et 153 grains d'avoine mûrs et par- 
faitement développés , qui pesaient 3 grammes après avoir été séchés à 
109". La paille et les épis séchés à 97" pesaient 2,95. 

Une gi*aine de colza a donné 2/tO graines parfaitement développées et 
pesant 0,52/i gr. La plante sèche dépourvue de ces graines pesait près de 
0,915 grammes. 

Le sarrasin a atteint une hauteur assez considérable , mais n^a produit 
que 5 graines, et la tige et les feuilles étaient minces. 

Il est donc évident que ces plantes ont tiré le carbone et Thydrogène 
de l'air et de l'eau. Un essai comparatif dans l'obscurité aurait été très 
•instructif. 

Influence de la nature du sol. — M. Hruschaver (2) a élevé des 
plantes dans des ten*ains dans lesquels elles ne croissent pas ordinaire- 
ment ; ainsi il a fait croître dans du gneiss micacé des plantes qui se trou- 
vent d'ordinaire dans un terrain calcaire, et il a montré, en comparant 
les éléments des cendres des végétaux qui s'étaient développés dans ces 
différents terrains, que lorsque la plante trouve les éléments inorganiques 
nécessaires dans un terrain étranger, elle^e les approprie , bien qu'elle 
n'en absorbe pas tout à fait autant que lorsqu'elle croit dans son terrain 
ordinaire. 

Ammoniaque dans la terre arable. — M. Krocker (3) a recherché 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xixvni, 431. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., lis, 198. 

(3) Ibid., Lvni, 381. 
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k présence de rammoniaqiie dans de la terre arable qui n'avait pas été 
famée et Ta trouvée généralement répandue , même à la profondeur d'un 
pied et au-delà. Pour s'assurer de sa présence, il traitait la terre sécliée à 
Tair, par de la chaux sodée et convertissait l'ammoniaque mise en liberté, 
en chlorure platinico-ammonique. Il a soumis quinze terres différentes à des 
recherches de ce genre. Les terres argileuses en renfermaient le plus, et les 
terres sablonneuses le moins. Le sable pur en contenait cependant encore 
0,031 p. 100, et Targile, avant d'être fumée pour être ensuite ensemencée, 
en contenait 0,17 pour 100, qui est le maximum qu'il ait rencontré. Avec 
ces données , il a calculé la quantité d'ammoniaque répandue sur 1 hec- 
tare dans une couche de 25 centimètres de profondeur, et a trouvé qu'une 
étendue de sable pur de ces dimensions contient kOhà livres rhénanes 
d'ammoniaque et qu'une étendue semblable d'argile en contient 20314 li- 
vres. Tous les autres terrains en renferment des quantités intermédiaires. 
Analyses de terre arable. — M. Miiller (1) a fait avec le plus grand 
soin trois analyses de la terre arable des terrains bas de la côte nord-est 
de la mer du Nord, pour le détail desquelles je dois renvoyer au mémoire 
original. 

ÂGTIOlf DES ACIDES DILUÉS SUR LES PLANTES VIVANTES. — M. BrajC(m~ 

not (2) a prouvé, par de nombreuses expériences, que les acides inorga- 
niques et organiques mêmes très dilués exercent une action très nuisible 
siur les plantes vivantes. Il a trouvé qu'il en était de même de fragments de 
plantes , séparés de la tige , qu'on plongeait dans de l'urine étendue de 
beaucoup d'eau , soit que l'urine soit fratche soit qu'elle soit putréfiée. 

DÉGAGEMENT d'oxTGÈNE PAR LES PLANTES. — Daus le Rapport 1845, 
p. 242, nous avons mentionné des expériences de M. Schultz qui sem- 
blaient prouver que les plantes vertes vivantes, exposées à l'action du soleil, 
dégagent de l'oxygène dans de l'eau privée d'acide carbonique , dans la- 
quelle on avait dissous de petites quantités d'acides organiques ou inorga- 
niques, des sels acides, du sucre, du sucre de lait ou d'antres substances. 
Plus tard, ces données ont été constatées par M. Griesbaeh et par 
M. Grischoff (Rapport 1846, p. 2'{5). M. Goldmann (3) a fait de nou- 
velles recherches sur ce sujet et a fait des essais comparatifs avec de l'eau 
acidulée avec de l'acide carbonique qui produit, sans aucun doute, beau- 
coup plus d'oxygène dans le même temps. Cependant , dans de l'eau de 
ploie, privée d'acide carbonique par l'ébuUition et dans laquelle on avait 
dissous quelques unes des substances sus-mentionnées, des plantes vertes 

(1) Arehiv der Pharro., xltii, 1. 

(2) Ann. de Chim. et de Phyi., xvni, 157. 
(S) Pogg. Ann., Lxvn, 125. 
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fknîches unt dégagé un gas qui , après les lavages è l'eau dis chaai^ pOBsi^ 
dait toutes les propriétés de Toxygèiie. 

Ce sujet est d'une trop grande importance pour la physlologte végétaJe 
pour pouvoir être abandonné à Tétat incertain où il se trouve pftr totteëleft 
données contradictoires qui se sont succédé pendant ces dernièrtss amiéel 

DÉVELOPPEMENT DE LA MATIÈRE VÉGÉTALE DANS LE FROMENT A DIP^ 

férbutes t>ÉRioDEs DE GROissAiiGE.— M. BousêingauU {i) a faft des expé" 
riences sur le développement de la tnatière végétale dans le frOBieilt 
à différents âges. Les agrleulteurs admettent généralement q«e loi»- 
qu'on coupe une récolte au commencement de la floraison , elle n*eiilè?e 
à la terre que fort peu de ehose > tandis que lorsqu'on la coupe à la m^tÊt- 
rite de la graine , elle a enlevé à la terre la majeure partie de ses âétnenls 
nutritifs , ou , en d'autres termes, elle a épuisé la terre. Cette idée , qui est 
répandue dans tous les pays , a été combattue par Mathieu de Domlm$t$t 
qui a déclaré que les plantes soutirent de la terre pendant leur développe- 
ment jusqu'à la floraison tout ce qui leur est nécessaire ensuite powr h 
fnictiflcation et la maturation des graines , de sorte que depuis cette épdqée 
les plantes ne tirent rien de la terre , mais élaborent les éléments q^ ae 
trouvent accumulés dans le sein même de la plante et dans les raciiies. 
L'idée généralement admise est fondée sur le fait que , lorsqu'on cùOpe h 
plante verte au moment de la floraison , les éléments nutritifs resteitt 
presque entièrement dans la souche ou le chaume et les racines , où as 
sont emmagasinés , tandis que, lorsqu'on attend la maturité des ge9but$ 
pour la couper, tous les éléments nutritifs ont été employés à la |[riictifipj|«- 
tion. Quand on coupe une récolte à la floraison , l'on rend à la terre ^ avec 
la souche et les racines , tout ce qu^elles contiennent; mais lorsqa'on bi 
coupe après la maturité , les souches et les raciaes ne renferment plus qji^i 
les parties fibreuses, 

M. Boussingault s'est proposé de rechercher par la voie de Texpér 
rience jusqu'à quel point l'opinion de de Dombasle était fondée, et dans ce 
but il a pris, à certaines époques, dans un champ de froment, tibO plantes 
avec les racines et les a séchées , pesées et analysées. Ces époques étaient 
le ^ mai, le 9 juin, au moment de la floraison du froment, et le 15 août, 
au moment de la ^lQisson• 

Avec ces données, il a calculé ce qui se passe pendant le développement 
/de tout le cbamp, qui était d'un hectare. Le poids du froment qui avait 
^rvi à ensemencer le champ, était de 150 kilogrammes qui renfermaient 
39,5 kilogrammes de carbone, 3 kilogrammes de uitrogèue et 3 kilogram- 
mes de cendres ou de matières inorganiques. La première augmentation 
de poids est calculée sur le poids du froiheni semé et de ses éléments. 

(i) Ànn. de Chim. at de Phyi., xvu, 162. 
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ÉPOQUE 

DES BXPBBIERCBS. 


Aug. 
menta- 

tlOQ 

de poids. 


Car- 
bone 


Hydro- 
gène. 


Oxy- 
gène. 


Nitro- 
gène. 


Gendres. 


Lel9mail8M. . • 

Le 9 juin 

Augmentation de poids 

du 19 mai au 9 juin . 
Le 15 août, moissonné. 
Augmentation de poids 

du9juinaul5aoât. 


k. 

689 
2631 

19/i2 
4666 

2035 


k. 

257 

1007,7 

750.7 
1735,8 

728,1 


k. 

/»o,o 

1634 

123,1 
317,3 

154.2 


35/j,7 
1370,7 

1016,6 
232/j,3 

953,6 


k. 
12,/t 

23,7 

11,3 
42,0 

18,3 


k. 
25,5 
65,8 

40,3 
186,6 

120,8 



Cette comparaison prouve qu'aucune des deux opinions n'est exacte. 
En effet , l'augmentation de poids qui a lieu pendant les vingt et un jours 
compris entre le 19 mai et le 9 juin est à peu près égale h celle qui a eu 
lieu pendant les deux autres mois qui se sont écoulés jusqu'à la moisson. 
Mais cette augmentation de poids, sensiblement égale, en cache une autre 
qui, après la floraison, a été incomparablement plus forte, savoir celle du 
nitrogène : : 11 : 18, qui est un des éléments essentiels que ragriculteur 
apporte dans ses terres par l'engrais. Si donc l'on considère que c'est l'at- 
mosphère et l'eau qui suppléent les plantes, en grande partie, de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène, l'on est conduit à reconnaître que l'opinion de 
de Dombasle était fondée sur une hypothèse erronée , et que Topinion gé- 
néralement répandue, qui'repose sur l'expérience acquise de temps imnié- 
naoriaux, que la récolte verte ne prive pas la terre des éléments essentiels, 
bien qu'elle ne soit pas exacte, l'est toutefois partiellement, en ce sens que 
le froment (car il n'est question ici que du froment) enlève, après la flo- 
raison, .presque autant de nitrogène à la terre que depuis les semailles à la 
floraison, savoir : : 23,7 : 18,3. Les éléments inorganiques qui constituent 
les cendres ont également triplé pendant le laps de temps compris entre 
la floraison et la moisson. 

Action du g^z oxyde nitreux sur les plantes. — M. Vogeljnu. (1) 
a exposé des plantes vivantes à l'action du gaz oxyde nitreux. Voici les 
résultats auxquels il est arrivé : 

1° Ce gaz n'exerce aucune action sur la germination des graines ni sur 
le développement de plantes vivantes. 

2° Les parties vertes des plantes n'en dégagent point d'oxygène , même 
lorsqu'on les expose à i|n soleil intense. 

3** Les graines qui avaient été conservées longtemps dans ce gaz n'a- 
vaient point perdu la faculté de germer. 

(Ij Jouro. de Pharm. et de Qilm.» x, ÎH, 
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PÉNÉTRABILITÉ DES PLANTES I>OUR L*AIR. — M. Garâ/MT (1) a &it deS 

expériences qui l'ont conduit à admettre que Pair qui entoure les plantes 
peut pénétrer dans les plantes en yertu de la diffusion. 11 a trouvé que 
Pair qu'elles renferment contient en moyenne 86,75 de nitrogène et 13,25 
d'oxygène , proportions qui ne s'accordent pas trop avec les lois de la dif- 
fusion, à moins qu'on n'admette que les plantes absorbent continuellement 
de l'oxygène. 

Les racines , d'après ses expériences , développent un gaz qui est prin- 
cipalement du nitrogène mélangé avec 3 à 4 centièmes d'oxygène. Quant à 
l'idée fondamentale que l'air pénètre dans les plantes par une espèce de dif- 
fusion , elle ne saurait être contestée. Il est possible même que ce soit à 
cette circonstance qu'on doit attribuer la présence du nitrogène que l'on 
a trouvé quelquefois dans l'oxygène dégagé par les parties vertes des 
plantes. 

Nitrogène des substances alimentaires végétales. — M. Hùrs- 
ford{2) a analysé et déterminé la quantité de nitrogène d'un grand nombre 
de substances végétales qui servent de nourriture à l'homme ; il les a en- 
suite réunies dans un tableau, dans l'ordre qui résulte de la quantité de 
nitrog^ne qu'elles contiennent , et qui , dans son opinion , est aussi celui 
de leurs facultés nutritives. Ces expériences ont été faites sous la direction 
de M. Liebig. 

Cette opinion n'est pas précisément inexacte , mais elle n'est cependant 
pas complètement exacte , car les substances alimentaires nitrogénées ne 
sont pas nutritives proportionnellement à la quantité de nitrogène qu'elles 
contiennent ; on sait entre autres que la viande , à quantité égale de ni- 
trogène, est beaucoup plus nutritive que les tissus gela tin ifères , ou la 
colle , ou la gélatine qu'on en extrait , et auxquels on a contesté à tort 
toute puissance nutritive. Ainsi la puissance nutritive d'une matière végé- 
tale ne dépend pas uniquement de la quantité de nitrogène qu'elle ren- 
ferme , mais aussi de la nature des éléments uitrogénés et de la facilité 
avec laquelle ils peuvent reproduire les matières que le corps vivant doit 
remplacer chaque jour en plus grande proportion. 

M. Horsford a montré que le même fruit , le même grain ou la même 
racine peut varier considérablement relativement à la quantité des élé- 
ments nitrogénés qu'il contient , suivant le climat , la nature du sol et le 
genre de culture. 

Les différentes racines renferment des quantités d'eau très variables ; 
mais dans chaque espèce elle se maintient à peu près égale. 

Combinaisons nitrogénées. — M. Laurent (3) a publié un mémoire 

(I) Phil. Mag., xxvni, 422. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., lvui, 166. 

(3) Ann. de Chim. et de Pbyt., xnu, 266. 
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dans lequel il a exposé ses idées sar la composition des combinaisoiis ni- 
trogénées; mais je me bornerai ici à renvoyer au mémoire original. 

Acides végétaux. — Acide lampique. — M. Connel (1) a cherché à 
montrer que Tacide lampique , ou le liquide acide qui se condense pendant 
la combustion lente et incomplète de Téther par un fil de platine incan- 
descent , en présence d'une quantité d'air convenable , ne renferme pas 
de Tacide acéteux , ainsi que M. Liebig Pavait supposé , mais un mélange 
d'acide fortnique , d'acide acétique et d'aldéhyde. Toutefois il n'a point 
fait de nouvelles expériences, et s'est borné à examiner et à calculer les 
anciennes expériences. Cette question mérite cependant qn^on la décide 
par la voie de l'expérience. 

Acide butyrique avec acide acétique. — M. Nickles (2) a examiné 
l'acide pseudo-acétique de M. Noellner (Rapport 1842, p. i32) , que 
ce dernier lui avait envoyé. Après l'avoir combiné avec de la soude , il a 
décomposé le sel par de l'acide phosphoriquc concentré ; l'acide orga- 
nique est venu surnager à la surface , où il a formé une couche oléagi- 
neuse. Il l'a séparé , purifié par la distillation , et a analysé le sel bary- 
tique parla combustion. Le résultat de cette analyse s'accorde exactement 
avec 1 at. de butyrate et 1 at. d'acétate barytique ; mais , dans le calcul , 
il n'a supposé qu'un seul atome de baryte , de sorte qu'il a obtenu pour 
l'acide la formule C^H^^^O^, qui est celle qu'on obtiendrait en ajoutant 1 at. 
d'acide acétique à 1 at d'acide butyrique et divisant par deux. Gela prouve 
que les deux acides sont mélangés dans la proportion de 1 at. de chaque 
acide , et il est très possible qu'ils constituent un acide double , semblable 
à l'acide vaccinique et l'acide pélargique , qui donnent des sels doubles 
dont il n'est pas facile de séparer les sels simples. Il a trouvé que le sel 
circule à la surface de l'eau , comme le butyrate barytique. £n distillant 
le sel potassique avec de l'acide arsénieux , il a obtenu du cacodyle , de 
sorte qu'il a mis la présence des deux acides en évidence. 

Acide tartrique copule. — M. Vogel junior (3) a étudié la modifica- 
tion qu'éprouve un mélange sec de 2 p. de sucre de canne pilé et 1 p. 
d'acide tartrique pulvérisé , qu'on expose pendant quelque temps à l'air 
humide ; le mélange absorbe peu à peu l'humidité , et devient d'abord 
visqueux et plus tard fluide. Une fois liquide , on ne peut plus en séparer 
l'acide tartrique ni le sucre à l'état cristallisé , et si l'on évapore à sicdté 
une douce chaleur, on obtient ime masse amorphe qui tombe en déli- 
quescence à Tair. Quand on sature le liquide froid par du carbonate 
calcique , ou , mieux , par du carbonate barytique , il se précipite du tar- 

(1) Pbil. Mag.» XXIX, 353. 

(2) Chemical Gaiette, n** 103, p. 58. 

(3) Journ. de Pharm^ et de Chim., ix, 199. 



trate caldqiie ou barytiquQi )a tiqueur filtrée et cdneentrée à m 
chaleur précipite un sel terreux quand on la mélange avec de Paleool » et 
retient le sucre en dissolution. Ce sel est soluble dans Peau, et précité 
du tartrate calcique ou barytique lorsqu'on le porte à TéboUltion, M. V^ 
gel en conclut qu'il contient Tacide tartralique de M. Frémy^ qui est de 
Tadde tartrique copule avec de Pacide tartrique anhydre. D parait évident, 
au contraire , que la combinaison est de Pacide tartrique eopuié aveô du 
sucre de raisin analogue à Tacide sulfurique copule correspondant , dont 
Taffinité pour le sucre est aussi détruite par Tébullition , qtd sépare du 
sucre Tacide sulfurique ou le sulfate. 

Acide malique dans le tabac. — Dans le Rapport précédent, p^ S9/ii, 
j'ai dit que M. Barrai croyait avoir trouvé dans le tabac un nouvel acide 
qu'il avait appelé acide tabacique. M. Goupil (1) a fait de nouvelles recher- 
ches sur cet acide , et a trouvé, conformément aux premières données de 
Vauquelin , que cet acide est de Tacide malique qui se trouve mélangé 
avec de Tacide citrique dans le tabac. L'acide a été isolé , purifié et aiM^ 
lysé. 

AaoE lactique. -- M. Wackenroder (tl) a observé que les sues végé- 
taux albummeux (de dahlias, de choux, d'herbe fraîche) convertissent le 
sucre de lait en acide lactique , et que cette transformation est facilitée 
par une addition de carbonate calcique qui sature l'acide engendré. Il n*a 
pas trouvé trace d'acide butyrique dans l'acide lactique. 

ïiACTATE CALCIQUE. — Il a Communiqué en outre une monographie du 
lactate calcique , dont il a étudié les propriétés dans les moindres détails* 
Quelques dessins qui l'accompagnent représentent les formes cristallines 
irrégulières qu'affecte ce sel. Le lactate calcique renferme 5 at. d'eau de 
ciistallisation ; à iOO°, il fond dans cette eau et se prend ensuite, par lé 
refroidissement , en masse amorphe. Il perd U at. d'eau par la dessicca* 
tion à 100° ou à une température un peu plus élevée. Le cinquième atome 
n'en est chassé que vers 130** ou 150°. Exposé à une température de 175<>, 
il n'éprouve aucune altération i mais à 20,0^ il jaunit , puis il fond , se ré- 
duit en une masse huileuse jaune d'ambre , et enfin se carbonise en déga- 
geant des produits volatUs. Le carbonate calcique qui constitue le résidu 
n'est cependant pas noir, mais gris. 1 p. de lactate calcique contenant 5 at. 
d'eau de cristallisation se dissout dans 17, /i p. d'eau à -j- 2/i°,3 ; mais 1 p. 
d'eau bouillante dissout 3,36 p. de sel et produit un sirop limpide qui^ 
par le refroidissement , devient dur^ cassant et un peu cristallin. Le sel 
hydraté exige 690 p^ d'alcool de 0,88 D à + 20° pour se dissoudre. Maia 
1,216 p. du même alcool bouillant suffisent pour le dissoudre. Pendant le 

(1) Ann. deChim. et de Pbys., xvn, (03. 

(2) Archiv der Pharm., xlvi, 9»7. 
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re{rQ{(ii8|i^Q)en(, l€ 8^1 cristallise, et après le refrgidisseméii^ complet 1^ 
liquidé est figé. Le sel anhydre est peu soluble dans l'alcool bouillant. Il 
est insoluble dans Tétlier à 20,", et se précipite de sa dissolution alcoolique 
quand on la mélange avec de Téther. M* Wackenroder croit que cette 
propriété pe\it être mise à profit dans certains cas dans des recherches 
analytiques. 

Une dissolution d'une partie de sel dans 10 p. d'eau chaude ne dépose 
rien par le refroidissement. Elle n'est pas précipitée par le chlorure bary- 
tique , l'acétate plombique neutre ou basique (à moins qu'on n'ajoute de 
l'ammoniaque, auquel cas il se précipite un sel plombique basique ), le 
nitrate mercureux ou mercurique , le nitrate argentique , le chlpvure stan- 
neux , ni par le chlorure ferrique. Les sulfates n'y produisent même pas 
de précipité de sulfate calcique , à moins qu'on ne porte le mélange k 
l'ébullition ; alors le gypse se précipite à l'état cristallin. Un mélange de 
sel calcique et de nitrate mercurtque décompose une faible quantité 
d'oxyde mercmique à l'aide de l'ébullition , et l'acide çhlorhydrique y 
prpclviit ensuite un faible précipité de chlorure mercureux. 

AcpE VALÉRiQDE DANS l'ëau DE PUITS. — M. Larocque (1) a analysé 
l'csau de deux puits qui renfermait de l'acide valériq^e et de l'acide acé- 
tique, outre les sels ordinaires qui se trouvent dans l'eau dç puits. Ces 
puits étaient dans le voisinage d'une distillerie d'eau-de-vie. L'eau était 
brupe et avait une odeur bépathique. ii litres d'eau ont laissé 2p grammes 
de résidu , qui , par la distillation avec de l'acide sulfurique étendu de soa 
volume d'eau, ont produis plusieurs gouttes d'acide valérique surnageant 
à |a surface du produit de la distillation, La nature de l'acide a été déter- 
minée par l'analyse du sel argentique. 

^explication de cette énigme est très simple. La vinasse que Ton re- 
cueille dans un grand réservoir contient de l'alcool amylique ainsi qu'une 
faible quautité d'alcool étbylique , dont le premier, en s'acidjfi^nt, produit 
de l'acide valérique , et le second de l'acide acétique. Le liquide de ce ré- 
servoir pénètre en partie dans la terre , s'infiltre peu à peu plus loin , et 
arrive ainsi dans ces puits , qui se trouvept à unis petite distance , et dont 
l'eau en est colorée et acidulée. 

I^quvEADX ACIDES DANS LE PAVOT. — Les fleurs des pavots rouges con- 
tiennent deux acides rouges qui jouissent de propriétés différentes , et qui 
ont été décrits par M. Léo Meyer (2). Il les a extraits des fleurs du papa- 
ver rboeas , n^ais ils se trouvent aussi dans d'autres pavots rouges , et 
entre autres, en grande quantité, dans le beau pavot oriental. Il a appelé 
ces acides readinsaeure et klatschrosensaeure , que nous traduirons paf 

(1) Journ. dePharm. et de Cbim., i, 103. 
(9) dMcbner'f Risp. Z. R., xu, 325. 
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acide réadique (acid. rhoeadicum) et par acide papùvérique (acUL pipt- 
vericum). 

Pour les extraire , on pile les pétales frais dans un mortier avec de 
Teau bouillante , qui devient d'un beau rouge foncé. On évapore ensuite 
le liquide filtré au bain- marie jusqu'à consistance sirupeuse , et Ton 
ajoute quelques gouttes d'acide sulfurique pour fixer les bases avec les- 
quelles l'acide organique est en partie combiné ; la couleur rodge devient 
' beaucoup plus intense par l'addition diacide sulfurique. Après cela , on ' 
mélange le liquide avec de l'alcool , qui précipite la pectine , la gomme et 
les sulfates. La liqueur rouge ayant été filtrée, on l'abandonne à elle- 
même pour laisser l'alcool s'évaporer. Un excès d'acide sulfurique dans la 
liqueur, loin d'exercer une action destructive sur ces acides , contribue 
plutôt , si la dissolution est étendue , à les conserver. On la mélange en- 
suite avec de l'eau , et l'on ajoute du carbonate plombique récemment 
précipité et encore humide, qu'on y laisse macérer en agitant souvent, 
jusqu'à ce que la liqueur rouge contienne du plomb en dissolution. LV 
dde réadique se combine, pendant cette opération , avec l'oxyde plombi- 
que , et forme un sel insoluble d'un violet grisâtre , qui reste mélangé 
avec le sulfate plombique. L'acide papavérîque , ainsi qu'une plus ou 
moins grande proportion de papavérate plombique , reste en dissolution 
dans la liqueur. 

Acide réadique. — Le précipité ayant été lavé, on le décompose avec 
de l'acide sulfurique dilué, en ayant soin que le sel plombique domine. 
La couleur de l'acide s'altère et devient rouge brique lorsqu'on décom- 
pose le sel au moyen de l'hydrogène sulfuré. Après l'évaporation dans 
l'exsiccateur, on obtient l'acide sous la forme d'un extrait d'un rouge 
foncé superbe, et qui ne présente pas trace de cristallisation. Cet acide n'a 
pas d'odeur, la saveur en est très acide , il se ramollit sous l'influence de 
l'humidité de l'air. Il n'est pas volatil ; quand on le chauffe , il se bour- 
soufle et se carbonise, mais ne s'enflamme pas. A la distillation sèche dans 
une cornue , il produit une liqueur acide et une huile empyreumatique. 
Il est très soluble dans l'eau et dans l'alcool , mais il est insoluble dans 
l'éther. Ces dissolutions sont d'un beau rouge ; quelques gouttes de ces 
dissolutions suffisent pour colorer en rouge de grandes masses d'eau. 
Quand l'acide est pur, on peut évaporer ces dissolutions sans que l'acide 
se décompose. 

L'acide réadique n'a pas été analysé ; il parait contenir un acide puis- 
sant copule avec une matière colorante , qui est rouge quand l'acide est 
libre, et violet gris quand l'acide est samré par une base ; cette dernière 
nuance est exactement la même que l'on trouve à la base des pétales de 
plusieurs espèces de pavots. 

Réadaiei.-- En vertu de la réaction que nous avons mentionnée à 
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roccaston de la prétendue o^e colorée, plusieurs sels neutres possè- 
dent cette couleur violet-grisA^ dont il a été question ; mais d*autres 
sont Ueu-foncé , et d'autres encore qui , à Tétat concentré , sont bruns , 
redeviennent violet-gris quand on les mélange avec de Peau. L'on n'a pu 
obtenir aucun de ces sels à Tétat cristallisé ; ils sont tous pulvérulents ou 
glutineux , et n'ont aucune saveur prononcée. 

Le sel poiaêiique s'obtient en saturant l'acide par du carbonate po- 
tassique. Il forme après Tévaporation une masse brune ^ déliquescente 
à l'air, très soluble dans l'eau ; la dissolution concentrée est brune ; elle 
est violet pâle quand elle est étendue. 

Le sel sadique ressemble au précédent , mais n'est pas déliquescent. 

Le sel ammonique ressemble au sel potassique et n'est pas déliques- 
cent. 

Les sels barytique et calâque^ que l'on obtient en saturant l'acide par 
l'hydrate de la base , donnent des dissolutions violettes, qui laissent des 
seb bruns après l'évaporation ; mais ces derniers reproduisent des disso- 
lutions violettes. Lorsqu'on fait bouillir l'adde avec le carbonate terreux, 
on obtient les mêmes sels , mais la partie qui ue se dissout pas est 
bleuâtre. 

Le sel magnésique est un précipité bleu qu'on obtient par double dé- 
composition, et qui est si Gn qu'il traverse le papier à filtre. Si l'on éva- 
pore la liqueur à siccité, on peut ensuite le débarrasser par le lavage des 
sels étrangers , et il constitue alors une poudre blanche insoluble dans 
l'eau froide , soluble dans l'eau bouillante et inaltérable à l'air. 

Le sel alundnique est très soluble dans l'eau et s'obtient par la satu- 
ration de l'acide chaud avec de l'hydrate aluminique récemment précipité. ' 
La dissolution est d'un beau violet, et laisse, après l'évaporation, un résidu 
violet, insipide et très soluble dans l'eau. L'ammoniaque produit , dans la 
dissolution de ce sel , un précipité bleu foncé , insoluble dans l'eau froide 
et dans l'eau chaude , et qui , au contact de l'acide sulfurique , reproduit 
l'acide réadique avec la couleur oixlinaire. 

Le sel ferreux est bleu foncé et s'obtient par double décomposition ; il 
peut être lavé et séché sans changer de couleur. Il est un peu soluble 
dans l'eau bouillante. 

Le sel ferrique s'obtient en dissolvant l'hydrate dans l'acide bouillant ; 
la dissolution est bleu foncé, et laisse après l'évaporation un sel bleu 
foncé très soluble dans l'eau. Les sels ferrlques ne sont pas précipités par 
les réadates alcalins, mais la dissolution devient bleue. 

Le sel zincique est un précipité brun insoluble dans l'eau froide et 
très peu soluble dans l'eau bouillante. 

Lèselslanneuœ s'obtient en précipitant le chlorure stanneuxpar l'acide 
réadique libre ou par ua réadate. Il est violet pâle et devient plus foncé par 
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Le sel plomhiquê est on précipité gris bien qui se fom» qoamd ti 
précipite le sel potassique par Tacélate plomUque. D est isUllMèlê à 
Tair et insoluble mênàe dans l'eau bouillante. 

Le êel euitrique est un précipité gris bleu foncé inaoloble dans Tean. 

Le sel mercureux est gris et insoluble dans Teau. 

Le sel mercurique est violet foncé, insoluble dans Teav^ iatfplde et in- 
altérable à Pair. 

Le sel argentique est un précipité brun foncé, qu'on obtioit par double 
décomposition ; il a une saveur métallique, et se dissout dans l^u bovil* 
lante en la colorant en brun. La dissolution est trouble« 

Métamorphose de Vdddeféadique,-^ Cet acide résiste entièrement à 
l'action décolorante du soleil. Mais le chlore le décolore facilement M 
fait passer la dissolution au jaune. Cette dissolution jaune laisse, appfts Té- 
vaporation, un résidu jaune brun qui est très peu considérable en con^ 
- paraison de la quantité d'acide employé ; de sorte qu'il paraîtrait que le 
cblore donne naissance à des produits volatils. Quand oU dissout Tacide 
réadique à Paide de la chaleur dans Vaeidê sulfurique concentré , il de-» 
vient noir. L'eau en sépare un acide semblable à l'acide humique , et qnl 
est aussi insoluble dahs l'alcool et dans l'étber ; mais il se combine avec 
avidité avec la potasse , et peut en être séparé de nouveau par des acides. 
Si Ton sature par la potasse l'acide sulfurique^ d'où Ton a prédi^té le 
corps noir au moyen de TeaU , et qu'on évapore , Ton obtient du sulfate 
potassique et un Corps jaune brun , qui se dissout dans l'alcool à 60 pt< 
100 et qui après l'évaporation de l'alcool se redissout dans l'eau , mais est 
insoluble dans Féther. Pendant l'évaporation des dissolutions, il se dépose 
en flocons jaunes. D'après mes expériences sur l'acide extrait du pavot 
oriental , il devient insoluble dans de l'acide sulfurique qui n'est pas trop 
concentré. Entre autres , lorsqu'on abandonne à l'évaporation spontanée 
en été une dissolution de l'acide qui renferme un peu d'acide sulfiiriqoe 
libre , l'on obtient finalement une eau-mère qui est de l'acide sulfurique 
presque iticolore dans laquelle se trouve une masse rouge foncé, grenue, 
mais non cristalline , qui ne se redissout plus dans l'eau et qu'on peut 
débarrasser de la liqueur acide par des lavages à l'eau. Elle se dissout 
dans l'alcool eti lui communiquant sa belle couleur rotige et en est pres- 
que entièrement précipitée par l'eaUi Elle produit avec les bases des lels 
qui ont la même couleur ; mais lorsqu'on -sature la base par l'acide chlor-* 
hydrique , l'acide se sépare en flocons rouges. 

Quand on fait bouillir l'acide réadique avec de l'acide nitrique iimdu^ 
la liqueur devient jaune , sans qu'il y ait un dégagement dé gec » et ne 
déposé t>as dé cristaux j[)ar le refroidissement ; en saturant l'acide nitrique 
pal* âë là potafese et en é^iqporanc, on obUeiit du ealpttrc et «i ttiiéA 
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Utûà-^JàtWêf ktfëMé êéhs Fâlcool à 60 m 80 p; 100. Oettè dlsàoloti^ 
firodtiit uA t>f<Seit)ité brun ëans l'acétate plombique et un précipité tért 
pâle dans l'acëtàte cuiTrique. La dissolution aqueuse d'acide réadique 
n'est pas altérée par l'hydrogène sulfuré ; mais lorsqu'on décompose le 
réadate plombique par l'hydrogène sulfuré , l'on obtient un acide d'un 
rouge pâle, qui , après l'évaporation , laisse un résidu rouge brique. L'a- 
dde ainsi modifié ne produit plus un précipité gris bleu dans l'acétate 
plombique , mais un précipité gris pâle. Cette métamorphose mériterait 
d'être mieux étudiée. 

Lorsqu'on fait bouillir presqu'à siccité un mélange de réadate potassi- 
que et d'hydrate potassique, et qu'on sature exactement le résidu brun 
par de l'acide sulfurique, l'alcool à 60 pour 100 en extrait ensuite un 
oorps qui^ après l'évaporation de l'alcool, est brun et déliquescent. Quand 
on le repi^end par l'eau, il laisse un dépôt brun. 

Acide papavérique. — Cet acide reste dans la liqueur d'où l'on a pré- 
cipité l'acide précédent par le carbonate plombique^ Il est asse2 difficile de 
le priver entièrement des matières solubles dans l'alcool, qui l'accompa* 
gnent dans la fleiit du pavot. On précipite avec précaution , par de l'acide 
sulfurique étendu, l'oxyde plombique dissous dans la liqueur, et l'on fait 
évaporer ; l'acide reste sous forme d'un extrait rouge d'une teinte plus 
vive que celle du précédent. Quand on le reprend par l'eau, il laisse ordi- 
nairement un dépôt qui se forme pendant l'évaporation. La saveur de cet 
aeide est moins acide que celle du précédent. U se distingue de celui-ci 
en ce qu'il donne un sel soluble avec l'oxyde plombique, et par la fodlité 
avec laquelle il s'altère pendant l'évaporation. Il est très soluble dans l'eau 
et dans Fàlcool, et insoluble dans l'éther. Ses sels ressemblent, quanta la 
conleùr, aux réadates et paraissent par conséquent contenir la même co- 
pule colorée^ combinée avec un autre acide. Ils sont incristalllsables et 
laissent, pair l'évaporation, des résidus bruns qui sont génét'alement so- 
luMeé dàës l'alcool & 60 pour iOO; L'évaporation doit s'effectuer dans le 
vide pour éviter une altération de l'acide ; sans cela le résidu devient 
noir et l'acide qu'on en sépare est brun-jaune. Les sels potassique, sodique, 
amnionique, barytique et calcique sont tous bruns et déliquescents, mais 
lenr dissolution étendue est violette. Le sel calcique est très peu soluble 
dans l'alcool bouillant L'on obtient le sel plombique en Msaht bouillir du 
carbonate plombique dans l'acide et évaporant à siccitéi U est insoluble 
dans l'alcool bouillant. Le sel argentique se prépare comme le sel plom- 
bique. Après la dessiccation il ressemble au sel potassique; il est déliques- 
cent et soluble dans l'alcool. 

AxsiDà Miaie^ÀNiriQUfl Et agidb GATiofliQUBt — • M; Dè^ê (I) a Mi des 

(1) Jahrb. fur pr. Pharm., xii, 162. 
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recherches comparatives très intéressantes sur le cachoa da Bengale el sur 
celui qui se trouve dans le commerce en cubes, ou en morceaux qui 
paraissent résulter de cubes aplatis et qu'on appelle gutta-gambir. 

Par Textraction au moyen de Téther, le cachou du Bengale fournit une 
quantité considérable d'acide mimotannique , tandis que Tautre n*en pro- 
duit que peu ou point du tout. 

L'acide mimotannique en dissolution, abandonné à lui-m^nedansim 
yase plat, s'altère peu à peu et dépose de petits cristaux aciculaires , rare- 
ment des grains; cette altération commence à la surface au contact de l'air 
et se propage ensuite dans la masse du liquide. Les cristaux sont dePadde 
catéchique. Cette métamorphose ressemble tout à fait à celle de l'acide tan- 
nique en acide gallique. 

Dans la gutta-gambir, cette métamorphose a déjà eu lieu pendant la 
dessiccation qu'on lui fait subir pour la livrer au commerce, et c'est pour 
cela qu'elle est impropre pour le tannage. 

M. Delffs a analysé l'acide catéchique et l'a trouvé composé de : 
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41,026 



«^S+G^H^O^. n n'a fait aucune expérience dans le but d'en déterminer 
la capacité de saturation, de sorte que cette analyse ne fait point connaître 
la véritable formule empirique de l'acide catéchique. 

Acide gafétannique. —M. Rochleder (1) a fait im travail détaillé et 
peut-être consciencieux , sur l'acide cafétannique, qui, à l'état hydraté, est 
composé , selon lui , de C'^H'^O^ ; d'après l'analyse d'un sel plombique, 
Pb4- C^® H*® O^, il paraîtrait que cet acide renferme un atome d'eau ba- 
sique. Mais il a obtenu , pour un sel plombique basique , la formule 
/iPb+C32jH300i3 et pour un autre sel basique la formule 3Pb+C»H30O*5. 

M. Rochleder ne s'est pas donné la peine de prendre connaissance des 
travaux qui avaient été faits auparavant sur ce sujet, et ne s'est par con- 
séquent pas douté du beau travail de M. Pfaff (Rapport 1832, p. 213, 
éd. s.), qui avait trouvé que le café, outre l'acide tannique, contient un 
autre acide, l'acide caféique. D'après la méthode de préparation que 
M. Rochleder a suivie, il est évident qu'il a étudié un mélange de ces deux 
acides, de sorte que les résultats qu'il a obtenus perdent toute l'importance 
qu'ils auraient pu avoir. 

Acide caféique. — Les recherches de M. Payensm ce sujet prouvent 
qu'il ignorait aussi les découvertes de ses prédécesseurs. Il a réellement 

(1) Add. der Chem. und Pharm., lix, 300. 
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préparé Tadde caféique (i) ; mais le considérant comme un acide nouveau, 
il lui adonné un nouveau nom, acide chlorogénique (de x>iopo;, vert , et 
ytyya», j^cngendre) parce que plusieurs de ses combinaisons salines ont la 
propriété de devenir vertes ; changement de couleur que présentent les sels 
d^un grand nombre d'acides tanniques et de leurs produits de métamor- 
phose. 

Le travail de M. Payen offre cependant un intérêt particulier, parla dé- 
couverte d'un sel double cristallisable d'acide caféique avec la potasse et 
la caféine (ou la théine) qu'il a extrait du café. 

Le caféate caféino-potassiqtie s'obtient en traitant d'abord par l'éther 
et ensuite par l'alcool anhydre le café non torréfié , mais réduit en poudre 
fine. Ces dissolvants enlèvent d'autres éléments du café et laissent le se! en 
question dans le résidu. On épuise ensuite le résidu par de l'alcool à 60 
pour 100 qu'on renouvelle plusieurs fois. Cela posé, on sépare l'alcool 
par la distillation, on évapore la liqueur à consistance sirupeuse , puis on 
la mélange avec trois fois son volume d'alcool à 80 pour 100, qui en pré- 
cipite un magma épais et retient en dissolution la majeure'partie du sel 
double. Le magma , redissous dans un peu d'eau et traité ensuite par 
de l'alcool à 80 pour 100, cède encore un peu de sel double à l'alcool. On 
distille ensuite les dissolutions alcooliques, on mélange lé résidu sirupeux 
avec le quart de son volume d'alcool à 90 pour 100 , et on abandonne le 
mélange pendant quarante-huit heures dans un endroit frais; le sel cristal- 
lise* peu à peu en grains que l'on recueille sur un filtre, où on les lave suc- 
cessivement avec de l'alcool à 65 pour 100, à 75 pour 100 et 80 pour 100. 
Après cela on redissout le sel dans une petite quantité d'alcool à 60 pour 
100, à la chaleur du bain-marie, et on l'obtient ensuite après le refroi- 
dissement , en boules formées de prismes enchevêtrés. Quelques nouvelles 
cristallisations dans l'alcool fort et bouillant fournissent le sel parfaite- 
ment pur, sous la forme de prismes fins , divergeant d'un centre commun. 

Ce sel supporte une température de 150" sans s'altérer ; à 1 80° il fond 
et jaunit, entre ensuite en ébullîtion , se tuméfie et quintuple de volume. 
Après le refroidissement il offre une masse huileuse, jaune, solide et facile 
à pulvériser. A 230° il devient brun et continue à se décomposer, tandis 
que la caféine commence à sublimer ; à une température plus élevée il 
fond de nouveau, dégage des vapeurs alcalines , se tuméfie, et finit par se 
convertir en une masse charbonneuse et huileuse. 

Ce sel double est très soluble dans l'eau froide, mais il est tellement 
plus soluble dans Peau bouillante, qu'une dissolution bouillante et saturée 
se fige complètement par le refroidissement. Cependant la dissolution 
aqueuse de ce sel ne supporte pas Tévaporation sans que l'acide caféique 

(1) Journ. de Phtrm. et de Chim., x, 266. 
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s'altère ; elle dépose sur les bords un sel brun et laisse oq rMda Iwiiii poL 
vert foncé incristallisable. 11 est presque insoluble dans Takool ^tay4re, 
même bouillant ; mais il cristallise le mieux dans une (fissQftttioi^ 4^ 
Talcool à 95 pour 100 bouillant. U se dissout d'autant mieux (fdiNi Talcool 
hydraté que ce dernier contient plus d'eau. 

Quand on chauffe doucement le sel cristallisé dans de l'hydrate p<)UHi- 
que fondu, il prend d'abord une teinte jaune et devient eipsuite rouge cina- 
bre. A une température plus élevée, les cristaux fondent, dégagent de 
l'ammoniaque , et la masse devient jaune. Le sel cristallisé devient violet 
dans l'acide sulfurique concentré ; l'acide chlorbydrique cpncentré donne 
lieu à la même coloration, mais elle est moins intense. L'acide nitnqoe Ifi 
rend jaune-orange. 

Lorsqu'on mélange la dissolution aqueuse du sel double avec de l'^cjiide 
sulfurique étendu , qu'on sature ensuite par du carbonate calcique , l'on 
obtient dans la dissolution un mélange de sulfate potassique et de bic^féate 
caféino-potassique, qu'on peut extraire au moyen de l'alcool , ^près avdr 
évaporé la dissolution à siccité ; ce sel acide n'a pas été étudié d'une mar 
nière plus approfondie. 

Au moyen de ce sel double, M. Payen a préparé l'acide caféiquedela 
manière suivante : le sel ayant été dissous dans l'eau, a été précipflé par 
l'acétate plombique , qui y produit un précipité vert-jaunâtre, qu'on a lié- 
composé par l'hydrogène sulfuré. La liqueur, séparée du sulfure plom- 
bique par le filtre , a été évaporée aussi rapidement que possible » et a 
laissé une masse cristalline confuse , qui , après des lavages ^vec de petites 
quantités d'alcool froid, est devenue blanche par la dessiccatioq. .Cet acide 
n'est pas volatil , il se décompoise par la distillation sèche , rougit le papier 
de tournesol , et se dissout facilement dans l'eau , d'où il cristallise lente- 
ment en aiguilles étoilées ou en boules formées de prismes enchevêtrés. Q 
est peu soluble dans l'alcool anhydre, et se dissout d'autant mieux dans 
l'alcool qu'il est plus hydraté. M. Payen a obtenu le même résultat par 
l'analyse de l'acide lil>re que par celle du sel plombique , savohr : 
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il résulte de cela, ou bien que l'acide est anhydre après la dessiccation, 
ou bien que le sel plombique contient un atome d'eau de cristalUsation. 
Ce sel plombique renfermait 60 p. 100 d'oxyde plombique et UQ p. 100 
d'adde, ce qui prouve qu'il est formé d'un atome d'acide et de 3 at. .4'oxy4e 
plombique. L'analyse du sel double n'a pas conduit à des propor- 
tions déterminées entre la potasse et la caféine; il coBteoiit ^,5 p» 100 



4'acideealGiMme, 7^5 de potasse, et 29 p. 100 de caféine. La compositiop 
die cet acide retpiert par conséquent une étude plus approfondie , d'ai^tant 
plus que le cafcu) y suf^se 0,8 p. 100 de carl)one de plus que Tanaiyse 
^'en a fourni. 

lie caféate flomUqm qu'on obUent au moyen de Tacétate plombîque 
est floconneux et jaiine-verdâtre , tandis que celui qu'on obtient avec Teaii 
4e Goulard , et cp4 est celui ql^ a été analysé , est d'un jaune pur. 

Lorsqu'on fait macérer de Foxyde plombique dans une dissolution 
aqueuse du sel double, il s'en dissout une partie ; si ensuite on fait passer 
un courant d'acide carbonique dans la liqueur, il s'en sépare un caféate 
plombique gélatineux et transparent , tandis que la dissolution retient du 
carbonate potassique et la caféine , qu'on peut séparer, après la dessicca- 
tiou , en traitant le résidu par de l'alcool anhydre bouillant, qui dissout lu 

La dissolution aqueuse du sel double ne précipite pas le nitrate argent- 
tique , à moins qu'on n'ajoute un peu d'ammoniaque ; le précipité qui sie 
forme dans ce cas est vei't au commencement, puis il devient brun , et les 
parois du yerre se tapissent d'argent réduit. 

AcjDE DiGiTOLiQUE. — Dans le Rapport précédent , p. 292 , nous avons 
vu que M. Morin a découvert dans la digitale pourprée un nouvel acide , 
qu'il a appelé acide digitalique. M. Kosmann (1) vient de trouver dans 
la même plante un autre acide , qu'il a appelé acide digitoUque ^ p^rce 
qu'à l'état isolé il a l'aspect d'une graisse très fusible. Voici cpmment on 
l'obtient : 

.On épuise les fieuilles par de l'eau froide ; on précipite la .dissolution par 
l'acétate plombique basique , ajouté en excès ; on lave le précipité , on le 
diécompose ensuite k T.aide de l'ébuUition par du carbonate sodique , on 
fii^tre la dissolution alcaline brune , et on la sursature faiblement par d,e 
l'acide sulfurique étendu» qui précipite l'acide digitoUque, ainsi que quel- 
ques autres matiières qui étaient dissoutes dans l'alcalL On lave ensuite le 
précipité et on l'épuisé par l'alcool à 85 p. 100. Après l'évappration , la 
dissolution alcoolique se prend en masse cristalline. On reprend le résidu 
par l'éther, qui dissout l'acide digitoUque et laisse dans le résidu un autre 
coii;>s acide/La dissolution étbérée dépose l'acide sous la forme d'une huile, 
qui se prend en masse cristalline. Pour le purifier, on le redissout dans du 
carbonate sodique, et l'on mélange la dissolution avec de l'acide acétique, 
qui précipite l'acide digitoUque en flocons verts, qu'on lave et qu'on redisr 
spttt dans l'alcool pour le faire cristaUiser par Tévaporation spontanée. 

L'i^^ç digitoUque est vert ?t ciistaUise, selon les drcons^iances , en 
grains ou en aiguiUes fines groupées en étoiles; il a une saveur amère 

(I) Journ. de Pharm. et de Ghim., ix, 295. 



i7« CHIMIE VRGÉTAtK. 

trè9 prononcée et acre qui pique la langue , et mie odeur wtmÊmtkfm qdi 
n*est pas désagréabie. Il fond à -f- 30", et produit une tache graiaaease «nr 
le papier. Il est très peu soluble dans Teau et très solable dans Takool et 
l^étber. 11 rougit le papier de tournesol , et chasse Tadde carboniqiie des 
carbonates alcalins et terreux. M. Kosmann ne Ta pas analysé , mais il <;ii 
a déterminé le poids atomique au moyen des analyses des sels piombiqiie 
et barytique ; il a obtenu en moyenne /ilô7,9. La capacité de sataratioii 
de cet acide est par conséquent très faible. 

Digitolates. — Les sels alcalins sont solubles , mais les sels terreux et 
métalliques sont insolubles. Les dissolutions des sels solubles moussent 
comme l'eau de savon. 

Le sel potassique s'obtient en dissolvant Tacide, à Taide de l'ébullition, 
dans du carbonate potassique , évaporant à siccité , et reprenant le résidu 
par Talcool , qui ne dissout pas le carbonate potassique. La dissolution 
alcoolique laisse , après Tévaporation , une masse cristalline brun yert 
d'une odeur aromatique et fortement amère. 

Le sel sodique^ préparé de la même manière, est une masse butyreusede 
la même couleur, sans trace de cristallisation, et qui est solubledans Téther. 

Le sel barytique est un précipité floconneux jaune , qu'on obtient par 
double décomposition, et qui , à 100", devient vert et prend la consistance 
d'un onguent. 

Le sel calcique est un précipité analogue. 

Le sel ferreux est brun-jaunâtre , le sel zincique vert-blanc , le sel nie- 
colique vert olive , le sel cobaltique vert-jaunâtre pâle. 

Le sel plomlnque est un précipité floconneux vert foncé , qui s'attache 
aux parois du verre comme un onguent. Il fond à 60", ressemble à un on- 
guent, et se solidifie par le refroidissement, sans présenter trace de 
cristallisation. L'éther le scinde en un sel qui renferme de l'acide en excès, 
qui se dissout et qui , après l'évaporation de Téther, reste sous la forme 
d'une masse vert pâle cristalline, et en un sel basique insoluble , dans le- 
quel l'acide est combiné avec six fois plus d'oxyde plombique que dans le 
sel neutre. 

Le sel cuivrique est un précipité jaune- verdâtre , le sel mercurique est 
jaune pâle , le sel argenlique verdâtre et noircit à 100". Le'sel antimo- 
nique s'obtient , en mélangeant le sel potassique avec le tartrate antimo- 
nico-potassique, sous la forme d'un précipité jaune pâle très divisé, et qui 
se rassemble difficUement. 

Acide toncique et acide coumarique. — M. Bleibtreu{i) a soumis à 
un nouvel examen les recherches de M. Delalande sur la coumarine et 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., us, 177. 
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l'acide conmariqae (Rapport 18/^3 , p. 256) , et a en général conQrmé ses 
données , tout en y taisant quelques recUficatioiis. 

A cette occasion, M. Bldbtreu a extrait la ma^tière odorante de Vaspe^. 
rula odorata et de Vanthoxanthum odoralum pour la comparer à celle 
de la fève de tonca , et a trouvé qu'elles possèdent toutes les trois la même 
composition et les mêmes propriétés. 

Le. stéaroptène de la fève de tonca , ou la conmarine , jouit de toutes les 
propriétés d'une base faible, et se combine avec les bases salifiables, de 
sorte qu'il conviendrait de remfdacer le nom de coumarine par celui 
û'^œide toncique. 

Pour extraire Tacide toncique de Vcuperula odorata ^ M. BUibtreu 
recueille la plante à la floraison , la sèche, en prépare un extrait alcoolique, 
qu'il traite par l'eau bouillante, filtre et agite la dissolution avec de l'étber, 
qui dissout l'acide toncique ; après l'évaporation , l'on obtient l'acide sous 
la forme d'une masse jaune semblable au miel. On reprend ensuite ce ré- 
sidu par l'eau bouillante, et l'acide se sépare par le refroidissement, d'abord 
sous forme d'un précipité qui trouble la dissolution , puis en aiguilles 
blanches d'un pouce de long, qui exigent encore deux ou trois cristalli- 
sation dans l'eau bouillante pour être parfaitement pures et incolores. 

Il l'extrait de la fève de tonca , en épuisant la fève pulvérisée par de 
l'alcool fort , qui dépose déjà une grande partie de l'acide après avoir été 
évaporé à consistance sirupeuse. Pour le purifier, il suffit de le dissoudre 
dans l'eau bouillante , de traiter la dissolution par du charbon animal ,' et 
de faire cristalliser une couple de fois. L'emploi de Téther n'est pas néces- 
saire et présenterait , du reste , l'inconvénient de dissoudre en même 
temps une hufie grasse , qui se trouve dafts la fève, et qui retiendrait une 
quantité notable d'acide toncique. 

M. Delalande avait trouvé l'acide tonc^[ue composé de OWH>^. 
M. Bleibtreu a obtenu les résultats suivants: 





Trouvé. 


AU 


Calculé. 


Carbone. . . 
Hydrogène. , 
Oxygène. . . 


. . 73,91 

. . 4.30 

. 21,79 


18 
12 


74.009 

4,098 

21,813 



qui diffèrent de ceux de M. Delalande par 1 équivalent d'hydrogène €t 
qu'on peut représenter par la formule à+C^*H^*0^ 

L'acide coumarique qu'on c^tient en faisant bouillir l'acide toncique 
dans une dissolution de potasse très concentrée, a conduit M. BUibtreu à. 
la même formule, À-4-Ci*H>K)^, que M. Delalande ^ysât établie avant luL 
Pour lui donner naissance, l'acide toncique s'assimile les éléments de 
1 atome d'eau ; mais d'après la formule de l'adque toncique de M. Dela- 
lande, cet adde renferme déjà l'hydrogène nécessaire , ce qui conduit à 
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admettre 4af 1 se dégage 1 équl?aleBt dliydrogène pendttlit là tittafor- 
mation. M. Delalande a effectivement mentionné <{n*mi dég agem ent de 
Ce genre ayaitUen ; mais M. Bleibtreu a remarcpié qoHl ne se dégage de 
l'hydrogéné Que lorsque la température a atteint on degré assez éle^é pour 
qtiil se forme de l*acide spirique. M. BMhlreu croit que Inobservation de 
M. Delalande est due à cette circonstance, parce qu'il a signalé cointtie nue 
réaction de Tadde coumarique, que ce dernier colore les sels jferriqties en 
vtoiet d'une manière analogue à Tacide spirique; or, M« Ble(btiTU s^eSk 
assuré que Tacide coumarique ne produit pas cette réaction lorsqu'il est 
entièrement exempt d'acide spirique. 

M. Delalande a décrit sous le nom de nitrocoumarine, un corps qu'on 
obtient en traitant l'acide coumarique, à froid, par de l'adde nitriqœ con- 
centré ; la combinaison s'efifectue avec développement de chaleur, mais 
sans que l'acide se décompose. M. Bleibtreu a analysé et étudié cette com^ 
hinaisan. Voici le résultat de son analyse : 





Trouvé. 


AL 


Galeulé. 


Carbone. • 


. . 60,82 


18 


56.54 


Hydrogène. . 


. • 2,64 


10 


2,02 


Kitrogène. . , 


! ! !^*»^* 


/ 2 


7,34 


Oxygène. . . 


8 


33,50 



L'acide coumarique a donc perdu les éléments de 2 atomes d'eau, qui 
(mt été remplacés par 1 atome d'adde nitrique anhydre ks Îf4-<:i<8||ioo9. 
Toutefois» il est très probaMe que cette combinaison doit être r^trése^tée 
par la formule SN+C^^'O*, car elle jouit des propriétés d'un addè co- 
pule et se combine avec les bases salifiables. M. Delalande H obtenu 
1 àtdmè d'^u de plus dans son analyse. 

M. Bleibtreu partage les idées métalq^tiques et envisage cette combi- 
naison comme de l'acide toncique, dans lequel 2 atomes d'hydrogène 
sont remplacés par 2 atomes de nitrogène et en outre par 4 atomes d'oxy- 
gène, c'est-à-dire 1 équivalent par 5 autres équivalents. 

Cette combinaison doit donc ^tre désignée par acide nilrocoumarique. 
Cet acide se combine avec la potasse et foruie un sel dont la dissolution 
est jaune et d'où lucide nitrocoumarique peut être prédpité sans altéra- 
tion par d'autres addes. L'adde ne se décompose pas par Tébullition avec 
nue dissolution alcoolique de potasse; le sel potassique produit un préd- 
pité orange dans l'acétate plombique et dans le niOrate argentique. Ces 
nifrocoumarates sont assez sotaUes dans i'éther. Les addes puissimtB en 
séparent l'adde inaltéré. 

En vue de cherdier à produire un «dde amidiqae, l'on a dissous radda 
nitrocoumarique dans l'alcool et Ton y a M passif on courant de gaz 
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ammoniac et ^^i^lite de ^ soif hydrique jusqu'à saturation du liquide rouge; 
mais l'on n'a pas réussi à produire on acide de ce genre. Pendant l'opéra- 
tion il ne se ptédpite pas de soufre. Après l'évaporation de la dissolution 
on a obtenu ui^ résidu qui renfermait du soufre , m^is qui n'a pas été 
étudié. 

. Aetna iftYTRiQUB.— M. Sehmnck (i) a eiaminé la rocellatinctoria (tar. 
(bciformis) d'Angola et de Madagascar, et eh a ttfànXi un adde faible, a«^ 
quel il a daasé te nom d'«e«VJ# éryirique^ parce qu'A produit avec Tarn* 
maniaque une matière colorante ronge. 

Pour le préparer on lait bouillir dans l^u te lichen haché, et Tob fait 
paner te liqueur à travers une toile. £He dépote jpendant te refroidisse- 
ment des flocons cristallins bleus et de petits cristaui , qu'on te?e avec di 
Peau froide. U deviemient gris par te dessiccatieo. Quand on tes reprend 
par IVdcool bouillant, ce dernier teisse un faibte résidu brun ou nofr ; te 
diasolution «atnrée dépose pendant le refroidissement une asasse crisfial* 
Une blanche, qui est l'acide écytriqne et qui présente tane grande «nè^ 
lOfte av(9c l'éryttine de M. Srnnm et avec l'érytriline de M. jfCanê. 

L'oo n'en obtioit jamate qu'une p^ite quantité à tefoia, parce qu'ut 
grande partie se convertit pendant Tébidlitton en une autre , te picro-éry'^ 
triae , doutil awa question plus bas. Une livre de lichen ne donne guèFe 
«UHtete de 60 grains d'adde érytrique. On en obdait davantage quand 
on l'extrait au moyen dete potasse, mate aters il est rarement d'un Idane 
pur. 

L'acide éry trique est ino^re, sans odeur ni saveur, et çristaUtee de sa 
dtesolutjon alcoolique en faiaceaux étoiles* U fond sous l'influence de te 
ctotenr, briUe #ans la^toper de résidu , et produit de Voircine par te dtetilte- 
tiQn«ècbe. U se dissout dani^O p. d'eau bouilteote; Il eat heaacoup plus 
johlbte dan$ l'alcool et dans l'éthers li'eau te précipite de te dtesolution al^ 
cqolique k l'^tet gélatineux, il diffère de l'érytrine par sa sohibilUé dans 
l'étber, et ç|e l'érytriUiie par sa solubilité dans Teau. U rougit te p^iter 
de tournes^. L'analyse a conduit au résultat suivant : 

Trouvé. At. Calculé. 



çarbanf . 


. 5.3,7? 


58,70 


34 


«H,A7 


Hydrogène . 


. 6,20 


5,55 


38 


5.5? 


Oxygène. . 


. 36.02 


36,76 


15 


96,00 



Pour if assurer s^il cOnttent de l'e^u basique, il a préparé t'érytrate 
étbylique, en concentrant par l'ébullition te dissolotiçyot «Içpoliqiie ^ 
ràdde, (idinme'pour le lécâhorate éthylique, et l'a |;rouv^ CQçaposé de : ^ 

{^)Mmm. «r pr. niiinite, «ixvitt, «in, 
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Trouvé. At. Calculé. 



Carbone. . 


. 60,65 


60,72 


38 


61,45 


Hydrogène . 


. 6,13 


6,14 


â6 


6,19 


Oxygène. . 


. 33,12 


33,U 


15 


32,36 



-= C^ili^O+C^^U^^i^. 11 est évident par conséquent qae Taddeqid a 
été analysé était M+C^H^fiOi^. 

Allais le sel qu^il a obtenu en précipitant Tacétate ptombiqne basiqœ 
par une dissolution alcoolique d'adde érytriqae , lavant le précipité et le 
séchant dans le vide, était composé de âPb+0**H^", de sorte qn'ici 
Tacide avait perdu les éléments de 3 atomes d'eau. 11 n'a pas fait observer 
si Ton peut extraire de ce sel de Tacidc érytrique inaltéré. 

La formation de Torcine aux dépens de Tackle érytrique résulte de ce 
que 1 atome d'acide érytrique anhydre , C^U^H)^^ , dégage 2 atomes dV 
cide carbcHiique, qui sont remplacés par les éléments de 2 atomes d'eau, 
et devient C^^H^^O", qui représente 2 atomes d'orcine. 

L'acide érytrique se combine avec les alcalis et les alcalis terreux et pnh 
dnit des sels solubles dans l'eau, qui n'ont pas encore été étudiés, etqui pro- 
duisent des précipités dans les sels terreux et métalliques. Quand on mé- 
lange les sels solubles avec de l'acide chlorhydrique, l'acide se sépare à 
l'état gélatineux. Sous l'influence de l'ébullition la base se carbonate et la 
dissolution renferme ensuite de Porcine, qui peut en être extraite. 

L'ammoniaque caustique le convertit aussi en orcine, en produisant 
la couleur rouge particulière à Porcine dans cette circonstance. 

PiCRO-ÉRTTRiNE.— La picro-érytriue ne tarde pas à se former quand on 
foit bouillir l'acide érytrique dans l'eau. L'acide qui se dissout pendant 
Pébujlition ne se précipite plus par le refr<ridissement et la dissolution 
prend une saveur amère. Après Pévaporation , il reste une masse gluante 
brune, qui devient cristalline à la longue ; quand on la reprend par Peau, 
cette dernière laisse pour résidu la picro-érytrine pure et blanche. La li- 
queur contient de Porcine. 

Lorsqu'on extrait l'acide érytrique du lichen en faisant bouillir ce dernier 
dans Peau, la plus grande partie de l'acide subit cette métamorphose, et 
l'on peut en retirer la picro-érytrhie de la même manière indiquée plus 
haut, après avoir séparé l'adde érytrique. 

La picro-érytrine est cristallisable, mais elle ne produit pas des cristaux 
bien déterminés. Elle est incolore et a une saveur amère très forte et 
désagréable. Quand on la chauffe, elle fond et produit un liquide jaunâtre, 
qui entre en ébullition et qui passe à la distillation. Elle est peu soluble 
dans Peau froide et se dissout beaucoup mieux dans Peau bouillante, mais 
cette dissolution ne dépose rien par le refroidissement. Par Pévaporation, 
elle laisse une masse cristalline blanche* L'éboUition Jie l'altère pas; la 
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dissolution fouglt le papier de tournesoL L'dcod kdissout mieux queTeau, 
mais cette dissolution ne produit pas de combinaison étbylique sous lin- 
fluence de rébullition. Elle est aussi un peu soluble dans Féther ; par cette 
propriété, elk se distingue de Tamarérytrine etdela télérytrinede M.Kane^ 
qui sontinsdubles dans Téther. 
D'après l'analyse , elle est composée de : 

TrouTé. At* Calculé. 



Carbone. . 


. 52,86 


52,16 


34 


52,59 


Hydrogène. 


. 6,22 


5,94 


48 


6,18 


Oxygène. . 


. Al,25 


/W,90 


20 


41,94 



CMH*H)*> peut être envisagé comme 1 at. d'acide érytrique anhydre com- 
biné avec les éléments de 6 at. d'eau. L'on n'a pas pu s'assurer si la picro- 
érytrine renferme de l'eau basique ou non. 

Le précipité qu'a produis la picro-érytrine dans l'acétate plombique ba- 
sique renfermait 8Pb + C^^H^^q» ; i\ n'y avait donc point eu d'eau éli- 
minée , malgré la forte proportion d'oxyde plombique. 

lia picro-érytrine a sans aucun doute les propriétés d'un acide faible ; 
mais comme M. Schunck n'a pas pu produire la combinaison étbylique, 
il n'a pas voulu l'appeler acide picro-érytrique , ce qui aurait cependant 
été plus exact. Elle se dissout dans les alcalis et dans l'eau de bai7te. Sous 
l'influence de l'ébulUtion , la base se carbonate, et il se forme de l'orclne 
dans la dissolution. Ces dissolutions ne tardent pas à devenir rouges à la 
température ordinaire de l'air. La picro-érytrine ne précipite pas l'acélàte 
plombique neutre , mais elle précipite l'eau de Goulard. Avec le chlorure 
ferrique elle produit une liqueur rouge- pourpre foncé, dans laquelle 
l'ammoniaque précipite de l'hydrate ferrique. Elle ne précipite pas le ni- 
trate argentique , ni même sous l'influence de l'ébullition ; mais une addi- 
tion d'ammoniaque y fait naître un précipité dont l'argent se réduit à l'état 
métallique pendant l'ébullition. Le chlorure aurique en est réduit lente- 
ment sous l'influence de l'ébullition , et immédiatement si Ton ajoute de 
liiydrate potassique. La picro-érytrine ne prédpite pas une dissolution de 
gélatine. 

Acide rocelliqdb. — Ce même lichen renferme aussi , comme l'on 
sait , de l'acide rocellique. M. Schunck extrait à la fois l'acide érytrique et 
facide rocellique au moyen de l'ammoniaque caustique froide. En mélan- 
geant la dissolution avec du chlorure calcique , le rocellate caldque se 
précipite, et après avoir filtré on précipite l'acide érytrique par l'acide- 
chlorhydrique. On peut aussi précipiter les deux acides de la liqueur am- 
moniacale au moyen de l'acide chlorhydrique , et extraire ensuite l'acide 
érytrique en faisant bouiUir le précipité avec de reân ; mais , de cette ma- 
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nière, on n'obtient pis Tackle érytrtqiieaniBilacoloroqtte|ir Ih ] 
méthodei 

On sépare l^acide rocelliqne dn sel caldqoe en le tnitut par ilasliè 
clilorbydriqne. D'après M. Schunek^ Tadde rocelliqne posaède tontes Iss 
propriétés d'un acide gras. Par le refroidissement de la dlssolatton alcoo* 
tique bouillante , il se dépose en masse cristalline blanche^ et par Tëfapo- 
ration spontanée on obtient des cristaux plus larges et mieux déterminés. 
Il fond facilement et se prend en masse cristalline par le refroidissement 
Soumis à la distillation sèche , il produit un liquide oléagineux qui se 
prend en masse cristalline dans le récipient , tandis qu'il ne reste rien ou 
qu'un faible résidu dans la cornue. Après tme seconde distillation , il ne 
cristallise plus; il n'a du reste pas été étudié. 

L'adde rocellique est insoluble dans l'eau , très soluble dans raleocd et 
dans l'étlier ; ses dissolutions rougissent le papier de toumesoL U a da 
reste confirmé les données de M. Heereu sur cet acide. Par l'analyse , Ik 
l'a trouvé composé de : 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone. . 


. 66,07 


65,63 


2A 


66,97 


Hydrogène. 


. 10,69 


10,73 


46 


10,69 


Oxygène. . 


. 22,34 


23,/iA 


6 


22,34 



L'analyse d'un sel plombique a conduit à la formule 2Pb -f- G^H^H)'^, 
d'où il résulte que la formule de l'acide libre est H + C«^H^«0*. 

Les combinaisons de l'acide rocellique avec les bases salifiables présen- 
tent tous les caractères des savons ou des sels des acides gras. 

Aude usixiqoe. — MM. Knop et Schnedermann (1) ont trouvé que 
l'acide usnique se convertit, sous Tinfluence de l'acide nitrique froid , en 
un corps jaune résineux qui se dissout dans l'acide et peut en être pré* 
cipité par l'eau. On le débarrasse d'acide usnique inaltéré en le dissolvant 
dans l'alcool , qui ne dissout pas ce dernier. Après l'évaporation, il a l'as- 
pect d'une résine jaune ; mais il constitue une combinaison d'acide usniqoe 
et d'acide nitrique , et déflagre vivement quand on le chauffe. Lorsqu'on 
agite sa dissolution alcoolique avec du sulfate ferreux , elle devient d'un 
beau vert Quand on fait bouillir ce corps dans l'eau , il devient brun et 
s'altère. 

Lorsqu'on fait bouillir une dissolution de l'acide dans de la potasse en 
excès avec de l'byperoxydc plombique , il se convertit entièrement en 
acide carbonique et eau. 

Acide stictiqde. — ils ont trouvé en outre que le corps amer que ren- 
erme la sUcta pulmonaria , et qu'on avait confondu avec l'acide cétra- 

(1) Journ, for pr. CHenie, ixia, M^. 
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rfqiiê, est im Mide (MirtkiiUer da Alnif genr» qoe ce dernier, et ils Test 
désigné par acide stietique. On l*extrait de 1» même manière que Vwâéè 
eétrariqoe, et 11 pré9ente tout autant de difficultés pour toe oJ^feun I Tétat 
de pureté. U eit molAs aolabk dans ralcool que ee dernier ; ta diasolutiOB 
ne devient pas bleue quand on la lait bouillir avec de Taclde sulfuriqu^ ou 
clilorhydrique , et produit avec la potasse un sel beaucoup plus insoluble 
que le cétrarate potassique. 

AciDi pORRéiQui. — M. Erdmann (1) a fait , sur le purrée et Tadde 
qu'il renferme , de nouvelles recherches qui viennent s'ajouter k celles 
que nous avons mentionnées dans le Rapport 1845 , p. 397. U en a reçu 
une certaine quantité en morceaux arrondis, irréguliers, d'environ 
5 ponces de diamètre , sur lesquels on apercevait des traces incontestables 
de la toile dans laquelle ils avaient été pressés. Ils contenaient peu de la 
matière brune goudronneuse qu'il y avait trouvée dans ses premières 
recherches ; mais, en revanche, Il y a omstaté une quantité assez consi- 
dérable d'acide benzolque , un peu de purron et du purréale magnésique« 
qui en formait le principal élément. 

Pour lever les doutes sur la composition de l'acide purréique qu'a fiiit 
naître la différence des résultaUde son analyse et de celle de If. Simahouse^ 
il a &it une nouvelle analyse du purréate potassique , et a confirmé le ré* 
sultat qu'il avait obtenu précédemment. 

n a étudié ensuite les produits de métamorphoses de l'acide purréique , 
savoir : 

1" Par l€$ carp$ hulogènsê. Le chlore et le brome se substituent daof 
l'acide purréique à 4 at. d'hydrogène par le même nombre d'atomes , et 
dfsnnent naissance à de nouveaux acides qui conservent jusqu'à un certain 
point les propriétés de l'acide purréique, e( qu'on peut appeler adde chlo' 
ropurréique et acide hromopurrUque. 

AciDfi CHLOROPURKÉiQQE. — Oo Obtient f^et acide en taisant passer un 
courant de chlore dans de l'eau qui tient de Tacide purréique en susjpefli- 
sion. L'acide prend une couleur jaune de plus en plus forcée , J'aspeict 
cristallin di^ralt , et U se convertit en flocons jaunes. On arrête alors le 
courant de chlore , parce qu'un excès de ce dernier détruit }e nouveau 
produit 

Ayant lavé le nouvel adde sur un fiUre avec de l'eau, on le dissout dans 
de l'alcool bouillant, qui le dépose à l'état cristallin pendant le refroidis- 
sement; une couple de cristallisations suffiseut pour le pjurifiejr complè- 
tement. 

L'acide chloropurréique cristallise en paillettes javu^e d*or, brillantes , 
insolubles dans l'eau , très solubies dans l'alcool bouill«|^t et très peu so- 

(i) 4ctvrB. fur |ir. Çhem^f i^sfvu, 3|5. 
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Inbles dans Talcooi froid. La composition empiriqne de cet ackle est repré- 
sentée par la formole G««H>H^«03i. 

n produit ayec les liases des sels jaunes particuliers, qui aiffectent le ploi 
soQTent rétat gélatineux en se séparant de Peau. Les sels alcalins sont 
solobles dans Tean ; mais lorsqu^on mélange ces dissolutions avec une cep- 
taine quantité de carbonate potassique , ils se précipitent en flocons géla- 
tineux , qui deviennent cristallins an bout de quelques jours lorsqu'on 
opère sur les sels potassique et anmionique. Le sel sodique reste k Tétat 
gélatineux. Les sels terreux et métalliques qu'on obtient par double dé- 
composition sont des précipités gélatineux oranges , qui ornsenrent TéUt 
gélatineux. Ils sont un peu solubles dans Teau , de sorte qu'on ne peut pas 
les laver sans perte notable. 

Acide bbomopurréique. — Lorsqu'on agite l'adde purréique avec de 
l'eau et du brome , il se convertit en acide bromopnrréique. On lave oe 
dernier avec de l'eau, ensuite avec de l'alcool froid, et enfin on le dissout 
dans de l'alcool bouillant qui le dépose pendant le refroidissement en ai- 
guilles microscopiques jaune d'or. La liqueur mère ne retient plus d'acide 
cristalllsable , mais après l'évaporation elle laisse de l'acide bromopnr- 
réique dans une autre modification isomérique, qui est amorphe et douée 
d'une beaucoup plus grande solubilité dans l'alcool que la modificatioB 
cristalllsable. Elle apparaît, sous le microscope, en globules amorphes, qui 
se retrouvent aussi en petite quantité parmi la modification cristalline, il 
arrive quelquefois que la dissolution de cette dernière dans la potasse 
donne naissance à la modification amorphe lorsqu'on la précipite par 
l'acide chlorhydrique. Les causes qui déterminent le passage de la pre- 
mière à la seconde sont inconnues; mais la modification amorphe ne 
peut pas être amenée à l'état de la modification cristalline. Elles ont 
toutes deux la même composition empirique =C** ff* Br* 0*>. 

Avec les bases il produit des combinaisons gélatineuses, tomme l'acide 
chloropurréiqoe, et les sels potassique et ammonique affectent à la longue 
la forme de cristaux aciculaires déliés. 

Si l'on prolonge l'action du corps halogène dans la préparation de ces 
addes, il se forme d'autres produits et les acides que nous venons de dé- 
crire disparaissent complètement. Les nouveaux produits sont plus solu- 
bles dans l'eau. Celui qui résulte de l'action du chlore se précipite sous la 
forme d'une poudre jaune , qui se dissout dans le carbonate ammonique 
en lui communiquant une couleur brune ; mais cette dissolution ne pro- 
duit aucun corps cristallisé. 

2" Par Vaeide sulfurique. 

Acide sulfopurréique.— Nous avons vu dans le Rapport l8/i5, p. 401, 
que l'acide sulfurique concentré convertit l'acide purréique en purron et 
qu'il »e forme en même temps un acide sulfurique copule. M. Erdmann 
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a étudié cet ackle et Ta appelé acide hamathUmique , sans indiquer les 
raisons qui Tont conduit à adopter cette dénomination extraordinaire pour 
nn acide sidfurlqae copule. Nous le désignerons par adde êulfopurréique» 

La liqueur acide qui dépose le purron en dépose encore un peu quand 
on rétend avec de Teau ; après Tavoir filtrée on la sature par du carbo- 
nate barytique ou par du carbonate pbmbiqne. La dissolution clarifiée ne 
peut pas être évaporée à Taide de la cbalenr sans se décomposer, de sorte 
qu*it faut Téraporer dans le vide , où les deux sels laissent des résidus 
gommeux. En les reprenant par Teau et précipitant la dissolution par 
Fcau de Goulard, on obtient un sel be.sique d'où Ton peut séparer Facide 
sulfopurréique au moyen de Thydrogène sulfuré. Cet adde se réduit par 
révaporatlon en un sirop incristallisable. Quand on le soumet à une ébul- 
lition prolongée dans Teau , Tacide libre se décompose , et le chlorure 
barytique produit un précipité dans la liqueur. 

L'analyse par combustion du sel plombique basique a conduit à la for- 
mule S+C*^H^*0^*. Bien qucles résultats de l'analyse s'accordent avec ceux 
du calcul des éléments combustibles , il reste cependant quelques doutes 
sur la véritable composition de cet acide. L'analyse du sel barytique neutre 
a fourni 6 p. 100 de baryte de trop, celle du sel plombique neutre 2,6 p. 100 
d'oxyde plombique de moins, et celle du sel basique 2 à 3 p. 100 de plus 
que n'en suppose la formule. M. Erdmann a observé en outre que lors- 
qu'on évapore ces sels à l'air libre et avec le concours de la chaleur, la 
liqueur devient acide et précipite le sulfate de la base coloré en brun. Si 
le sel est composé comme l'indique la formule R S + C^^H^O*', la dis- 
solution ne peut pas devenir acide , lorsque le sulfate de la base se pré- 
cipite, à moins que la copule ne donne naissance à un nouvel acide aux 
dépens de l'air. Si, au contraire, l'acide est formé de « S + C^^H^O'^ 
S, l'observation de M. Erdmann est exacte , car tandis que 1 at de 
l'acide copule perd 1 at. d'acide sulfurique qui entraîne 2 at. de base , 

1 at. de l'acide copule est mis en liberté. 

M. Erdmann explique la formation de l'acide sulfopurréique par la 
réaction suivante : si de 1 at. d'acide purréique, C^OR^^^*, on retranche 

2 at de piuron, C*^H^^, il reste C^<H*^0", dans lequel les éléments de 
1 at. d'eau sont éliminés et remplacés par l'acide sulfurique. 

3* Par Vacide nitrique. L'acide purréique ne produit pas moins de 
trois acides nitriques copules, que M. Erdmann a décrits et analysés. 

a) Acide îïitropdrréique. — M. Erdmann a appelé cet acide acide 
nitro-euxanlhique. Pour le préparer on introduit de l'acide purréique 
dans de l'acide nitrique de 1,31 D et on place le tout pendant vingt-quatre 
heures à un endroit frais.L'acide purréique gonfle au premier moment, et 
à la fin de l'opération il est converti en une masse grenue, jaune pÂle , 
au-dessus de laquelle se trouve une dissolution orange , qui renferme un 



pea diacide oawklque. Gedt traniièmuitioii sVipère Mme 
et MU» que l'tckle nitrique se décompose ; la formatloii dft Faieide atlio» 
porréique résulte simplement de ce que les éléments da 1 at dVa« » dmi 
Tacide pnrréiqne , sont remplacés par i at d*aclde nitrique. La mane 
grenue ayant été égouttée , on la lave avec de Peau , puis on la dissout 
dans une grande quantité d'alcool bouillant, qui dépose pendant le refroi- 
dissement des lamelles microscof^ques jaune-paille pèle » qui n\mi pu 
Faspect cristallin. Cet acide est peu ou point soluble dans Teaa et dam 
Falcool froid, mais il se dissout asseï bien dans l'akool bouillant. Après k 

dessiccation à 120- il renferme C<»H»»N^2« = W + C*<>H»0*. Cette for- 
mule ferait supposer qnll est anbydre , ce qui n'est pas impossible , mais 
pas trop probable. M. Erdmann Tadmet toutefois , en se fondant sur 

ranalyse d'un sel plombique basique qu'il a urouvé composé de iwH + 
(;40H3oo2o . mais si ce sel renferme iat. d'eau sous la forme de M^B « la 
preuve qu'il avance n'est pas décisive , et ne justifie nullement Tidée de 
M. Erdmann que dans les sels neutres cet acide sature 3 at. de base. Il 
n'a du reste analysé aucun autre sel de cet acide* 

Les nitropurréates ont une grande tendance à affecter la forme gélati- 
neuse. L'acide se dissout à l'aide de la cbaleur dans le carbonate potassi- 
que et lui communique une couleiu: jaune ; la dissolution se gélatiniae pen- 
dant le refroidissement, mais il se forme à la longue des cristaux dans la 
gelée. Le sel ammonique produit des précipités gélatineux jaunes dans ie 
carbonate potassique, le chlorure barytique, le ciilorure calcique» le nitrate 
niccolique, l'acétate plombique et le sulfate cuivrique. Dans le suUkte fer- 
reux le précipité est brun-rouge, dans le sulfate fcrrique brun-clair et dans 
le nitrate argentSque orange ; le dernier précipité se dissout pendant les 
lavages. Ces précipités gélatineux se contractent pendant la dessiccation et 
présentent ensuite une cassure vitreuse. Quand on les chauffe ils déflagreitf 
avec une espèce d'explosion. 

h) AciDK NiTROCOGGiNiQDE. — M. Erdmann l'appelle kokkinonscsure. 
Sous l'influence de ja chaleur l'adde purréique ne tarde pas à se dissoudre 
dans l'acide nitrique et donne lieu à un dégagement tumultueux de va- 
peurs rouges, qui continue encore longtemps après qu'on a retiré le vase 
du feu. Le nouvel acide cristallise pendant le refroidissement en grains , 
jaunes, qui, après avoir été lavés et séchés, deviennent très éleariques par 
le frottement. 

Dans la préparation de cet acide , il n'est pas facile de saisir le moment 
ou l'acide nitropurréique est entièrement détruit, et dans le cas contraire 
l'adde nilrococdnique est mélangé avec des paillettes cristallines du pré- 
cédent L'on n'a jpas pu, i cause de cela, arriver à déterminer la composi- 
tion fxêsft de l'acide juitrococcîi^que. La propriété car^ctéi isUqu^ de t/^ 



«cîde est d» proMre «feo les alcalis des aak ronge-ëcaripia, quioiit dmmé 
lieu A la d^nowliMtiQn de l'acide , dt oocclneiis rooge. Sur chaiiae atooM 
d'acide nitrique, il renferme moins de carbone et dli^drogène qnè le pré- 
cédent Dans le sel potassique on a trouvé 19,49 p. 100 de potasse , 38* 6 
de carbone et 1»09 p. 100 d'hydrogène. 

Lorsque dans la dissolution de l'acide dans l'hydrale potassique , on 
verse goutte k goutte une dissolution ooncentrée de carbonate potassique, 
le nitrococcinate potassique neutre , qui se précipite , est rouge*écarlate. 
Ce sel est insoluble dans le carbonate potassique et très peu soluble dans 
l'eau pure. Le sel ammonique est aussi rouge , mais il n'est pas précipité 
par le carbonate ammonique. 

c) Quand on prolonge encore plus la réaction de l'acide nitrique sur 
l'acide purréique, l'on obtient un troisième acide , que M. Erdmann a 
appelé adde oxypicrique et dont il sera question plus bas sous le nont 
d'adde nitrostyphniqne. 

M. Erdmann a fait des expériences semblables sur le purron. 

!• Àttion des corps halogina.-- Ghloropchroii et BaOMOPURROW.— 
Ces produits de métamorphose n'ont pas été préparés directement, mais 
en traitant l'acide chloro- et bromopurréique par l'adde sulfurique con- 
centré qui les dissout ; quand on étend les dissociions avec de l'eau , le 
chloropurron ou le bromopurron se précipitent sous la forme dé poudres 
Jaunes. Il n'a analysé que le premier, qu'il a trouvé composé de C**H«CI* 
O*; 1 équivalent d'hydrogène a par conséquent été remplacé par 1 équiv. 
de chlore* 

La liqueur addte dans laquelle le chloropurron avait été précipité , rèii» 
fermait un acide sulfurique copule , dont Tadde renfermait à la fols dn 
l'acide sulfurique et du chlore. Il aurait été important de connaître la na« 
ture de cet acide, et entre autres si la coptile de l'adde sulfurique était par 
exemple C"H<»CI»0« 

â" Action de Vacide nitriqnt. — Le purron produit trois addes nitri* 
ques copules , dont le troisième toutefois est le même que celui qui tet^ 
mine l'action de lletcide nitrique sur Tadde purréique. 

a) Acide nitropubrohique, — M. Erdmann Ta appelé pwphyfrin^ 
tœwn. On l'obtient en arrosant le purron avec de l'acide nitrique froid. 
Au premier moment , ils paraissent n'exercer aticime action l'un sur 
l'autre , mais ensuite la liqueur s'échauffe et développe des vapeurs 
rouges. Pendant le refroidissement, le nouvel adde se dépoœ sous là 
forme d'une poudre jaune. On le lave avec de l'eau , et on le dissout dans 
l'ricool bodllant, qui le dépose pendant le refroidissement en petits cristaui 
oranges. U se dissout un peu dans l'eau pure et lui commiudque une (bbu- 
leur rouge, mais II ne s> dtamt pfts en présènefc d'ufi aeldè libre. Il m 
peu solubk datts ralcool Ihild. 
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La formule empirique de Tadde séché à i*îO* est G^ilMN<0^. Le ad 
ammonique , qui a été analysé par la combustion , a conduit à la fbrmvlè 
G^Hi^*0^^ Il résulte de cela que Pacide est saturé par un seul auwie 
d^exyde ammonique. Si Ton cherche à grouper les éléments dans le but de 
construire une formule rationnelle , Ton reconnaît que Tacide contient trois 
fois plus de nitrogène qu'il n'est nécessaire pour former 1 at. d^àdde ni- 
trique. Or, comme il est très probable que, soit l'acide libre, soit le sd 
ammonique , contiennent i at d'eau tout formé , <m pourrait représenter 

l'acide par la formule H N + C* HSN4 O^'; le dernier terme pouvant lul- 

môme être composé selon la formule C^H^O^nX D'après cela, la copule 
de l'acide serait une combinaison basique de l'oxyde organique G'^H^O' 
avec 2 at. d'acide nitrique anhydre. Pour former une combinaison neutre, 
elle aurait dû renfermer 3 at. d'acide niu-ique. Mais tout cela ne sont que 
des suppositions. 

L'acide nitropurronique produit avec les bases des sels rouges. Le phis 
remarquable est le sel ammonique , que l'on obtient en mélangeant la dis- 
solution de l'acide dans l'ammoniaque caustique avec du cari>onate ammo- 
nique ; une petite quantité de ce dernier suffit pour le précipiter. Ce sel est 
rouge de sang, très peu soluble dans l'eau froide, et un peu mieux dans 
l'eau chaude. Sous l'influence d'une douce chaleur, il perd l'eau de cris- 
tallisation , et devient rouge foncé ; plus tard , la moitié de l'ammoniaque 
s'échappe et le sel acide qui reste est rouge pâle , et beaucoup moins so« 
lubie dans l'eau. Par le refroidissement de la dissolution dans l'eau bouil- 
lante , il se dépose en cristaux pennés rouge pâle. La dissolution du sel 
neutre produit des précipités rouges dans le chlorure barytique , le chlo- 
rure caldque , l'acétate plombique et le nitrate argentique, et un précipité 
biiin dans le sulfate cuivrique. Les sels argentique et cuîvrique peuvent 
être obtenus à l'état cristallin , et la plupart d'entre eux se dissolvent dans 
beaucoup d'eau. Us déflagrent tous sous l'influence de la chaleur, quand 
ils sont secs. 

La dissolution chaude de binitropurronate ammonique précipite des 
bisels dans les dissolutions de chlorure barytique et de nitrate argentique. 
Le sel barytique est rouge clair; le sel argentique se dépose en paillettes 
cristallines de la couleur du bronze. 

b) Acide oxynitropdrroniqde. — M. Erdmann l'a appelé oxypor- 
phyrinsœure ^ parce qu'il contient i at d'oxygène de plus que le précé- 
dent Pour le préparer, on traite le purron , à l'aide de la chaleur, par 
l'acide nitrique , et l'on relûre le vase du feu dès que le dégagement de gaz 
devient tumultueux ; le nouvel acide se dépose ensuite en aiguilles micro- 
scopiques. D'après l'analyse , il est composé de C^H^^N^O**, et peut être 

représenté par tf i!^-f C2«U«0*N', formule dans laquelle l'oxygène de 
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la copiile est augmenté du nouvel atome qui est entré dans la combinaison. 
Il produit avec les bases des sels rouge foncé ; mais les sels potassique 
et ammonique ne sont pas précipités par les carbonates de ces bases* Le 
sel ammonique se réduit , par Tévaporation , en une masse rouge noirâtre 
grenue et cristalline , qui ne prend pas une teinte plus pille sous Tinfluence 
de la chaleur. Les précipités que ce sel fait naître dans les dissolutions des 
sels terreux et métalliques ressemblent à ceux de Tadde précédent, mais 
ils sont plus brunâtres et se dissolvent mieux dans Teau. Us déflagrcnt 
quand on les chauffe. 

Acide nitrosttphniqde. — MM. Bœttger et Will (i) ont obtenu im 
nouvel acide , en traitant plusieurs gommes et résines par Tacide nitrique. 
Ils Pont appelé adde styphnique^ de orv^vec, astringent, parce qu'il est 
fort astringent et pohit amer. Ge même acide a été découvert à peu près 
simultanément par M. Erdtnann dans le produit de la réaction de Tacide 
nitrique sur Tadde purréique et sur le purron, et a été désigné par lui, 
ainsi que nous Tavons vu plus haut , par acide oxypicrlqne. Nous l'appel- 
lerons acide nilroslyphnique. 

D'après MM. Bœttger et Will , on peut l'obtenir au moyen d'un grand 
nombre de corps , particulièrement au moyen des gommes-résines et de 
toutes les résines et les huiles volatiles sur lesquelles ils ont opéré , à l'ex- 
ception du styrax liquide, qui n'en donne que très peu, et de l'opoponax 
et du sang-dragon, qui n'en donnent point du touL On peut aussi le prépa- 
rer au moyen des extraits aqueux de femambouc, de bois de sandal et de 
fustet. La réaction qui lui donne naissance ne produit ni acide nitropicrique 
ni autres acides solides tels qu'acide benzoîque ou acide oxalique. Les 
substances les plus avantageuses pour le préparer sont la gomme ammo- 
niaque et Tassa fœtida. La dernière , qui est la moins dispendieuse , pro- 
duit environ 3 p. 100 d'acide nitrostyphnique pur. 

Pour le préparer, on arrose , dans une capsule spadense , des morceaux 
d'assa fœtida de la grosseur d'une n(Ax avec 4 ou 6 parties d'acide nitrique 
de 1,20 D ; on chauffe le mélange k 70 ou 75", et dès que cette tempéra- 
ture est atteinte, on retire la capsule du feu. Une réaction assez vive ne 
tarde pas à se manifester, la résine se ramollit , se défait et se dissout en 
partie , tandis qu'une écume orange, qui se forme à la surfece par le dé- 
gagem^t du gaz oxyde nitrique , menace de déborder si l'on n'a pas le 
soin de la faire descendre en agitant convenablement Quand ce boursou- 
flement tumultueux est passé , la partie qui ne s'est pas dissoute forme 
une masse, jaune-citron et visqueuse comme de la glu. Cette masse est un 
produit intermédiahre; elle est dure après le refroidissement, peut être 
pulvérisée, déflagre faiblement quand on la diauffo, et mériterait, sans . 

(i) Ann. d<r Chtm. «nd der Pharm., ui, fiî3. 
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contradil, é'étre étudiée d*inie manlèfe approfondie. Os feietilaee etondte 
Il êapsole tor le fea, et Ton fait bouillir jusqu'à ce que la Hmm liqueiue 
Mit dissoute ; pendant cette opération , il font , de temps en ttiiipSy rafoo- 
ter de i^acide nitrique pour remplacer celui qui se perd par i'évaporatk». 
Pour que la dissolution soit complète, il fout foire bouillir dnq à six heures ; 
mais en employant de l*acide nitrique très concentré, on peut acbcYer 
Topéralion en deux ou trois beures. La masse devient peu à peu sirupeuse 
et d*un brun rouge foncé. Pour s'assurer si Tébullition a élé suffisanmient 
prolongée , on mélange une petite portion de la masse avec de l*ean , qui 
doit produire un précipité sableux, fin et Jaune dans une Kqueur jaune- 
citron. Si le précipité est floconneux, il fout contUttuer Jusqn^à ce qttU 
devienne comme il a été dit plus haut. Gela posé , on châsse lautant que 
possible Tacide nitrique par Tévaporatlon au bain-mârie. On mélange en- 
suite le résidu avec une grande quantité d*ean bouillante; l>>n afdie vive- 
ment, puis Ton ajoute par petites portions du carbonate potassique, en 
ayant soin de n*<en pas verser un excès: car, sânscefo, fo masse résfawusè 
qui en est précipitée et qui se rend à la surfoce en vertu de Telferveseence 
qu^elle produit , ae dissoudrait et communiquerait à la liqueur une couleur 
brun-noir foncé. Lorsque la Hqueur est aussi exactement neutralisée que 
possible , on la rapproche par Tévaporation , puis on rdt^anbonneà la cris* 
tallisation ; fi s'y fonne une croate cristalline brune ou rouge-inrun de nitit>« 
styphnate potasrique impur. On en obtient davantage par Tévaporatioa 
successive des eaux-mères , jusqu^à ce qtie finalement il reste une eao- 
mère très foncée , qui renferme principalement du salpêtre. 

Pour purifier le sd quV» obtient dans ces opérations, on le fait bouillir 
dans de Teau avec du charbon animal, et on le fait cristalliser une couple 
de fois. Iiorsqu'ensuite , dans la dissolution boutllante de ce sel , on verse 
de Tacide nitrique de manière à sursaturer la potasse, l'acide idttt)styphni- 
que se précipite d'abord à Tétat pulvérulent et plus tard il se dépose en 
petits cristaux groupés en forme de feuilles de fougères, fi ne reste plus 
qu% le laver, le sécher et le faire cristalliser dans Taloonl bouillant. 

La dissolution alcoolique de l'acide nHrostyphnIque le dépose au bout 4^ 
deux ou trois heures en prismes hexagones, jaune pAle, assez épais et 
de 3 à à lignes de long. Il a une saveur astringente qui n'a rien d'adde ni 
d'amer ; il croque sous la dent ; il est hydraté ; A une douce chaleur, Il 
fond et se prend en masse cristalline par le refroidissement ; à une tempes 
rature plus élevée, il dégage des vapeurs inflammables. Quand on le chauffe 
brusquement, il fuse vivement comme la poudre de chasse pulvérisée. 11 
est très peu aoluhls dans l'eau frafde ; il exige 88 parties d'eau à 6S* 
pour se dissoudre ; l»jéissdntion est Jaune. U est très sriuble dans ralo6o| 
et dans l'éther. U se dissout sans altération dans l'acide nitrique et l'acide 
chlorhydrique bouillants; sMisen moins giande frop0rtion4ansle der- 
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qu€ diQs te prtmler. L*telde acétique eoBcentré te dissout mlèiu que 
• Ces dissoiatioiis produisent des tâches jaunes sur la peau, 
idde hydraté est composé , diaprés les analyses de MM. Bcntger et 
et de M. Erdmann qui s*accordenttrès bfen, de : 

Ai. GateuM. 

Carbone. 12 39>420 

Hydrogène 6 1.222 

Nllrogène 6 17,1^0 

Oxygène 16 62,218 

â. Bouger et Will représentent la composition de cet adde par la 
ote fi-f-G>%^N*0<^, en s^ppuyant sur pinceurs analyses de s(^ dans 
els toutefois 1 atome d^eau avait été remplacé par 2 atomes de base, 
dans te supposition que lucide ne contint que 1 atome d*ean, un dès 
eutres, te nitrostyphnate ammoniqne, qu^iis ont analysé tons les trois, 
; composé de 1 atome d*acide, 1 atonie d*oiyde ammonique et 1 éqiri? . 
moniaque, ce qui n'est guère admissiUe ; aussi M. Erdmann a sup- 
et avec raison selon moi, que l*acide hydraté est W-fC<VM(M*. La 
até d'hydrogène qui reste dans l'acide est à la vérité très petite, mais 
lotions ne sont compréhensibles que dans cette suf^jKMitiQn. D'après 
Tadde anhydre, tel qu'il se trouve combiné avec les bases, est oom- 
de: 

Ai. Calculé. 

Carbone 12 91,751 

Hydrogène. . • • • 2 OM^ 

Mitrogène 6 18,à98 

Oxygène 14 69,81A 

poids atomique est 2839,10 ; celui de l'acide hydraté, 2«-f-C"H»N«0M, 
364,06, et ce dernier renferme 7,342 pour 100 d'eau basique, 
iaque dans les sels neutres cet acide sature 2 atomes de base, il doit 
nir 2 atomes d'acide nitrique, copules avec une combhiaison d'acide 
Ûl avec un oxyde organique, Ci^fl^N, et la formule rationnelle de 

e anhydre devient 2iH-G^^^^- '^ diffère par conséqoentde l'adde 
licrique : 1"* en ce qu'il contient i atonie de. copule combiné ave^ 
nés d'acide nitrique qui peuvent être saturés par des bases Inorgani* 
; et 2" en ce que la copule renferme 1 équivalent d'hydrogène de 
H 1 seul atome d'oxygène et 1 atome d'adde nitreux. 
IroflyjiAfuitfea.— L^acidenitrostyphnique est un adde assnpolssaatt 
âcompose les carlMmates ladlement, surloot hMrMm'onopènià ehind, 
iperpset d'employer dot disaoiutlona phn conccBtréea. Su présenoe 
«oèad'iKli^ il se fiNFme aisément des UuitMMtiiphnaifs, da^ 
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seulement l\in des deux atomes d'acide nitrique est saturé pur k base. 
Lorsqu'on traite ces sels acides par un carbonate métallique, tel que le 
carbonate cobaltique, niccolique, ou cuin'ique, ils forment des seb doubles 
neutres, qui ont cela de particulier que lorsqu^on fait digérer leur dissolu- 
tion avec du charbon animal, ce dernier s'empare de Toxydc métallique et 
laisse en dissolution le binitrostyphnate de la base la plus puissante. Ces sels 
sont jaunes et les sels neutres sont oranges. Ces derniers détonnent forte- 
ment, tandis que les premiers, lorsqu'on les chauffe avec précaution, 
abandonnent d'abord une partie de Tacide libre et détonnent ensuite. Les 
sels neutres à base alcaline sont plus solubles dans Teau que les nitropi- 
crates, mais il se précipitent presque complètement de leurs dlaaolaikms 
lorsqu'on les mélange avec un carbonate alcalin ; le précipité est une pou- 
dre cristalline jaune ou orange. On peut faire bouillir le sel potaaaiqae 
avec de Tbydrate potassique en excès, sans que l'acide se décooipose. 

Les nitrostyphnates ressemblent du reste beaucoup aux nitropicrateB; 
cependant on peut les distinguer avec sûreté par la décomposition des sels 
neutres au moyen de Tacide sulfurique concentré ; les nitrostyjduiates pro- 
duisent deux fois plus de sulfate potassique que les nitropicrates neutres. 
Le résultat est plus incertain lorsqu'on compare un binitrostyphnate avec 

un nitropicrate neutre. La formule des nitrostyphnates neutres est 2RN-f 

.. * 

O^H^dU et celle des binitrostyphnates est l\ N+È^fCiWON. 

Les sels neutres renferment souvent de Teau de cristallisation , dont ils 
conservent i atome à 100" ; c'est cette circonstance qui parait avoir engagé 
MM. Bœltqer et Will à représenter la composition empirique de l'acide, 
par la formule que nous avons reproduite plus haut. Mais ils n'ont des^ 
ché leurs sels qu'à 100% tandis que le dernier atome d'eau supporte dans 
plusieurs cas une température beaucoup plus élevée sans se séparer 
du sel. 

Nitroêlyphnale potaisique. — Â. Neutre. Ce sel s'obtient en saturant 
l'acide exactement par du carbonate potassique et évaporant avec le con- 
cours de la chaleur ; il cristallise en verrues oranges, formées d'aiguilles 
divergeant d'un centre commun. Il est peu soluble dans l'eau fk'oide et 
exige 58 p. d'eau à 23** , ce qui n'est pas la moitié de celle qu'exige le 
niuropicrate potassique. 11 renferme i at. d'eau qui ne s'échappe pas à 
100**.— B. Le binilrostyphn€Ue s'obtient en dissolvant dans la dissolatkm 
chaude du précédent un poids atomique de l'acide ; par le refroidisse- 
ment , il se dépose en aiguiUes capillaires, qui , après la décantation de la 
liqueur, tombent en poussière grenue qui a le toucher 4u sable. Lorsque 
la dissolution est ^|K>ins concentrée et le volume plus considérable , il ne 
cristallise qu'au bout de vingt-quatre ou quarante-huit heures, mais les 
cristaux sont {dus grands et plus fermes. Outre l'atome d'eau basique , il 
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renferme 2 a^ oa 3^08 p. iOO d'eau de cristallisation, qui en sont chassés 
à iOO*'. 

Le nitrostyphnaie sodique neutre cristaUise en petites aigoilles jaune « 
pâle , souvent enchevêtrées et formant des masses verruqueuses. Il contient 
6 atomes d'eau , dont 5 atomes ou 13^,3 pour 100 s'échappent à 100°. On 
n'a pas pu produire le sel acide, 

Niirostyphnate ammonique, — A. Neutre. Ce sel est assez soluble dans 
l'eau et cristallise en grandes aiguilles oranges. D est anhydre et renferme, 

d'après les analyses, 2Àm^H-Gi2UH>^. B. Le sel acide cristallise en ai- 
guilles aplaties jaune-pftle et d'un pouce de longueur» quand la dissolution 
est peo concentrée et que la cristallisation s'opère lentement. Dans une 
dissdution concentrée , qu'on refroidit brusquement , il se dépose en ai- 
guilles capillaires enchevêtrées. Outre l'eau basique, il contient 2 atomes 
d'eau de cristallisation, ou 6,6 pour 100, qui s'échappent à 100". Les sels 
ammoniques déflagrent faiblement quand on les chauffe. 
- Le nitrostyphnate barytique s'obtient en dissolvant du carbonate bary- 
tique dans la dissolution chaude de l'acide. 11 cristallise pendant le refroi- 
dissement en aiguilles oranges, fines et courtes , qui renferment 5 atomes 
d^eau dont 2 atomes, ou /i,23 pour 100, s'échappent à 100"*. Il est peu 
soluble dans l'eau froide. 

Le nitroityphnate strontique se dissout mieux que le précédent et cris- 
tallise en masses verruqueuses, formées de longues aiguilles jaune p&le et 
concentriques, qui contiennent 5 atomes d'eau , dont 3 atomes, ou 7,18 
pour 100, sont chassés à 100^ 

' Le nilroêlyphnale calcique est très soluble et cristallise en aiguilles 
jaune pâle, groupées en forme de verrues, qui contiennent 8 atomes d'eau 
de cristallisation, dont ti atomes, on 10,1/i pour 100, s'échappent 
à 100*. 

he nitrostyphnate magnésique est doué d'une si grande solubilité qu'on 
ne l'obtient que difficilement à l'état cristallisé ; la dissolution concentrée 
se prend en masse jaune pâle, dans laquelle on distingue des verrues de 
la même couleur. Il perd 9,1 pour 100 d'eau à 100°. 

Le hinitrostyphnale manganeux est très soluble et cristallise dans 
l'exsiccateur en grandes tables rhomboïdales épaisses et jaune pâle ; elles 
atteignent souvent un pouce de longueur sur un quart de pouce de lar- 
geur. Quand on le chauffe il devient d'abord ronge, puis il fond, à 100° il 
perd 10 atomes, ou 23,68 pour 100 , d'eau et retient encore 2 atomes 
d'eau outre l'eau basique. A une température plus élevée il fuse comme 
de la poudre de chasse pulvérisée. 

Le tl^tràslyphnaie ferreux est très sduble et ne produit que difficile^ 
ment deA'crisiaux c(mto verVHSOir* Qiiand on méUuige le sel atmnonique 

.'• ■ ■ • iS 
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avec une dissolution de sulfate ferrico-potassique, on obtient des aigoffitt 
jaunes qui sont probablement un sel double. 

Le fUlrosiyphnate cobaltique cristallise en verrues brun-clair, formées 
d*aiguilles de quelques lignes de longueur, qui renferment 8 atomes d^eav 
de cristallisation, dont 9,62 pour 100 s'échappent à 100*. 

Avec le sel potassique , il produit un sel double , K ÏIP -f Go N + 
G^^H^O^ -f 2Â, qui cristallise en verrues brunes , qui perdait i atome 
d'eau à 100*. 

Le nitroslyphnale mccolico-poteusique cristallise en croates Jbmttey» 
renfermant U atomes d'eau de cristallisation , qu'elles gardent à 100% 

Le nitroslyphnate zincique est si soluble qu'il ne cristallise que dans 
l'exsiccateur en aiguilles groupées en verrues , contenant 9 atomes d'eaq 
de cristallisation , dont seulement 3 au ou 3,6 p. 100 s'échappent à iO0*« 
U devient humide à l'air* 

Le nitrostyphnateplombique est un précipité basique qu'on obtienten 
mélangeant l'acide avec une dissolution d'acétate plombiqne neutre. Il est 
jaune pâle , floconneux , renferme ii at. d'oxyde plombique et 3 at d'eaa 
qu'il conserve à 100°. Il détonne fortement , même sous ime grande près* 
sion , et a fait explosion lorsqu'on l'a broyé avec de l'oxyde coivriqne 
pour l'analyser. 

henilrostyphnate cuivrique donne une dissolution brun foncé, qui, par 
l'évaporation spontanée , dépose des aiguilles vert pftle qui renferment 
9 at. d'eau, dont 6 at ou 13,90 p. 100 s'échappent à 100% Il détonne 
avec une grande violence. 

Le nitroslyphnate cuivrico-potassique s'obtient en saturant le binitro- 
styphnate potassique par du carbonate cuivrique, et évaporant jusqu'à la 
cristallisation. 11 se dépose en aiguilles brunes, groupées en forme de ver<* 
rues, renfermant 5 at d'eau de cristallisation, dont 3 at ou 7,51 p. 100 
s'échappent à 100% Il détonne très violemment sous l'influence de la 
chaleur. 

Le nitrostyphnate euitiricoHimmonique s'obtient de la ffiême manière 
et forme des cristaux bruns, courts et gros qui fusent comme de la poudre* 
Us renferment 7 at d'eau de cristallisation , dont 6 at ou l/i»8 p. iOO 
sont chassés à 100% 

NUrostyphnateargentique. La meilleure manière de le préparer est de 
dissoudre du carbonate argentique dans une dissolution de l'acide à ôO**, 
et saturée. 11 est peu soluble et ne tarde pas à se déposer en grands cris* 
taux jaune pâle, qui sont formés d'aiguilles aplaties et collées ensemble. 
Par une cristallisation très lente , on obtient des cristaux lamelleux qui ont 
la forme de feuilles de palmiers. La dissolution de ce sel dépose de l'ar- 
gent réduit quand m la porte à rébnUilîon. Le set «écMi i iOO'* retint 
2 at d'eaa de cristallisation. 



CHIMIE VÉGÉTALE. 1^5 

Métamorphoses de Vacidenitrostyphnique. VPar des corps rédmtifs. - 
Une dissolution chaude et concentrée d'acide nitrostyphnique dissout le fer 
et le zinc avec facilité ; mais les sels qui en résultent i^e contiennent pas 
Tacide non altéré. La dissolution est accompagnée d'un faible dégagement 
d'hydrogène, très inférieur à la quai^tité correspon4ante au métal dissous. 
La liqueur est vert-foncé ou brun-verdâtre;, et n'a pas été étudiée. 

L'acide dissout le sulfure ferreux avec un 40gagement très faible d'hy- 
drogène sulfuré. 

L'acide nitrostyphnique à l'état isolé n'est pas altéré par l'hydrogène sul- 
furé ; mais si Ton neutralise la dissolution alcoolique par de l'ammoniaque, 
et qu'on la satur^ ensuite par un courant d'hydrogène sulfuré , la liqueur 
prend une couleur brun-rouge foncé , et laisse , après l'évaporation , une 
masse noire. L'eau en sépare du soufre et un corps noir pulvérulent , et 
dissout un sel ammoniquc d'un acide qui donne des réactions semblables 
à celles de l'acide nitrostyphnique. 

Les produits de ces différentes réactions mériteraient d'être mieux 
étudiés. 

2- Par les acides. Veau régale , avec le concours de l'ébuUition , dé- 
truit complètement l'acide nitrostyphnique, et la liqueur renferme ensuite 
de l'acide oxaliquç. 

V acide sulfurique concentré le ^^truit aussi à une température élevée. 
Quand on chauffe ensemble de l'aci^^ sulfurique, de l'acide nitrostyphni- 
que et de l'alcool , et qu'on dlçtijle le mélange, l'on obtient , dans le réci- 
pient ,r un liquide oléagineux qui ressemble à l'oxalsite éthylique; il n'a pas 
été examiné de plus près. 

Bases végétales. — Considérations générales. — Tous les faits 
que nous avons eu à enregistrer pendant c^s dix dernières années sur les 
bases végétales confirment l'opmion quQ j'ai avancée sur leur constitution 
dans les Rapports précédents, savoir : qu'elle^ sont fqrmées d'ammoniaque 
copulée avec un corps organique d'une composition variée à l'infini. Dans 
ces combinaisons copulées , c'est l'ammoniaque qui est l'alcali chimique- 
ment actif , qui est modifié par la copule , selon le degré de ses propriétés 
électro-positives, et qui peut être converti, comme l'ammoniaque isolée, 
en ammonium , en oxyde ammonique , et mênie en amidogène , ainsi que 
nous en avons vu un exemple dans le Rapport précèdent, p. 316 et 335* 
Ces transformations expliquent de la ^]a^ière la plus simple et la plus 
claire le^réactions de ces bases et de leurs ^1&, que l'expérience nous a 
appris à connaître , tandis que les idées métaleptiques , qui sont partagées 
maintenant par un si grand nombre de chimistes , ne peuvent nullement 
en rendre compte d'une façon admissible. 

Les corps avec lesquels l'ammoniaque est copulée dans ces bases sont 
des plus variés à l'égard de leur nature çhii][fi^e ; ili| sont tantôt des radi- 
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eaux, c'est-à-dire non oxygénés, tantôt des oxydes, des <dilonures , des 
bromures» des sulfures on des combinaisons salines. Dans le 5' volome de la 
nouvelle édition de mon Trailé de Chimie, j'ai exposé avec beaucoup de 
détails mes idées sur la composition rationnelle des bases végétales saUfia- 
blés ; je renvoie à cet ouvrage ceux qui désireraient en prendre connaissance. 
Pour pouvoir être traitées de ce point de vue , les bases végétales doi- 
vent être désignées par des noms particuliers qui y font allusion , et ceux 
que j'ai choisis ont été établis sur le principe suivant Chaque alcali végé- 
tal a un nom empirique particulier qui dérive de la copule, et qui est d^on 
empl(ri très commode lorsqu'on parle d'une manière générale d'un alcali 
végétal ; mais lorsqu'il s'agit d'exprimer l'état dans lequel se trouve l'élé- 
ment basique , il faut faire en sorte que la dénommation s'y prête. Dans 
œ but , et sans surcharger la mémoire d'mi dédale de noms nouveaux, 
on ajoute simplement au nom empirique les mots : ammoniaque, 
ammonium , ammonique , amide , suivant l'état dans lequel elle se trouve 
dans la combinaison ; par exemple , morphinammoniaque , morphinam- 
monium , morphinammoniquc , morphinamide. Nous avons la morphine 
à l'état de morphinammoniaque quand elle est anhydre , à celui de mor- 
phinammoniquc quand elle est combinée avec i at. d'eau, et à celui 
d'hydrate morphinammonique quand elle est combinée avec 2 at. d'eau , 
états dans lesquels elle possède une réaction alcaline très prononcée. Le 
chlorhydrate de morphine , comme on le sait , ne renferme point d'acide 
chlorhydrique ; il est du chlorure morphinammonique , et le sulfate de 
morphine , du sulfate morphmammonique. Les symboles à l'aide desquels 
on exprime si brièvement la composition des combinaisons des alcalis vé- 
gétaux doivent aussi être adaptés à la dénomination de l'opinion ration- 
nelle , et l'on y arrive aisément en faisant précéder Ak , Am , Àm , Ad, 
qui représente l'état chimique de l'élément basique par la première lettre, 
en italique, ou deux ou trois autres du nom empirique de la base. Exemple : 

mph Ak = Morphinammoniaque. 

mph Ara = Morphinammonium. 

mph Am = Morphinammonique. 

mph Am ^1. . . . = Chlorure morphinammonique. 

mph Am S. . . . . = Sulfate morphinammonique. 

mph Am €t\ + Pt ^P. = Chlorure platinico-morphinammonique. 

Hg -Gl + mph Ak . . = Chlorure mercurique-morphinammoniacal. 

an Ad € = Oxanilinamide (Ilapp. iSiiQ, p. 316]^ 

RÉACTION DE LA STRYCHNINE. — M. Muck (1) a remarqué que l'essai 
delà strychnine de M. E. Marchand (Rapp. 18/i/i , p. 224), qui consiste 
à employer de l'acide sulfuiîque contenant un peu d'acide nitrique et de 

(1) Bucbnèr'g Rep. Z. R., ilu, 64. 
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rhyperoxyde plombique , peut être fait également bien au moyen du man- 
ganèse. Lorsqu'on traite de la poudre de noix vomique par le mélange 
d'acide cité plus haut , et qu'on ajoute du manganèse réduit en poudre 
fine , le mélange prend une couleur bleu-foncé , qui passe peu à peu an 
violet , au rose , et finalement au jaune. 

M. Mack mélange la poudre avec de Tacide nitrique dilué et de Tby- 
peroxyde manganique , et ajoute ensuite quelques gouttes d'acide sulfu- 
rique concentré. Un millième de grain de strychnine suffit pour produire 
cette réaction. Quant à la possibilité de faire cet essai sans employer l'acide 
nitrique , voyez Rapport 18/i6 , p. 309. 

M. Olto (1) emf^oie pour la même réaction de l'acide sulfurique et 
quelques gouttes de bichromate potassique qui produisent une belle coït- 
leur violette. 

Phosphate de strychnine. — M. Ànderson (2) a étudié les combinai- 
sons de la strychnine avec l'acide phosphorique. 

A. Le biphosphate strychninamm^nique , 8trkm^ P + BPÎ^ -f 6ft, 
s'obtient très facilement en dissolvant la strychnine dans l'acide phospho- 
rique. Après l'évaporalion , il cristallise avec 6 at. d'eau, ou 7,95 p. 100, • 
qui sont chassés à 126". L'eau basique de l'acide phosphorique reste dans 
la combinaison. 

B. Le sel neutre, str Am^i + fi, s'obtient en faisant digérer pendant 
longtemps de la strychnine dans la dissolution du sel précédent. L'acide 
cesse de dissoudre la strychnine dès que la dissolution n'a plus de réaction 
acide , ce qui n'a lieu qu'après une macération très prolongée. Par l'éva- 
poration , la dissolution dépose en premier Heu le sel neutre ; l'eau-mère 

a ensuite une réaction acide, et dépose le sel acide , si l'on continue à . 
l'évaporer. Le sel neutre renferme , outre l'atome d'eau de cristallisation, 
qui ne s'échappe pas sous l'influence de la chaleur, plusieurs autres atomes 
d'eau qui s'en séparent aisément, mais dont le nombre n'a pas été déterminé. 
Brocine avec acide nitrique.— Nous avons vu dans le Rapport précé- 
dent, p. h^O, que M. Gerhardt a signalé que l'acide nitrique décompose la 
brucine en donnant lieu à du nitrîte éthylique , et que M. Liebig a con- 
testé l'exactitude de ce fait. M. Gerhardt (3) a fait observer depuis lors 
que la différence de résultat obtenue par M. Liebig tenait à ce qu'il avait 
employé la chaleur dans son expérience. Pour prouver l'exactitude de 
son assertion , M. Gerhardt a répété l'expérience en ajoutant par petites 
portions de l'acide nitrique de 1,40 D. sans le concours de la chaleur, à 
3 grammes de brucine fondue , le mélange s'échauf^t de lui-même à 

(1) Joum. fûrpr. Ghemie, xxxvin, 511. 

(2) CorretpqndanGe privée. 

(3) Joum. de PiMrm. et de.Gliiiiu» ix, 318. 
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iUlO* ou 50^. Le récipient qn^l employait était un tube en U entoi^ de gkce 
et de sel marin. Le gaz qui se dégageait ne renfermait pas trace de gax 
oxyde nitrique ; il avait une odeur de pomme de reinette et brûlait avec 
ime flamme verdâtre ; mais, pendant une demi-heure que durait Pexpé- 
rience, il ne se condensait point de liquide dans le tid)e en U, parce que, 
prétend M. Gerhardt , le nitrite éthyliqtie s'évaporait entièrement dans le 
reste du gaz. Cette preuve superficielle de la formation de cet éther dans 
cette opération caractérise l'auteur. 

En attendant, M. Laurent (1) est venu au secours de son confrère 
dans ses querelles avec M. Liebig, et a annoncé qu'ayant traité 15 gram- 
mes de brucine pat de l'acide nitrique, et absorbé le gaz acide carbonique 
qui se dégage dans de la chaux , il avait obtenu par la condensation un 
liquide dont le point d'ébullition était situé près de 10", mais pas au- 
dessus, et qui lui avait foiimi par l'analyse 29 p. 100 de carbone et 6 p. 100 
d'hydrogène. Quel qu'ait été ce liquide , Técart de 3 p. 100 de carbone et 
de 0,6 p. 100 d'hydrogène, car le nitrite éthyiique renferme 32 p. 100 de 
carbone et 6,6 p. 100 d'hydrogène , paraît cependant un peu trop grand 
pour que cette expérience puisse faire foi à l'égard d'un fait contesté qui , 
précisément par l'apparence extraordinaire de la production d'un éther 
dans cette circonstance, exige la preuve la plus rigoureuse pour constater 
l'identité du produit avec le nitrite éthyiique. 

Cacothéline. — A cette occasion, M. Laurent a trouvé que la brqcine 
se convertissait , dans cette réaction , en un corps orange qu'il a réussi à 
obtenir à l'état cristallisé. Il a appelé ce nouveau corps cacothéline (2). 
D'après son analyse, il est composé de C^^H^^n^O*^* ; or, comme il admet 
que la brucine est composée , d'après M. Regnault , de C^6H52jv40«, 1 at 
de brucine, 3at. d'acide nitrique et 1 at d'eau , donnent naissance à 2 at. 
de cacothélhie et à 1 at de nitrite éthyiique , et M. Gerhardt doit par con- 
séquent avoir raison (3). Mais en premier lieu il faut faire observer qu'il 

(1) Comptes rendus, xxu, 633. 

(2) Est-ce que ce nom dérive de x«xo;, mauvais, méchant, et de 3cXu, je 
veux? La querelle qui s'est élevée entre M. Laurent et M. Lkbig pour des 
opinions opposées, et dans laquelle ce dernier fait souvent usage d'expres- 
sions peu choisies, pourrait faire croire que cette dénomination de M. Lau- 
rent doit servir d'épigraphe. 

(3) 2 al. de cacothéline = 42C -j- 44H -j- 8N -f 200 

1 at. nitrite éthyiique. . . . = 4G + lOH 4- 2N -j- 40 

46G + 54H + ION + 240 

1 at. brucine = 46G -|- 52H -f. 4N -f. 80 

3at. acide nitrique. . « ^ . ==: 6N -j- 150 

1 at. d'eau = 2H -f ^0 

iitt 4«C + MË + leM -f 240 
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n^esi iK^t décidé que la brucine contienne /i6G, 52H et 80, puisque 
d'autres analyses ont sembla prouver qu'elle renlermait /|4G, 50H et 70. 
£n second lien , et en faisant abstraction de cette circonstance, Texplica- 
lion de M. Laurent supposerait qu'il ne se dégage aucun gaz dans la 
réaction ; or, M. Gerhardl a aifirmé, au contraire, que la quantité de gaz 
étranger est si considérable , que Téther s'y évapore entièrement , et 
M* Laurent a trouvé que, lorsqu'on absorbe, ce gaz par de la chaux , ce 
qui prouve qu'il est de l'acide carbonique , l'éther se condense ; malgré 
cela, M. Laurent ne tient aucun compte de ce gaz dans l'exposition de 
la réaction. Toutes ces expériences sont disposées en vue de prouver 
Texactitude d'un fait, qui , en dernier- rester t, pourrait bien être erroné, 
g'il était soumis à un examen impartial. 

Sous l'inUuence de l'ammoniaque, la cacothéline donne lieu à plusieurs 
produits, dont l'un est une base sallûable douée de propriétés remarqua- 
blea. Elle renferme du nitrogène à l'état oxygéné , et se comporte à une 
température élevée comme les composés qui contiennent des degrés 
d'oxydation du nitrogène (elle détonne ?). Elle se dissout dans l'acide sul- 
furique concentré, et donne ime dissolution d'une beUe couleur rose, qui 
devient lilas sous l'influence de la chaleur. Avec le chlorure platinique , 
elle produit un sel double orangé. Elle n'a, du reste , pas été analysée » 
parce qu'on n'en avait pas une quantité suffisante. 

Phosphate de brucine. — M. Anderson (1) a trouvé que la brucine 
ne produit pas , comme la strychnine, un sel acide avec l'acide phospho- 
rique. Le sel neutre cristallise facilement en prismes courts ; il est très 
soluble dans une dissolution de biphosphate sodique , mais il ne se dis- 
sout pas dans le phosphate sodique neutre. La dissolution produit par Té- 
vapbration un sel double en grands cristaux, qui paraissent être des pris- 
mes à base carrée. D'après son analyse, ce sel est composé de Na^ 9 -f- 

hr Am^P -|- M ; mais outre cette eau , qu'il ne perd pas à 100*, il ren- 
ferme un grand nombre d'atomes d'eaii de cristallisa tidii dôfat le poids est 
plusieurs fois plus considérable que celui du sel. 
Phosphate de qdînine. — M. Anderson a trouvé en outre que l'acide 

phosphorique produit très aisément un sel basique avec la qw'nine, guAm'^ 
-|- 5Â , lorsqu'on laisse l'acide se saturer de quinine. Après l'évaporation. 
Ton obtient des aiguilles soyeuses, qui divergent d'un^centre conmiun. 
Lorsque la dissolution a été trop évaporée, elle se prenâ en masses com- 
posées d'aiguilles soyeuses. La composition de ce sel est importante à l'é- 
gard de la question du poids atomique de la quinine , parce qu'elle prouve 
d'ime manière décisive que la quinine n'a pas un poids atomique double » 

« 
(1) Gerrtipondance privée* 
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ainsi qu^on avait été conduit à Tadmettrc , en se fondant sur d^àntieB seis 
de quinine basiques , qu'on avait envisagés comme des sels neutres. 

Bromocinghonine. — Dans le ilapport précédent, p. 32U, nous avfms 
vu que M Laurent a réussi à remplacer, dans la copule de la dnchonine, 
2 équivalents d'hydrogène par 2 équiv. de chlore, mais que le bronze b^ 
vait remplacé que 1 équiv. d'hydrogène. Depuis lors , M. 'Laurent (1) a 
annoncé dans une note , qu'il a réussi également à ne remplaoer que i 
équivalent d'hydrogène par du chlore, et que les deux sels qu^on obtient 
en combinant la bromocinchonine avec l'acide chlorhydrique et la chloro- 
cinchonine avec l'acide bromhydrique , sont parfaitement identiques, iso- 
noorphes et isomères. La seule différence qu'ils présentent , est que le pre- 
mier, sous l'influence de la potasse , produit du chlorure potassique et de 
la bromocinchonine , tandis que le second donne du bromure potassique 
et de la chlorocinchonine. Cet exemple de métamérie est extrémemeot 
intéressant. Le débordement de considérations théoriques auxquelles 
M. Laurent se livre à cette occasion , semble indiquer qu'il ne se rappe- 
lait pas que nous possédions plusieurs exemples de ce genre , dont je ne 
nommerai qu'un seul qui est bien connu , Tacélate méthylique et le foiv 
miate éthylique , et qu'on pouvait prévoir ce' fait d priori. Je conviens 
toutefois que ce fait doit paraître particulièrement remarquable à ceux 
que les fantaisies métaleptiques ont habitués à grouper les éléments d'une 
manière arbitraire , ou comme ils conviennent le mieux pour justifier 
cette fantaisie , et à remplacer arbitrairement im on deux atomes 4'un 
élément par plusieurs atomes de deux éléments jouant le même rôle, etc. 
Il semblerait cependant que des découvertes de ce genre devraient leur 
faire entrevoir la vérité. 

Qdinoidine. — Dans le Rapport 18Zi/t, p. 225, j'ai rendu compte d'une 
recherche de M. Winckler sur la quinoîdine , qui l'avait conduit à ad- 
mettre que cette dernière a la même capacité de saturation que la qui- 
nine , qu'elle en est une modification isomérique et qu'elle produit , 
comme la quinine , des sels amorphes. M. Liebig (2) a constaté cette ob- 
servation , soit par l'analyse de la quinoîdine , soit par l'analyse du sel 
double qu'elle produit avec le chlorure platmique. A cette occasion , il 
fait une revue historique des expériences et' des ophiions qui ont été pu- 
bliées sur la na(ure de la quinoîdine , mais il passe précisément celles de 
M. Winckler sous silence, ce qui tend à faire croire que la découverte est 
due à M. Liebig. C'est une manière assez commode de faire dés décou- 
vertes , et nous avons vu dans plus d'une occasion que l'école de Giessen 
ne la dédaigne point. La jouissance de ce genre d'honneur de découvertes 
est courte , il est vrai , mais elle peut se renouveler souvent. 

(1) L'Institut, n** 669, p. 358. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., lvui, 34B. 
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Pariginb. -^M. Winckler (1) a trouvé, dans une espèce de cpiina de 
Para, un alcali végétal, qui est à Taricine ce que la quinoldine est à la 
quinine. Il lui a donné le nom de paricine. Cet alcali parait être combiné, 
dans Técorce , avec une résine électro-négative. L'on traite Técorce de la 
même manière que pour extraire les autres bases du quina , et Ton obtient 
dans le précipité la paricine combinée avec cet acide résineux. On Peu 
sépare aisément en faisant macérer le précipité pendant quelques jours 
dans de Pammoniaque concentrée , qui dissout la résine brune et laisse 
pour résidu la paricine. On la redissout ensuite dans un acide , Pon dé- 
colore la dissolution par du charbon animal , puis on la mélange avec de 
Pammoniaque qui précipite la paricine sous la forme d'une masse blanche 
amorphe. Quand elle est sèche , elle devient très électrique par le frotte- 
ment. Elle est peu soluble dans Peau, mais elle se dissout bien dans 
Palcool, qui laisse après Pévaporation une masse jaune d'or qui ressemble 
à une résine. La dissolution est très amère. Elle est aussi très soluble 
dans IT'ther, qui la dépose également à Pétat amorphe. Les sels de cette 
base sont amers ; à Tétat solide ib sont amorphes et résineux ; aucun 
d*enx n'a présenté trace de cristallisation. L'analyse de cette base, qui n'a 
pas encore été faite, aura à décider si elle est un alcali végétai particulier, 
on bien une modification amorphe de Paricine. 

Caféine. — Dans le Rapport 18Zi/j, p. 232, nous avons vu que M. Sten- 
house a déterminé le poids atomique de la caféine ( théine ) , au moyen 
de l'analyse du sel double avec le chlorure platinlque, et que le résultat 
«^accordait parfaitement avec la composition centésimale obtenue par 
MM. MulderjLiebig, WoehlerelStenhousepourcei alcali végétal. Depuis 
lors , M. Payen a déclaré , en se fondant sur son analyse , que la caféine 
contient 50,855 p. 100 de carbone et seulement l/i,06 p. 100 d'oxygène, 
ce qui conduit à la formule C^^H^ON^O^, qui indique un atome d'oxygène 
de moins que ses prédécesseurs n'avaient trouvé. L'on doit être bien sûr 
de son habileté à analyser pour se mettre en avant avec un résultat qui 
diffère aussi considérablement (savoir : plus de 1 p. 100 de carbone et 
2 p. 100 d*oxygène) d'un grand nombre d'analyses qui s'accordent très 
bien et qui, jusqu'à nouvel ordre , doivent cependant continuer à repré- 
senter la véritable composition de ce corps. 

Harmaline.— M. Fritzêche (2} a continué ses expériences sur l'harma- 
Une ( Rapport 18/i5, p. 309/, et a , entre autres , étudié cette base d'une 
manière plus approfondie. 11 a trouvé dans la graine de peganum harmala 
deux alcalis végétaux, dont l'un est Pharmalinc, et l'autre la même qu'il 
avait obtenue en 18M , comme produit de métamorphose de Pharmaline, 

(1) michoer'f Rep., Z. R., xui, 25 et 231. 

(2) Mémoiref de l'Aeadénie.des Scâenees de SaiiitoPétersbourg. 
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qu'il avait appelée leuc9-harmine , et qail désigne mainteiiam par kar- 
mine , l'ayant trouvée , en I8/16 ; dans la graine même. 

La graine de cette plante des steppes contient ces bases principalement 
dans la pellicule extérieure et dans celle qui se trouve immédiateiiient au- 
dessous ; la partie intérieure de la graine n'en renferme que très peu on 
point. Les graines ayant été réduites en poudre , on les épuise avec de l'eau 
acidulée avec de l'acide suiriirique ou de l'acide acétique , qui formeat 
avec ces bases des sels très solubles. Si l'on précipite les bases de cette 
dissolution au itioyen de la potasse , on les obtient mélangées avec d'autres 
substances. M. Fritische les en sépare en mélangeant la dissolution avec 
du sel marin ou du nitrate sodique , dans lesquels les sels de ces bases 
sont presque insolubles. On sature l'acide libre aussi exactement que pos- 
sible par du carbonate sodique , sans que les bases se précipitent, puis ob 
ajoute peu à peu du chlorure sodique pur. Quand la dissolutkm a acquis 
un certain degré de concentration , les sels des bases végétales se préci- 
pitent. Lorsqu'on emploie le nitrate sodique , elles se précii^tent à l'état 
de nitrates. Mais le nitrate sodique convient moins bien pour cette opéra- 
tion, quand les bases ont été extraites au moyen de l'acide sulfurique, 
parce que la dissolution renferme toujoivs un léger excès d'acide libre, 
qui est dès lors converti en acide nitrique, et ce dernier altère facilement 
t'harmaline. Dans la liqueur filtrée , l'hydrate potassique précipite des 
phosphates terreut , qui contiennent k peine une trace d'alcali végétaL 

tiCS sels qui ont été précipités, comme nous venons de le dire , sont- 
souillés par une matière colorante, et forment une farine cristalline brune. 
On lave le précipité avec une dissolution de sel marin , qui ne dissout rien , 
puis on le dissout dans l'eau froide , qui laisse un faible résidu d'une ma- 
tière colorante brune. Pour priver la dissolution , qui est jaune foncé , de 
la matière colorante dissoute , on la traite par le charbon animal ; mais on 
ne peut pas la décolorer complètement, parce que la dissolution du chlo- 
rure harmalinammonique pur est jaune. Lorsque les bases ont été ex- 
traites au moyen de l'acide acétique , il ne faut pas chauffer la dissolution 
avec le charbon animal , parce que la chaleur décompose l'acétate d'har- 
minè et que l'harmine se dépose. 

Pour séparer les bases de cette dissolution , on la chauffe à 50 ou 60**, 
et l'on ajoute goutte à goutte de l'ammoniaque caustique , en agitant forte- 
ment, jusqu'à ce que le précipité commence à se former. On continue alors 
à agiter, sans ajouter d'ammoniaque ; le précipité augmente rapidement , 
et est formé d'harmine. Pour peu qu'on ait ajouté trop d'ammoniaque , le 
précipité reUferme aussi de l'harmaline, ce dont on peut s'assurer aisément 
à l'aide d'un fôi*t grossissement. L'harmine se précipite sous la forme de 
cristaux aciculaires, et l'harmaline en cristaux lamdlaires. Lorsque la 
matière coUMwtite n^à p» été eamttmem «lievée » il est {dos diAdle de « 
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les distingaer. 1^ le précipité contient des cristaux d'iiarmaline , il faut le 
redissoadre dans quelques gouttes d'acide , et recommencer la précipita- 
tion en prenant plus de précaution. On réassit ordinairement à les séparer 
de cette manière , de sorte qu'on n'a plus ensuite qu'à précipiter l'harma- 
line en ajoutant de l'ammoniaque en excès. 

Lorsqu'on ne possède pas de microscope assez fort . on peut les séparer 
en redissolvant le mélange des deux bases dans de l'acide acédque ou 
chlorhydriqne , auquel on a ajouté un peu d'alcool , et l'on y Yerse ensuite 
de l'ammoniaque en excès ; l'harmine se dépose, au bout de peu de temps^ 
en longues aiguilles prismatiques , et Tbarmaline ne cristallise ensuite que 
peu à peu dans la forme qui lui est propre. Les graines de peganum bar- 
inala renferment à peu près 3,5 p. 100 de ces bases , dont 2,2 p. 100 sont 
de rhanttaline, et 1,3 p. 100 de l'harmine. 

L'ammoniaque précipite l'harmaline à l'état de poudre cristalline brune, 
qu'il faut délayer dans l'eau en ajoutant peu à peu de l'acide acétique jus- 
qu'à ce que la plus grande partie de l'harmaline soit dissoute ; la majeure 
tmrtie de la matière colorante reste dans le résidu ayec le reste de l'harma- 
line. On filtre la dissolution , on l'étend avec de l'eau, et on la précipite 
par le nitrate sodlqué. Le nitrate d'harmaline qui se précipite doit être lavé 
avec une dissolution faible de nitrate sodique , redissous dans l'eau pure , 
traité par le charbon animal , à l'aide de la chaleur, jusqu'à ce que la dis- 
solution ait une couleur jaune de soufre pure, ef décomposé par un excès 
d'hydrate potassique. Si l'opération a été bien conduite, le précipité d'har- 
maline doit être incolore , mais U ne tarde pas à brunir pendant la filtra- 
tion et les lavages avec de l'eau airée. Si le précipité n'est pas incolore, il 
faut répéter l'opération. Quand on emploie de l'ammoniaque au lieu de lA 
potasse pom* précipiter l'harmaline , cette dernière est bien incolore au 
premier instant , mais elle devient très rapidement jaune-brun sans qu'on 
la retire de la liqueur, qui prend une tehite brunâtre. L'harmaline pré- 
cipitée par Tanlmoniaque , que l'on recueille sur un filtre , d'où on l'enlève ^ 
au moyen d'un acide , laisse l'intérieur du filtre coloré en btun. Lorsqu'on 
précipite une dissolution étendue d'un sel d'harmaline par l'ammoniaque 
caustique , ajoutée par petites portions et en agitant , on obtient des pail- 
lettes ou des lames brunâtres nacrées, qui atteignent quelquefois la 
longueur d'une ligne. 

Il faut tontes sortes de détours et de précautions pour obtenir l'harma- 
line en cristaux incolores. On lave l'harmaline incolore avec de l'eau 
bouillie refroidie , et dans un flacon fermé ; puis on enlève l'eau par un 
peu d'alcool anhydre bouilli et froid, l'on introduit rapidement l'harmaline 
dans un matras avee une quantité convenable du même alcool , et on 
botiche le matras hermétiquement avec un bonchon qui donne passage à 
im tdtiè teùùmM , dont la tetnche extérieiire et descendante est on peu 
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plus longue que la hauteur du mercure dans le baromètre et pkmge dans 
le mercure. On chauffe alors le matras au bain-marie , de manière k faire 
entrer Talcool en ébullition , et Ton continue tant qu'il se dégage de Pair 
par le tube qui plonge dans le mercure , quand même Tharmaline serait 
dissoute auparavant. Gela posé , on laisse refroidir le bain-marie , en 
maintenant le matras dans la même position , et le mercure s'élève dans le 
tube jusqu'à ce qu'il fasse équilibre à la pression atmosphérique. Pendant 
ce refroidissement lent à l'abri de l'air, l'barmaline se dépose en cristaux 
incolores. 

Les cristaux d'harmaline pure sont des rhomboctaèdres dont les som- 
mets obtus sont remplacés par des faces qui sont quelquefois assez 
grandes pour que les cristaux aient un aspect lamellaire. Les angles aigus 
du rhomboèdre sont aussi remplacés par des faces , mais les angles obtus 
sont remplacés par une arête formée par l'intersection des facettes qui 
remplacent les arêtes obtuses des pyramides et qui s'y rencontrent , de 
sorte qu'aucun angle solide de l'octaèdre n'est développé. 

Les axes du rhomboctaèdre sont entre eux , d'après les mesures de 
M. Nordenskiœld, : : 1 : l,80/i : 1,605. 

L'barmaline une fois déposée est peu soluble , mais lorsqu'on la pré- 
cipite de la dissolution de ses sels, il en reste une quantité notable en dis- 
solution. Lorsqu'on mélange une dissolution froide d'un sel d'harmaline 
avec de l'ammoniaque ou de l'hydrate potassique et qu'on examine im- 
médiatement le précipité à Taide d'un fort grossissement, on voit qu'il se 
compose de petites gouttes huileuses, qui ne tardent pas à se convertir en 
cristaux si le sel est pur ; quand le sel est brun au contraire, la cristallisa- 
tion est beaucoup plus lente, et si Ton agite, les gouttes s'agglomèrent, et 
forment de petites masses qui s'attachent à la baguette de verre , en of- 
frant l'aspect d'un corps résineux , plus ou moins mou et qui ne cristal- 
lise que lentement. La précipitation de l'harmaUne ne doit donc jamais 
s'effectuer dans une liqueur chaude, parce que les gouttelettes cristallisent 
presque immédiatement. 

L'barmaline est très peu soluble dans l'alcool froid , de sorte qu'on 
peut utiliser ce dernier pour la laver ; mais elle se dissout en grande pro- 
portion dans l'alcool bouillant , et se dépose pendant le refroidissement en 
grands cristaux , qui toutefois deviennent bruns lorsqu'on n'opère pas à 
l'abri de l'air. Quand on fait bouillir l'barmaline, précipitée sous la forme 
de paillettes, dans une quantité d'alcool qui n'est pas suffisante pour la 
dissoudre toute, les paillettes déliées qui ne se dissolvent pas se convertis- 
sent en cristaux grenus. Elle est insoluble dans l'éther, et en est précipitée 
à l'état cristallin de la dissolution alcoolique. L'essence de térébenthine et 
l'essence de citron , récemment rectifiées , dissolvent une petite quantité 
d'harmaline à l'aide de FébuUition « mais elles ne tardent pas à devenir 
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i. brunes. Lorsque ces essences contiennent des résines,. l*harmaline les co^ 

e lore sur- le-champ, l'essence de térébenthine en rouge et l'essence de ci- 

K tron en brun. L'huile de naphte rectifiée dissoat aussi à l'aide de l'ébul- 

é| lition un peu d'harmaline qui cristallise pendant le refroidissement ; 

a mais ni la dissolution , ni les cristaux ne se colorent , même lorsqu'on 

> les laisse longtemps dans l'huile et au contact de l'air. 

t D'après les analyses d'harmaline , de chlorure harmalinammonique et 

I du sel double avec le chlorure platinique, M. Frilzsche a trouvé cette 
base composée de : 

At. Centièmes. 

Carbone 27 73,672 

Hydrogène 28 . 6,3/i6 ' 

Nitrogène /j 12,718 

Oxygène 2 7,264 

— Kft» + C»H22]N202 = hml Ak. 

Les sels d'harmaline à l'état de pureté ont une couleur jaune de soufre, 
ainsi que leurs dissolutions aqueuses. 

Le chlorure harmalinammonique , hml Am^r, s'obtient le mieux en 
mélangeant une dissolution d'acétate d'harmaline avec de l'acide clilorhy- 
drique, dont l'excès précipite le sel en aiguilles prismatiques fines et 
jaunes. Quand le sel n'est pas d'un jaune pur , on le dissout sur le filtre , 
au moyen d'un peu d'eau ; une partie de la couleur reste sur le papier, et 
Tautre partie reste en dissolution dans l'acide , lorsqu'on mélange la dis- 
solution avec de l'acide chlorhydrique ccmcentré pour précipiter le sel. 
On fait égoutter le sel sur du papier Joseph et on le sèche sur de la chaux 
dans Texsîccateur. Si pendant la dessiccation il vient en contact avec une 
trace de vapeurs ammoniacales , il devient brun. 11 renferme h atomes ou 
12,30 p. 100 d'eau de cristallisation, dont une partie s'échappe à une 
douce chaleur et le reste à 100". Il est beaucoup plus soluble dans l'eau 
et l'alcool chauds que dans ces mêmes liquides froids, et cristallise peu-/ 
dant le refroidissement en aiguilles prismatiques déliées, jaune de soufre. 
L'harmaUne, avec le concours de l'ébullition , chasse l'ammoniaque d'une 
dissolution de chlorure ammonique. L'harmaline brune peut être déco- 
lorée en la faisant bouillir dans une dissolution de sel ammoniac , tant qu'il 
se dégage de l'ammoniaque et en filtrant ensuite la dissolution bouillante; 
cette dernière dépose pendant le refroidissement des cristaux de chlorure 
harmalmammonique, tandis que la majeure partie de la matière brune ne 
se dissout pas. 

Le chlorure platinico-harmalinammonique , hml Am^l + PtGl»^ 
est un précipité floconneux jaune pâle , qu'on obtient par le mélange des 
deux seb , et qui se convertit peu à peu en lamelles micfoscopiques ; après 
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les lavages et la dessiccation elles dopnent uae poudre légèret jaune, qid 
renferme 23,127 p. 100 de plaliue. 

Le chlorure mercurieo^harmalinammonique se préqpi|« fia flocons 
jaunes , dans le mélange des deux sels froids. Lorsque le^ dissolutions 
sont chaudes, il se précipite pendant le refroidissement en aiguilles pris- 
matiques fines. 

Le bromure harmalinammonique s'obtient conune le cldonure et loi 
ressemble par Taspect et les propriétés. 

Viodure harmalinammonique se prépare en mélangeant une dissolu* 
tion d'acétate harmalinammonique avec de Tiodure potassique ; il constitue 
un précipité cristallin jaune citron, peu soluble dans Tcauelqui peut être 
lavé avec de Peau froide sans se dissoudre sensiblement. 

Le cyanure harmalinammonique ne paraît pas exister à Tétat isolé; 
car lorsqu'on mélange un sel d'harmaline avec une dissolution d'acide 
cyanhydrique ou de cyanure potassique , il se précipite un corps particu- 
Uer, qui renferme bien les éléments dans les proportions voulues , mail 
qui parait être plutôt une nouvelle base contenant du cyanog^e , à en 
juger par le sel cristallisable qu'il produit avec l'acide chlorhydrique» 
Toutefois ce sel dégage aisément de l'acide cyanhydrique et lais^ pour 
résidu du chlorure harmalinammonique ; il fera l'objet d'une recherche 
subséquente. 

Le cyanure ferroso-harmalinammonique s'obtient en versant une 
dissolution chaude et diluée de chlorure harmalinammonique dans uue 
dissolution bouillante, mais diluée , de cyanure ferroso-potassique; le nou- 
veau sel se dépose en partie sous la forme d'un précipité cristallin rouge 
brique , et le reste produit des cristaux plus grands pendant le refroidi»- 
sement. La dissolution ne renferme plus d'harmatine après U cristallisa- 
tion, lorsque le cyanure jaune a été ajouté en excès. 

Le cyanure ferrico-harmalinammonique s'obtient de la même msf 
nière en employant le cyanure rouge. Le sel double ne produit point 4c 
précipité par le mélange des dissolutions bouillantes , mais il se dépose 
pendant le refroidissement en prismes déliés d'un brun-vert foncé. Lors- 
qu'on mélange les dissolutions froides, le sel double se précipite en 
gouttes oléagineuses qui cristallisent à la longue. L'eau mère froide ne 
renferme plus d'harmaline. L'acide chlorhydrique convertit peu k peu ces 
sels doubles en chlorure harmalinauimonique. 

Le rhodanure harmalinammonique se dépose en cristaux déliés » 
jaune-pâle, lorsqu'on mélange des dissolutions diluées de chlorure harma* 
linammoniquc et de rho'ianure potassique. La dissolution de ce précipité 
dans l'eau bouillante dépose pendant le refroidissement des aigoilles 
plates et soyeuses, (^ui forment, après la dessiccation^ une m?tssç brillante 
semblable à dn feutre. 



L 
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Le sulfate harmaHnammonique , hml Àm 8, s'obtient par la satu- 
ration de Tacide avec nn excès d'harmaline. Il se dépose , pendant l'éva- 
poratlon dans Texsiccatear, en cristaux fibreux jaunes ; sous i'iAfluence de 
la chaleur il forme une masse transparente jaune analogue à un vernis. Si 
avant Tévaporation on ajoute de Tacide sulfurique , on obtient des cri«H> 
taux aciculaires d'un sel acide. Il est très soluble dans Teau, 

Le sulfite harmalinetmmonique , hml Âm S, se réduit par la dessic- 
cation en un vernis jaune , qui ne présente pas trace de cristallisation. • 

te nitrate harmaHnammonique , hml AmN,^est très soluble dans 
Peau et cristallise en aiguilles ; l'acide nitrique , le nitrate potassique et 
surtout le nitrate ammonique le précipitent de sa dissolution. Si on laisse 
le précipité en contact avec Tacide nitrique libre , il ne tarde pas à se dé- 
composer. 

h& phosphate harmalincimmonique ^ hml Am^^, se prépare en fai- 
sant bouillir Tbarmaline avec une quantité d'acide phosphorique dilué 
insuffisante pour la dissoudre toute. La dissolution dépose pendant le 
refroidissemeut des cristaux aciculaires, dont on obtient une nouvelle por- 
tion par l'évaporation. L'acide phosphorique libre précipite le sel de sa 
dissolution. 

Carbonate harmaHnammonique, Le carbonate potassique ne produit 
pas de précipité dans une dissolution d'acétate d'harmaline, ou n'en 
précipite que de l'harnialine. Mais lorsqu'on mélange une dissolution 
d'acétate d'harm^ine avec une dissolution concentrée de bicarbonate 
potassique , l'on ne tarde pas à apercevoir des aiguilles cristaUines qui 
sont le bicarbonate haripalinammonique. Ce sel a peu de stabilité ; en 1^ 
lavant avec de l'eau à l^ glace , et l'exprimant ensuite plusieurs fois dans 
du papier Joseph , on peut après cela le sécher à l'air sans qu'il s'altère ; 
mais si on l'expose à Tair pendant qu'il est mouillé , ou bien si on le 
laisse dans l'eau, l'acide car)>on|que s'échappe, et l'on obtient des 
cristaux d'barmaline qui soQt beaucoup plus gros que ceux du car- 
bonate. 

Vosçalaie harmaHnammonique , hml Àm é , se prépare en faisant 
bouillir dans de l'eau 4^ l'acide oxalique avec un excès d'harmaline , et * 
se dépose sous forme d'aiguilles, pendant le refroidissement de la liqueur 
chaude et dltrée. L'acide oxalique libre produit, dans la dissolution de 
ce sel, un précipité aciculaire qui est un sel acide. 

V acétate harmaHnammonique , hml Âm Ac , est tellement soluble 
qu'il ne cristallise que dans une dissolution réduite à l'état de sliop , par 
l'évaporation ; tout le sirop se.prend alors en masse cristalline. Lorsqu'on 
eiQpWie la $|^k|iF P9!^ <iT^PPI^ 1# d^^lutiop , cette dernière |)erd faci- 
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lement Fadde et dépose de rhannalioe, qui ne se redissout pas fHili,er â 
reprend le sel par l'eau. ÂiEn^la 

Chromale harmalinammanique ^ a, neutre^ hml Amàt, OnToléoi cris 
en mélangeant une dissolution concentrée de cbromate potassiqiifiilf»7-« i 
un sel d'harmaline neutre. Les dissolutions diluées , ou chaudes retj i^ un 
centrées, déposent des cristaux d'harmaline , tandis qu'il se forme è Ks&olui 
chromate potassique. 11 arrive quelquefois que Tharmaline se sépare olfbyc^ 
la forme d'une huile qui cristallise peu à peu. î^orsqu'on mélange &l l^ie^i 
dissolution froide et saturée de chromate potassique neutre avec m. ^^^ 
^solution concentrée d'acétate d'harmaline , et qu'on agite convenarog^*^' 
ment , il se dépose en premier lieu un peu d'harmaline qu'on sépareiaox sv 
le filtre , puis, après avoir rajouté une nouvelle portion d'acétate , lauiai ^^ 
solution dépose de petits cristaux jaune pâle , qui sont le chromate là su^^^ 
malinammonique neutre. Si dans uue dissolution assez concentrée d'al eU^ 
tate harmalinammonique on introduit des cristaux de chromate potaf^ ^^ 
que neutre , la dissolution se trouble autour des cristaux , mais ce li 
disparaît par l'agilction. Si Ton rajoute du chromate jaime quand la 
queur en est déjà saturée , il s'y forme une masse jaune visqueuse 
s'attache au verre. L'eau-mère ayant été décantée, on redissout la 
épaisse dans un peu d'eau qui laisse un petit résidu d'harmaline qu't 
sépare par le filtre. Abandonnée à cUe-mêttie , la dissolution dépose 
cristaux de chromate harmalinammonique neutre , mélangés avec qi 
ques cristaux d'harmaline. Mais il vaut encore mieux mélanger la disso-^^ 
lution filtrée avec l'eau-mère de la masse visqueuse, qui diminue le poii* 
voir dissolvant de la liqueur, de sorte qu'on obtient le sel pur en aiguUhi 
plates. Le sel cristallisé /îst peu soluble dans l'eau et supporte bien les hh 
vages. M. Fritzschedi fait observer que l'harmaline, ainsi que ce sel 
à l'état oléagineux , parait ôti'e dans une modification isomérlque dff* 
férente de celle qui constitue les cristaux ; ce qui semble assez évident, 
puisque le chromate à l'état de masse visqueuse épaisse est très solcdile 
dans l'eau, et qu'abandonné à lui-même il prend une texture cristalline et 
devient presque insoluble, 

B. Sel acide, hml Am Cr^. Ce sèl se forme au moyen du précédent en 
présence d'im excès d'acide. 11 se précipite immédiatement lorsqu'on mé- 
lange la dissolution d'un sel harmalique avec du bichromate potassique, 
et il continue pendant quelques instants à se déposer en petits cristaux 
oranges qui ont la forme d'une végétation. Quand la dissolution ne dépose 
plus de cristaux, elle renferme à peine une trace d'harmaline. Ce sel 
est anhydre , ainsi que le sel neutre, de sorte que le nouvel atome d'acide 
est anhydre. 11 supporte une température de 1^0* sans se décomposer ; 
mais à une température supérieure il donne lieu à de l'harmine qui su- 
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V^e, et à an résidu foncé qui renferme du chrome. 11 se dissout dans 
«x>l mélangé d^eau et bouillant , et s'en dépose pendant le refroidisse- 
^* <U^ en cristaux déliés. 

^^^^'^mlfure harmalinammonique , hml Am ou hml Am B. Lorsqu'on 
^^'^èpige une dissolution concentrée d'acétate harmalinammonique avec 
**■* dissolution concentrée de sulfhydrate ammonique , bien saturée d'a- 
^ *^ solfhydrique , on obtient de petits cristaux prismatiques, qui se con- 
^'^^^ eut bien dans la liqueur en vase fermé , mais qui se décomposent ai- 
^ *▼« ent au conlacl de Tair en donnant heu à de Tharmaline et à de 
^iiFei|lrogène sulfuré qui s'échappe. Si l'on recueille immédiatement les 
*^ÎPar^aux sur un filtre et qu'on les lave avec de l'eau , celte dernière en 
® » l«iA>at une partie et laisse de l'barmaline, tandis que l'odeur de l'hydro- 
^"^^le sulfuré se fait sentir. Lorsque celte dissolution n'est pas trop éten- 
, elle reproduit les mêmes cristaux quand on la mélange avec la prê- 
te eau-mère ; mais quand elle est trop étendue , on n'obtient , après 
ques instants, que de l'harmaline. Le défaut de stabilité n'a pas permis 
alyser cette combinaison , de sorte que l'on ne peut pas savoir la- 
lie des deux formules est l'expression de la vérité. U parait toutefois 
K la seconde est la plus probable. 
^ M. Fritzsche a trouvé que la composition de l'harmine ne diffère de 
Ile de l'harmaline que par U at. d'hydrogène qu'elle renferme de moins 
î celle dernière. La formule de l'harmine est ^H^^ c24hi8j>j2o2. 
Bërbérine. — Dans le Rapport 1836, p. 279, éd. s., j'ai rendu compte 
I expériences de MM. Buchner maj. et Herberger sur la matière colo- 
ate jaune de la racine de berberis , la bërbérine , qu'ils considéraient 
comme un acide faible. M. Fleilmann (1 a fait de nouvelles recherches 
sur cette substance , et a trouvé qu'elle constitue un alcali végétal parti- 
culier, qui se distingue par ses propriétés basiques et par sa stabilité. 
M. Fleilmann a employé pour ses expériences de la bërbérine préparée 
par M. Merck, En suivant la méthode indiquée par M. Buchner pour 
purifier la bërbérine, qui consiste à la précipiter par un acide de sa dis- 
solution dans l'eau, et qui réussit fort bien , il a trouvé , et non sans sur- 
prise , que le précipité renfermait une quantité notable de chlore , et que 
la bërbérine qu'il avait achetée renfermait aussi une forte proportion 
de chlore ; de sorte qu'il a été porté à croire que le corps que ses prédé- 
cesseurs avaient envisagé comme un acide faible était réellement un sel 
de bërbérine. 

Dès lors il a traité la bërbérine, qu'il s'était procurée, par de l'acide sul- 
furique dilué , il a évaporé la dissolution de manière à chasser tout l'acide 
chlorhydrique , puis il a repris le sulfate par de l'eau et ajouté de l'eau de 

(1) Ann. der Chem. und Pbarm.» lix, 160. 
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baryte, afin de précipiter l'acide snlfariqne. L'eau de baryte commiml* 
quait immédiatement à la liqueur une couleur rouge foncé. La baryte en 
excès ayant été précipitée par un courant d'acide carbonique et la disso- 
lution légèrement cbauffée avant la iiltration, il a évaporé la liqueur 
claire presqu'à siccité au bain-niarie , et a mélangé le résidu avec un peu 
d'alcool concentré, pour séparer une petite quantité de carbonate baryti- 
que qui ne s'était pas précipitée. Ensuite 11 a mélangé cette dissolution 
concentrée de berbérine avec de l'éther, qui précipite la berbérine , qu'on 
soumet enfin à une dernière cristallisation dans l'eau. 

11 a trouvé qu'il n'était pas avantageux de précipiter la berbérine d'un 
de ses sels au moyen de l'hydrate potassique, et que l'ammoniaque ne la 
précipitait qu'imparfaitement. 

La berbérine pure , que dépose la dissolution aqueuse , présente des 
aiguilles jaunes déliées. Elle renferme beaucoup d'eau de cristallisation 
et perd à 100* 19,26 p. 100 de son poids, en devenant brun rouge. A 120* 
elle fond ensuite sans perdre de son poids, et se prend par le refroidis- 
sement en masse résineuse, A une température supérieure elle se décom- 
pose, dégage des vapeurs jaunes , et produit un corps solide particulier, 
qui se dissout dans l'huile empyreumatique qui l'accompagne à la dlstfl- 
lation. Le résidu charbonneux est très réfractaire. 

La berbérine ne ramène pas au bleu le papier de tournesol rougi. M. FleU- 
mann n'a pas pu reproduire les combinaisons de la berbérine avec les 
alcalis, les terres et les oxydes métalliques, qui avaient été décrites par 
MM. Buchner et Herberger^ et qui étaient réellement des combinaisons 
peu solubles du sel métallique avec la berbérine, à l'état de berbérin- 
ammoniaque. 

M. FUitfnann a analysé la berbérine séchée à 100*, et Ta trouvée com- 
posée de: 

Trouvé. 
Carbone. • • . GT^Sd 
Hydrogène. • . 5,67 

, SÎSr :::)».-( 

L'analyse du chlorure berbérinammonique , ainsi que celle du chlo- 
rure platinico-berbérinammonique , ont montré que la berbérine séchée 
à 100* est de l'hydrate berbérinammonique = C<«H30O9 + Nfi*H = 

C40ij30O9Âmfi. 

L^analyse du chlorure berbérinammonique a fourni : 



At. 


Calculé. 


à2 


67,35 


/io 


5,35 


2 


3,78 


11 


23,52 
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Trouvé. 


Al. 


Calculé 


Carbone, . . 


. 62,81 


42 


62,75 


Hydrogène. • 


. 4,98 


40 


4,98 


Nitrogène. . 


. 3.65 


2 


3,53 


Chlore. • . 


. 9,01 


2 


8,85 


Oxygène. . . 


. 19,65 


10 


19,90 



=3 C*0H30O»Am^l + è. 

Le chlorure platinico4)erbérinaminonique est composé , d'après l'ana- 
lyse , de : 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone . . 


• 44,44 44,35 


42 


4û,83 


Hydrogène . 


. 3,Zi2 3,58 


38 


3,39 


Nitrogène. . 


— — 


2 


2,52 


Oxygène . , 


— — 


9 


12,77 


Chlore. . , 


. . — — 


6 


18,91 


Platine. . . 


. 18,11 — 


1 


17,55 



== C«H3<>0^Am€^l + Pt€^12; résultat qui prouve que le chlorure berbé- 
rinammonique renferme 1 at. d'eau de cristallisation. 

La formule de la berbérine cristallisée dans une dissolution aqueuse , et 
qui perd à 100" 19,26 p. 100 d'eau , est ^&r Àm S + iOS. 

Les sels de la berbérine sont jaunes et cristallisent facilement. Ils sont 
inaltérables à l'air, tant en dissolution qu'à l'état solide. La berbérine pro- 
duit aisément des sels acides dans lesquels elle se conserve sans altération, 
même dans le bichromate. Les sels de berbérine en dissolution dans l'eau 
en sont précipités par une certaine quantité d'acide libre ; plusieurs d'entre 
eux se précipitent plus ou moins complètement d'une dissolution qui ren- 
ferme un sel à base alcalme. On peut utiliser cette propriété pour préparer 
plusieurs sels ; il suffit de mélanger le sel potassique de l'acide avec une 
dissolution de chlorure berbérinammonique , et le nouveau sel qui se pré- 
cipite peut ensuite être purifié par des cristallisations dans l'eau pure. 

Le chlorure berbérinammonique , bbr Am^\ + 6H , s'obtient en satu- 
rant de l'acide chlorhydrique par de la berbérine , et évaporant ; pendant 
je refroidissement, il se dépose en petites aiguilles jaunes, un peu rou- 
geâtres. Sur les 6 at. d'eau de cristallisation, 5 at. ou 8,65 p. 100 s'échap- 
pent à 100"*, tandis que le sel devient plus rouge ; mais le dernier atome y 
persiste encore à 120°. Le sel sec reprend dans l'air humide l'eau qu'il a 
perdue , et redevient jaune. L'acide chlorhydrique produit, dans la disso- 
lution aqueuse , un précipité de cristaux déliés. 

Le chlorure platinicO'berbérinammonique y 6ôr AmC^l -|- Pt^P , se 
précipite , quand on mélange les dissolutions des deux sels , en flocons 
aunes, faciles à laver, et qui ne renferment pas d'eau de combinaison. 
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Lorsqu'on Tabandoune à lui-même étant humide , il paraît éprouver une 
altération et prend une couleur sale. 

La berbérine produit , avec presque tous les chlorures métalliques , des 
combinaisons peu solubles, dans lesquelles la berbérine, à Tétatde berbé- 
rinammonlaque, se trouve combinée avec le sel métallique. Ces précipités 
sont jaunes, lorsque le métal ne leur communique pas une couleur parti- 
culière. 

Le sulfate herbérinammonique neutre n'a pas été étudié. Le bisulfate, 
bbr Am S + 5 S , se dépose à la longue en aiguilles jaunes , anhydres , 
dans un mélange de chlorure berbérinammonique et d'acide sulfurique 
dilué. 

Le nitrate berbérinammonique , bbr Am N , s'obtient en précipitant 
le chlorure berbérinammonique par la quantité nécessaire de nitrate ar- 
gcntique et filtrant immédiatement. Quelques instants après il cristallise 
en petites aiguilles jaune-pâle, qui ne renferment pas d'eau de cristalli- 
sation. Il est soluble dans l'eau , et se dépose :le cette dissolution à l'état 
cristallisé. 

Le chlorate berbérinammonique, bbrÂmÔÏ, s'obtient par double 
décomposition , au moyen du chlorure berbérinammonique et du chlorate 
potassique ; il forme des flocons jaune-pâle , volumineux , qui sont telle- 
ment msolubles dans la liqueur saline , que l'eau de lavage qui traverse 
le ûltre est incolore tant qu'elle entraine de l'eau-mère. U est soluble dans 
l'eau pure et dans l'alcool. Les cristaux qui se forment dans la dissolution 
alcoolique sont anhydres , mais légèrement verdâtres. Ce sel détone par 
le choc et sous l'influence de la chaleur. 

Le bichromate berbérinammonique, bbr Àm Cr -f- ii Cr, s'obtient de 
la même manière au moyen du bichromate potassique , el forme un pré- 
cipité jaune volumineux , qui est si peu soluble dans l'eau qu'on peut le 
laver sans perte. A l'état sec , il est une poudre pesante. 

Lorsqu'on mélange la dissolution de chlorure berbérinammonique avec 
un sursulfure ammonique , l'on obtient un précipité brun-rouge, qui ren- 
ferme du soufre , mais qui ne dégage pas d'hydrogène sulfuré quand on 
le traite par les acides. Il est un peu soluble dans l'eau , lui comniu^que 
une couleur rouge foncé , et produit, avec l'acétate plombique , un préci- 
pité d'un beau rouge , qui a l'odeur du suif hydrate éthylique. Lorsqu'on 
mélange la dissolution aqueuse de ce corps avec de l'acide chlorhydrique* 
elle prend une couleur plus pâle , et dépose plus tard des cristaux oranges, 
dont la dissolution produit un précipité rouge dans les sels plombiques. 
Ce corps renferme 16,83 p. 100 de soufre , et fond à 100*> sans se décom- 
poser. 

Le corps jaune qui se forme par la distillation sèche de la bcrbériiic 
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se produit aussi , et en quantité notable , dans la distillation du bichro- 
mate , qui le fournit en.outre à Tétat cristallisé. Il est insoluble dans Teau 
et très soluble dans Talcool ; la dissolution est rougeâtre et présente , par 
réflexion , des chatoiements verts ; l'eau y produit un précipité jaune- 
blanchâtre , et Tacétate plombique , im précipité d'un jaune pur. La dis- 
solution alcoohque réduit l'argent dans le nitrate argentiquet 

INicoTiNE. — M. Schlœsing (1) a indiqué la méthode suivante comme 
la meilleure pour préparer la nicotine. On se procure un extrait aqueux 
de tabac , qu'on épuise ensuite avec de l'alcool , et Ton distille la dissolu- 
tion alcoolique jusqu'à ce que le résidu ait la consistance d'un extrait 
mince. On mélange le résidu avec de l'hydrate potassique , et l'on agite 
le tout avec de l'éther, qui dissout la nicotine et quelques autres sub- 
stances. Cela posé , on précipite la nicotine par de l'acide oxalique pulvé- 
risé , on lave l'oxalate en l'agitant avec de l'éther, puis on le décompose 
par l'hydrate potassique , et l'on en extrait la nicotine au moyen de l'éther. 
Cette dissolution fournit , après la distillation de l'éther, de la nicotine co- 
lorée et contenant de l'eau, de l'éther et de l'ammoniaque. On introduit 
alors la nicotine dans un appareil distillatoire convenable , dans lequel on 
la chaufie à 140° en y faisant passer pendant douze heures un courant 
d'hydrogène sec , qui entraîne les corps étrangers ; ensuite on élève la 
température à 180<*, à laquelle la nicotine passe à la distillation à l'état 
pur et incolore. Deux livres de bon tabac du département du Lot ont 
donné 50 à 60 grammes de nicotine pure. 

M. Schlœsing a analysé la nicotine et est arrivé à la même composition 
que M. Melsens. Voici les résultats de ses analyses : 

Trouvé. At. Calculé. 

Carbone. . . 73,77 73,ZiO 10 7/j,08 
Hydrogène. . 8,62 8,99 1/c 8,6/j 

Nitcogène. . . 17,11 17,11 2 17,28 

99,50 99,50 

= C^^^H^W; cette formule renferme 1 équivalent d'hydrogène de moins 
que celle de M. Oriigosa et de M. Barrai , qui est C^^H^^N^. Mais 
M. Schlœsing admet en outre que cette formule ne représente qu'un 
demi-atome de nicotine , et que cette dernière est réellement C^OR^^N-* = 
NH3 -j- C20H*^JN2 ; ce qui suppose une cppule d'une nature bien différente. 
Il a été conduit à cette formule par le sulfate, qui est parfaitement neutre 
et qui renferme deux fois .plus de nicotme que n'en supposerait l'ancien 
poids atomique , et en outre parce que lorsqu'on mélange une dissolution 
d'un sel calcique ou barytique avec une quantité connue de nicotme , et 

(1) Comptes rendus» XXI» 1846. 
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qu^on y fait passer un courant d'acide carbonique , Jusqu^à ce que la Mco- 
tine soit entièrement dissoute , le poids du précipité de carbonate caldqoe 
ou barytique correspond à 2 fois C^^H^^N^. 

Ces données mériteraient d'être confirmées pour qu^on arrivât à la vé- 
ritable explication ; mais elles perdent de leur importance par Tanalyse du 
sel double avec le chlorure platlnique , qui s'accorde parfaitement avec 
l'ancien poids atomique. 

Les expériences de M. Schlœsing avaient pour but de déterminer la 
quantité de nicotine contenue dans le tabac français pour la comparer à 
celle que contient le tabac américain. Pour faire cette détermination , il 
épuise 10 grammes de tabac dans un appareil à déplacement avec de l'é- 
ther, dans lequel il a dissous au préalable du gaz ammoniac U chasse 
ensuite l'ammoniaque par l'ébullition de l'éther, et après l'évaporation de 
ce dernier, il neutralise la nicotine qui reste par de l'acide sulfurîque dilué 
titré. U calcule ensuite , d'après la quantité d'acide sulfurique employé , 
combien il y avait de nicotine en admettant le poids atomique 2025. 
M. Schlœsing a ajouté qu'il s'est assuré de l'exactitude de cette méthode : 
il a trouvé , 1° que l'éther extrait toute la nicotine ; 2" que , par l'ébulli- 
tion de la dissolution éthérée , toute l'ammoniaque en est chassée sans en- 
traîner de nicotine, er3* que le tabac ne contient aucune substance soluble 
qui puisse concourir à saturer l'acide sulfurique , sauf la nicotine. Il dte 
comme une preuve de l'exactitude de cette méthode, que , par cette der^ 
nière , il a trouvé 7,96 p. 1 00 de nicotine dans le tabac du département du 
Lot , et qu'il en a obtenu 7,66 p. 100 en extrayant la nicotine et la pesant 
Il croit que cette méthode peut aussi être employée pour déterminer la 
quantité d'autres bases contenues dans d'autres matières végétales. 

Voici la quantité de nicotine qu'il a trouvée dans les différentes espèces 
de tabacs qu'il a examhiées : 

Département du Lot 7,96 

— de Lot-et-Garonne. 7,3/j 

— du Nord 6,58 

— d'Ile-et-Vilaine. . 6,29 

— du Pas-de-Calais. . Zj,9/j 

Dans le tabac à priser sec , il n'a trouvé que 2,0Zi p. 100 de nicotine. 
D'après ses expériences , le tabac à priser renferme- un sel ammonique et 
de la nicotine, soit à l'état de sel , soit à l'état hbre. il croit que le tal)ac 
contient la nicotine sous la forme d'un sel. 

Aniline , phosphates. — M. NiehoUon (1) a étudié les combinaisons 
de l'aniline avec les différentes modifications de l'acide phosphorique. 

l"» Adbc l'acide 'phosphorique. A. Phosphate anilinammonique 

(l)Ann. derChem. und Pharm., lix, 213. 



Alsace. . , 


. 3,21 


Virginie. 


. . 6,87 


Kentucky. 


. . 6,09 


Maryland. 


. . 2,29 


Havane . 


. 2,00 



neutre^ an Am^^ + S. Ce sel s'obtient en mélangeant de Tacidephos- 
phorique concentré avec un excès d'aniline. Toute la masse se prend en 
bouillie cristalline. 

On exprime Teau et l'aniline en excès, puis on redissout le sel dans 
l'alcool bouillant , qui le dépose par le refroidissement en écailles nacrées, 
qui deviennent rosées au contact de l'air. A lOO», elles perdent de l'ani- 
line et prennent une couleur plus foncée ; elles sont très fusibles. B. le 

sel acide , an Am ^ + H , s'obtient en dissolvant le précédent dans de 
l'acide phospborique dilué , contenant autant d'acide que le sel , et évapo- 
rant au bain-marie jusqu'à la cristallisation. Le sel se dépose, après quel- 
ques heures , en aiguilles soyeuses , qu'on lav-e avec de l'éther pour enlever 
l'eau-mère. A l'état sec, il «st incolore ; mais au contact de l'air, il devient 
facilement rose. Il est très soluble dans l'eau et dans l'alcool , et très peu 
dans l'éther. La dissolution aqueuse dépose par Tévaporatiou le sel neutre. 

S" Avec l'acide ^ phosphorique (acide pyrophosphorique). L'aniline se 
combine aussi avec cet acide , mais il est très difficile d'obtenir le sel neutre 
sans mélange de sel acide , tandis qu'on obtient ce dernier aisément à l'état 
de pureté au moyen d'un excès d'acide. Il cristallise ep aiguilles blanches 
très solubles dans l'eau , et insolubles dans l'alcool et l'éther. Il renferme 
1 at. d'eau, comme le «^ phosphate, et devient facilement rose à l'air, sur- 
tout à l'état de dissolution. 

3* Avec V acide ^phosphorique (acide métaphosphorique). Lorsqu'on 
mélange de l'acide phosphorique vitreux, réduit en poudre . avec une dis- 
solution d'aniline dans l'alcool , on obtient le "phosphate^ qui présente la 
forme gélatineuse ordinaire aux «phosphates. On enlève ensuite l'aniline 
en excès par des lavages avec de l'éther. Après la dessiccation à l'air , il 
forme une masse blanche , qui devient gluante et rosée à l'air. Il est an- 
hydre et composé de an Am i. Il est très soluble dans l'eau et insoluble 
dans l'alcool et dans l'éther. On peut aussi l'obtenir en chauffant le «"phos- 
phate anilinammonique jusqu'à ce qu'il fonde , mais alors il est rp^e. Quand 
on fait bouillir sa dissolution aqueuse » il passe à l'état û» '^ phospbaie, La 
dissolution aqueuse de 'phosphate disant Iç "phosphate argentjque; majs, 
sous l'inOuence de l'ébulUtion , elle devient rouge et dépose ensuite d^ l'ar- 
gent métallique, 

Benzajhilinamide. —Dans le Rapport précédent, 316, j'ai meutiouné la 
découverte de l'oxanilinamide et de la formananilinami4a par M. Ger}iardt; 
ce chimiste vient d'en découvrir une troisième , la benianilinatnide. Pour 
l'obtenir, on verse goutte à goutte dy bi-adcbloride ben90)û)ue dans de 
l'aniline anhydre , en s'arrêtant m peu à chaque goutte. Le mélange s'é- 
chauffe , devient rouge , et se prend finale^^ent en masse cristaUtae* <ju'on 
lave d'abord avec de l'eau bouillante, qui dissout du chlprure ^QJUqaipmo- 
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nique , puis avec une dissolution froide et très diluée de carbonate sodique, 
pour enlever Tacide benzoîque , qui aurait pu se former, et enfin on la 
dissout dans ralcool bouillant , qui en dépose une partie par le refroidisse- 
ment et le reste par Tévaporation. Les cristaux qu'on obtient ainsi sont 
colorés et doivent encore être soumis à la distillation pour en séparer la 
matière colorante. Les cristaux commencent par fondre, et passent ensuite 
à la distillation sous la forme d*un liquide oléagineux , qui cristallise dans 
le col de la cornue. Les dernières portions qui passent doivent être recueil- 
lies séparément , parce qu'elles contiennent une huile qui ne se fige pas 
par le refroidissement. Quand on redissout le produit de la distillation dans 
Talcool bouillant, on obtient par le refroidissement des lames nacrées, in- 
colores et insolubles dans l'eau. Ce corps est composé de C*H22j>j2o2 ^ 
an Ad + C*^H>^CP, c'est-à-dire qu'il est une combinaison de la copule de 
l'aniline, C^H», avec la benzamide, Nfi^C^H^W. 

1 atome de bi-acichloride benzoîque et 6 a t. d'anilinammonique don- 
nent naissance à 3 at. de chlorure anilinammonique et à 3 at. de benzani- 
linamide. 

Aniline et surfluoride siligique. — MM. Laurent et Delbos (i) ont 
observé que l'aniline anhydre absorbe le surfluoride siliclque gazeux et 
donne lieu à une masse solide, qui a le même aspect, qui renferme 5 at. d'a- 
niline et II at. de sui:fluoride siliclque, et qu'ils considèrent comme un mé- 
lange de fluorure anilinammonique et de Tanilinamide du surfluoride sili- 
clque. Ils n'ont toutefois point séparé ni pu examiner cette dernière à l'état 
isolé , parce que lorsqu'ils ont arrosé la masse sèche avec de l'alcool de 
0,86 D, celui-ci dissolvait du fluorure anilinammonique , tandis que le ré- 
sidu se combinait avec 3 at. d'eau pour former un autre corps d'une com- 
position amidique , qui cristalh'se facilement dans l'alcool , et se laisse 
sublimer sans altération. Sous l'influence de Thydrate potassique, il se 
scinde en fluor, aniline et acide siliclque. 

Aniline et chlorure cyanique. — M. Laurent (2) a trouvé que lors- 
qu'on fait réagir, sous l'eau, le chlorure cyanique solide sur l'aniline, U 
se forme du chlorure anilinammonique , qui se dissout dans l'eau , et un 
corps cristallisé qui ne se dissout pas. D'après l'analyse de M. Laurent , 
ce dernier paraît être une combinaison amidique , dont les éléments peu- 
vent être groupés par la formule €y3€l-|- 2(^}i2Gi2H8) , ou bien -Gy^l 
+ 2(an Ad€^y). Chauffé dans un apparefl distUlatoire , il perd un équiva- 
lent d'acide chlorhydrique , et laisse une combinaison dont on peut repré- 
senter la composition par (î«i^«*H8€y2) + (^fH^C^^H^^) ; peut-être 
aussi le dernier terme renferme-t-ii de l'anilinimide^i ^HC'W^^y. 

(1) Comptes rendus, xxu, 697. 

(2) Ibid., 695. 
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Si , au contraire , Ton traite la combinaison clilorée par de la potasse, 
elle échange Téqui valent de chlore contre 1 atome d'oxygène , et donne 
lieu à ime combinaison qu'on peut représenter par 2 an Ad +-€^y^0. Toutes 
ces formules n'ont naturellement pas d'autre mérite que de s'accorder avec 
les résultats numériques des analyses , en supposant toutefois que ceux-ci 
lont exacts ; elles n'ont pas été calculées par M. Laurent, 

Acide sdlfanilinamidiqde. — Dans le Rapport précédent, p. 317, il a 
^é question d'un acide sulfurique copule découvert par M. Gerhardt, et 
dsigné par lui par acide sulfanilique. Il a publié (1) depuis lors de nou- 
VQux détails sur cet acide. 

Avant d'aborder la description de cette combinaison , je retracerai en 
pei de mots ce qui a été dit dans le Rapport précédent, p. 317, sur les 
acles amidiques, pour qu'on saisisse plus facilement la composition ra- 
tionelle de cet adde. 

ïacide sulfurique anhydre, en absorbant le gaz ammoniac sec, donne naîs- 
sane à un sel soluble dans l'eau, qui a été décrit et analysé par M. If. Rose, 
'et a'il a appelé sulfatammon (sulfate ammoniacal) ; les résultats analy- 
tiqiis ont fait reconnaître de la manière la plus rigoureuse , qu'il est formé 
de It. d'ammoniaque et de 1 at. d'acide sulfurique. Cependant ce sel ne 
doni pas les réactions ordinaires de l'acide sulfurique , et il se comporte 
en tos points comme un acide sulfurique copule. -Le développement qu'a 
pris «puis lors l'idée ou la notion d'acides amidiques , nous j^ouve , en 
efifet, ue c'est bien un acide de cette nature qui se forme dans cettp réac- 
tion, lest incontestable qu'il renferme de l'acide sulfurique copule avec 
la sulf^ide , ^ fi2 g ^ et combiné avec de l'oxyde ammonique , qui peut 
être replacé par de la baryte et de l'oxyde plombique , lorsqu'on le mé- 
lange at ces sels ; les nouveaux sels barytique et plombique sont solubles. 
Nous pcVons désigner ce nouvel acide par acide sulfamidique; à l'état 
hydraté \ est composé de H S+ ^& S , conformément aux autres acides 
amidiqui La combinaison qui résulte de sa saturation avec de l'oxyde 
ammoniq est^H^S-f-Ntt^S. si nous faisons la somme des atomes 
des élém^s qu'elle contient , nous trouvons qu'elle coïncide complète- 
ment aveciat. de^H^ g ^ c^ quj nQyg preuve de la manière la plus évi- 
dente que résultat de l'analyse ne pouvait , en aucune façon , nous faire 
connaître Ibmposition rationnelle , qui n'a pu être saisie que plus tard 
par l'analog avec d'autres corps du même genre. Le carbonate ammo- 
niacal corrsondant n'est donc point î^fî^c^ mais bien^fî* C -f- 

L'acide suVique copule , découvert par M. Gerhardt , est un acide 
sulfamidique ^ns lequel la sulfamide est copulée avec le même corps, 



(1) Joura. dl|iarin. et de Chim., x, i 
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G<2 D*^ qui CQUStitne la copule dans ranilime , et 4e ce poi»t de vue il ac- 
quiert un intérêt biea supérieur à celui que lui doonenl les idées meta- 
leptiques, 4 Faide desquelles M. Gerhardt a établi sa compositlpa. 

Lorsqu'on expose le sulfate amlinammonique à une douce chaleurydau 
une cornue 9 il abandonne , sur 2 at. de sel , i at. d'aniline et 1 at. d'eai, 
et laisse pour résidu Tacldç sulfanilinamidique. Mais comme Iç sel ne foiid 
pas, il n'est pas facile , dans cette opération , d'obtenir l'acide pur et im»- 
Jore, à moins qu'on ne place l'appareil dans un bain convenable, et qiioo 
ne le maintienne pendant fort longtemps à la température exactement oé- 
cessaire pour accomplir la métamorphose. L'acide qui constitue le rôido 
est représenté par la formule fi S -f an Ad S , dont la formule empiiqne 
e8tC>^H»<lN2sïO«. 

On se procure l'acide plus aisément , en faisant réagùr à une doucecba- 
leur de l'acide sulfurique concentré sur Foxanilinamide ou sur la foraam- 
iinamide, aussi longtemps qu'on aperçoit un dégagement de gae. I/ioffit 
d'employer la quantité d'acide sulfurique nécessaire pour que la m«ieait 
la consistance d'une bouillie épaisse et de placer le mélange sur un j^ de 
sable chauffé modérément. Lorsque le dégagement de gaz s'est arrêtéon lût 
refroidir la masse sous une cloche , sous laquelle on met en même teçs un 
vase plein d'eau , pour que l'acide puisse l'absorber et se diluer $ns s'é- 
chauffer. Pendant ce temps, la masse se convertit en une bouilUfcnstal- 
line , dont on fait ensuite égoutter l'acide sulfurique liquide ; pu/ on lave 
les cristaux à l'eau froide. Après avoir été redissous dans l'eau buillanta , 
ils se déposent pendant le refroidissement en grandes lames rhciboîdales 
brillantes. Cet acide a une saveur mordicante , mais il est très ^u soluble 
dans l'eau froide et dans l'alcool. Les cristaux ne renferment p d'eau de 
cristallisation. 

L'acide sulfanilinamidique est un acide très puissant, qu^rodult des 
sels neutres solubles daps l'eau ; les acides plus puissants précitent Ta^de 
amidique de ces dissolutions , sous la forme de petits cristau ExpQsés à 
une forte chaleur, ces sels s'enflamment , et brûlent avec I^amme et en 
répandant l'odeur de l'acide sulfureux. Un petit nombre dUre eux seu- 
lement ont été examinés jusqu'à présent; leur compositif^st exprimée 

par la formule R 3 4" ^^ ^ ^ 

Le sel sodique cristallise en grandes lames octogonesiui renferment 
1 at. d'eau de cristallisation. M. Gerhardt mentionne r;>ir obtenu une 
fois en prismes contenant 12 at. d'eau de cristallisation. 

Le sel ammonique est très soluble , et cristallise aus5:n lames minces 
et brillantes , mais elles ne renferment pas d'eau de cr*llisation. 

Le sel barytique cristallise en prismes droits, 

Le sel cuivrique cristallise en prismes courts , duri brillants , d'une 
couleur verte si foncée qu'ils ont l'air noir» Us reF*wei^t 4 at. d'eau. 
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qu'ils perdent à 100** ; le sel anhydre est jaime« Ia cUwoliitton 4c ce stf 
dans Peau est vert-pâle ; quand on Tévapore à Falde de rébuUition, le sel 
anhydre jaune se précipite. 

Le sel argentique aistallise en écailles brillantes 2 mais il est peu stable» 
rargent se réduit facilement à Tétat métallique. 

M. Hofmann (1) a essayé de faire passer les vapeurs de Tacide cyant*- 
que hydraté dans Taniline et a obtenu une combinaison cristallisée , ta 
même qui se dépose dans un mélange de sulfate anilinammonique et de 
cyanate potassique, et dont la composition peut être exprimée par la for^ 
mule an Àm4y+ i» Mais elle ne renferme plus ni aniline , ni acide 
cyanique ; la potasse n'en sépare point d*aniline et les acides point d'adde 
cyanique , ni des produits de métamorphoses de ce dernier. M. Hofmann 
l'a appelée anilinharnstoff, et la considère comme de Toxyde urénique 
ammoniacal dans lequel Tammoniaque est remplacée par de Taniline. l^a 
composition se prête effectivement à Tenvisager ainsi, car lorsqu'on ajoute 
la copule de Tanilme, G^'H^, aux éléments de Toxyde urénique ammo^ 
niacal , il en résulte une formule dans laquelle les éléments s'y trouvent 
dans les mêmes proportions que dans celle que nous avons donnée plus 
haut. Toutefois il n'est pas très naturel d'admettre que de l'ammoniaque 
copulée puisse se combiner en outre avec une nouvelle copule , à moins 
que ce corps ne soit plus une base ou bien qu'il ait donné lieu à une nou- 
velle copule différente de celle de l'oxyde urénique ammoniacal Quel 
dommage qu'on n'ait pas essayé de faire réagir l'acide nitrique et l'acide 
oxalique sur ce nouveau corps l 

M, Hofmann a trouvé en outre que l'aniline , sous l'influence du suk- 
fide carbonique, dégage de l'acide sulfhydrique et se convertit en un corps 
cristallin écailleux , composé de C'^H^^f)!^, On obtient le même corps par 
la distillation sèche du rhodanure anilinammonique, U n'est ni acide , ni 
basique. Lorsqu'on le traite par une dissolution alcoolique de potasse, U se 
décompose lentement ; le soufre est remplacé par l'oxygène de U potasse» 
le sulfure potassique se dissout dans la liqueur et cette dernière dépose de 
beaux cristaux aciculaires, composés de C^^li^^iN^. 11 est probable que la 

première de ces combinaisons est Î^H% + C^ W et que la seconde est 

PicoLiNE. — M. Anderson (2) a découvert dans le goudron de houille 
une nouvelle base qu'il a appelée picoline, de pia?, goudron , et oleum 
huile. Lorsqu'on distille le goudron de houille dans le but d'en extraire 
un produit inaltérable à l'air, pour l'employer dans les arts , on obtient 



(i) Ann. dmt Chem. mé Pharmi, ltii, ^^S». 
(2) Edinb. newPhil. ^«iirn*, «.i, Uê^29i. 
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une huilé, qu^on agite avec de l'acide sulfuriqiie pour fixer la naphtaline 
et quelques huiles basiques et pour en détruire d'autres. Dans cette opé- 
ration l'huile purifiée se sépare du magma produit par l'acide sulfurique. 
C'est ce magma qui a été employé pour la préparation de la picoline. 
Après l'avoir mélangé avec de l'eau et filtré, on sature la dissolution avec 
l'eau ammoniacale non purifiée, qui se condense avec le goudron dans les 
usines de gaz d'éclairage. Pendant la saturation il ne se sépare point 
d'huile; mais lorsqu'on distille la liqueur, les bases huileuses passent à ia 
distillation avec les premières portions d'eau et se rassemblent en une 
seule couche au fond du récipient. Soumise à une nouvelle distillation 
avec une petite quantité d'eau, cette couche produit en premier lieu de 
l'eau et très peu d'huile , plus tard de l'huile seule, qui se dissout pres- 
que entièrement dans l'eau qui l'a précédée , et enfin une partie du pro- 
duit se rassemble à la surface et surnage sur l'eau dans le récipient. 11 ne 
faut pas pousser la distilladon jusqu'au bout , parce que l'huile qui passe 
en dernier lieu est neutre. Gela posé , on sursature fortement le produit 
avec de l'acide sulfurique , qui en change l'odeur , toutefois sans la faire 
disparaître ; ensuite on distille la liqueur acide , qui dégage le pyrrhol 
de M. Runge , tandis que les autres bases sont retenues par l'acide sul- 
furique. 

Lorsque ce corps a cessé de passer , on sursature le résidu dans la 
cornue par de l'hydrate potassique, on change le récipient et l'on continue 
la distillation ; les bases oléagineuses accompagnent l'eau dans le réci- 
pient, et y sont en partie dissoutes, en partie séparées surnageant à la 
surface ou formant une couche au fond du récipient. Pour séparer entière- 
ment les bases dissoutes, il suffit de dissoudre dans la liqueur quelques 
morceaux d'hydrate potassique, parce qu'elles sont insolubles dans de l'eau 
qui tient en dissolution une certaine quantité d'hydrate potassique. Les 
bases oléagineuses ainsi séparées retiennent de l'eau que l'on enlève en 
les faisant macérer sur des morceaux d'hydrate potassique fondu , puis on 
les soumet à une nouvelle distillation. La picoline passe la première à la 
distillation, ensuite vient un mélange d'aniline et de picoline, et enfin de la 
leucoline. Pour s'assurer du moment où l'anilme commence à se dégager, 
on fait tomber de temps en temps une goutte d'huile du col de la cornue 
dans un mélange d'hypochlorite calcique et d'eau. Tant qu'il ne s'y pro- 
duit pas de coloration bleue on est sûr que la picoline passe seule , mais 
sitôt qu'on aperçoit du bleu , l'on ne peut douter de la présence de l'ani- 
line et l'on change de récipient. 

On remet ensuite le produit de la distillation une seconde fois en contact 
avec de l'hydrate potassique fondu , et enfin on le distille de nouveau en 
ne recueillant que le produit qui passe pendant que le point d'ébuUition 
se maintient à 133%33. Le produit est la {Hcoline. 
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La picoline est un liquide iDcoIore et très fiuîde. L^odetir en est acre , 
pénétrante et jusqu*à un certain point aromatique ; mais lorsqu'elle est 
faible, elle a quelque chose de randde et persiste opiniâtrement aux mains 
et dans les habits. Sa saveur est acre et brûlante, et à Tétat dilué d'ime 
amertume très prononcée. Elle conserve sa fluidité à — 20» ; le point d'é- 
bullition constant est 133°,^. Elle est inaltérable à Tair et se maintient 
parfaitement incolore en couche mince dans un grand flacon qu'on ouvre 
souvent. La pesanteur spécifique en est 0,955 à 10°. Elle se laisse mé- 
langer avec l'eau en toutes proportions et fournit une dissolution incolore ; 
mais elle est insoluble dans de l'eau qui contient de la potasse ou des sels 
des alcalis fixes ; ces matières la précipitent de sa dissolution dans l'eau. 
Elle se dissout dans les alcools , dans l'éther , dans les huiles grasses et 
les essences ; elle ramène au bleu le papier de tournesol rougi , mais elle 
ne produit pas de réaction sur la teinture de chou rouge. Elle fait 
naître d'épaisses fumées autour d'une baguette humectée avec de l'a- 
cide chlorhydrique, qu'on approche de sa surface. Elle ne coagule pas 
l'albumine. 

D'après l'analyse de M. Anderson elle est composée de : 

A t. Centièmes. 

Carbone 12 77,/i53 

Hydrogène iU 7,506 

Nilrogène 2 15,0/il 

= N^H^ + C^^H». Poids atomique 1163,86. Ces nombres s'accordent 
entièrement avec ceux de l'aniline , avec laquelle elle est par conséquent 
isomère ; mais elle en diffère par des caractères très bien marqués. La pe- 
santeur spécifique de l'aniline est plus forte que celle de l'eau ; celle de la 
picoline est plus faible. Le point d'ébullition de l'anilhie est à peu près de 
50<* plus élevé que celui de la picoline. L'aniline est très peu solnble dans 
l'eau froide > la picoline s'y dissout dans toutes les proportions ; l'aniline 
coagule l'albumine , tandis que la picoline ne jouit pas de cette propriété ; 
enfin la picoline ne produit aucune des réactions de couleur avec les hypo- 
chlorites , avec l'acide chlorhydrique sur un copeau de bois de pin , ni 
avec l'acide chromique , qui distinguent l'aniline. Mais , comme l'acide 
sulfurique dans lequel on dissout de l'essence de térébenthine modifie les 
propriétés et le point d'ébullition de l'essence sans en changer la compo- 
sition , amsi que nous le verrons plus bas , l'on peut se demander si par 
le traitement de l'huile de houille primitive , par l'acide sulfurique , il ne 
s'opère pas une modification analogue dans la copule de l'aniiine , et si 
dans cette opération une grande partie de l'anilme ne se convertit pas en 
picoline. 
Sels de picoline* — Les sels de picoline sont très umers, et cçistal- 
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lisent généralement, mais moins facilement qae ceux de raniline* Qoekpies 
uns sont déliquescents. Us se conservent mieux à Tair que ceux de Tani- 
Une et ne deviennent pas rouges comme ces derniers, malt iuruiitt» 

Le chlorure picolinammonique^ pic Am-Gl est très soluble. La disso- 
lution concentrée se prend en masse formée de cristaux prismatiques. 11 
est sublimable et se condense en cristaux prismatiques , déliquescents i 
rair. 

Le sel double avec le chlorure platinique, pie Am^i+PtCrl^ se pré- 
cipite immédiatement quand on mélange des dissolutions concentrées, et 
cristallise à la longue dans les dissolutions diluées des deux sels simpleii 
Pour éviter un excès de picoline , on le dissout dans une dissolution de 
chlorure platinique chaude et acide et Ton obtient par le refroidisse» 
ment des aiguilles jaunes qui atteignent la longueur d'un ponce, Ion 
même qu'on opère surde faibles quantités. Il se dissout dans à parties d'eau 
bouillante et aussi un peu dans TalcooL II raiferme 33,959 pour 100 de 
platine. 

Le chlorure mercurique picolinammoniacal^ Hg€^l -{-pic Ak» se pré* 
dpite en masse caillebottée, lorsqu'on mélange du chlorure mercurique 
concentré avec de la picoline; dans une dissolution étendue il se dépose peu 
à peu en aiguilles soyeuses groupées en étoiles. Il est peu soluble dans l'eau 
froide et se dissout mieux dans l'eau chaude. L'alcool bouiUant en dissout 
une forte proportion, qui se dépose, suivant la rapidité du refroidissement, 
en prismes ou en cristaux plumacés. Lorsqu'on le fait bouillir dans l'eau 
il dégage de la picolme et donne lieu à un précipité blanc pulvérulent. La 
sel sec perd aussi de la picoline sous l'influence de la chaleur. 

Le chlorure mercurico-picolinammonique , pic Am^l-f-Hg^l , s'ob- 
tient en saturant le sd précédent par deTacide chlorhydrique, mais il n'a 
pas été examiné d'une manière plus approfondie. 

hi sulfate picolinammonique,pickms\ est un sel déliquescent qu'on 
peut cependant obtenir à l'état cristallisé, si, pendant la concentration, on 
l'empêche de devenir acide, en ajoutant de temps à autre un peu de picoline» 
Quand la liqueur a acquis la consistance d'une huile épaisse, elle se fige pen- 
dant le refroidissement et offre ensuite une masse transparente formée de 
cristaux lamelleux. Ces cristaux tombent en déliquescence à l'air et ne 
tardent pas à brunir. Ils sont solubles dans Talcocd , mais la dissolu*- 
tion saturée sous l'influence de la chaleur ne dépose pas de cristaux. Us sont 
insolubles dans l'éther. Par l'évaporation et la dessiccation à lOO**, ce sel se 
<xmvertiten sel acide.pic km S^ -f-2H ; ces deux atomes d'eau correspondent 
à 9,42 pour 100. 

Le fUtrcUe picolinammonique^pic KmH, présente, après la dessicca- 
tion, une masse blanche, cristalline et sublimable. 
VoxalaU picoUnanmoniquê , pic Àm€ , s'obtient en sursaturant 
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l'acide oxaliqae par de la picoUne et éfaporant la li^uear sur de la chaux 
vive dans un exsiccateur. Il cristallise dans une dissolution très concentrée 
en prismes étoiles et Teau-mère se prend ensuite en niasse cristalHfie. U est 
très soluble dans Teau et dans Talcool anhydre. A 100* fl abandonne une 
quantité considérable de picoline et se résoat en ira liquide visqaeux qol 
dépose peu à peu des cristaux aciculaires. 

La picoline absorbe le chlore gazeux et dépose , en commençant , des 
cristaux incolores, qui paraissent être du chlorure picolinammonique, mais 
la masse ne tarde pas à s'épaissir et à brunir, et prend , en se solidifiant^ 
Taspect d'une résine. Si Ton continue à faire réagir le chlore sons reau» 
sur cette masse et si Ton distille ensuite le liquide, on obtient avec les 
vapeurs d'eau un corps cristallisé, qui continue à sublimer lorsque ne se 
dégage plus d'eau. 

Quand on mélange la picoline avec un excès d'eau saturée de brome, 
elle donne naissance à un précipité rougeâtre abondant, qui, après quel^ 
ques heures, se réunit et forme une huile rougeâtre, sans propriétés basi* 
ques, insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool et dans l'éther. 

La picoline se dissout dans l'acide nitrique de 1,5 D., sans le colorer ; 
sous l'influence de la chaleur la dissolution dégage de l'oxyde nitrique oa 
de l'acide nitreux, mais lentement. Lorsqu'après l'action prolongée de la 
chaleur on concentre la liqueur, elle dépose de grandes lames rhombol- 
dales. Ce corps est un sel de picoline dont l'acide est encore inconnu. La 
potasse en dégage de fa picoline et la dissolution devient rouge , niais 
elle ne dépose pas de nitropicrate potassique par l'évaporation. 

TiALDiNE. -M. Liebig(i) a découvert une nouvelle base sulfurée qu'il 
a décrite de concert avec M. Wœhler. Ils l'ont appelée lialdine^ de ^iroy, 
soufre, et d'aldéhyde, qui sont les matières employées pour la pré- 
parer. 

Voici sa préparation : On dissout dans douze à seize fois' son poids d*eau, 
de l'aldéhyde ammoniacal, privé préalablement de l'éther et del'akool qui 
servent à le préparer, et, pour chaque once de la dissolution , on ajoute 
10 à 15 gouttes d'ammoniaque caustique. On fait ensuite passer dans la 
liqueur un coigrant lent d'hydrogène sulfuré, qui en est absorbé. Au bout 
de quelque temps, une demi-heure environ, la liqueur se trouble et dépose 
des cristaux blancs, qui ont une grande analogie avec ceux du camphre. 
Ces cristaux sont la tialdme. Après quatre ou cinq heures, la formation 
de ces cristaux s'arrête et la liqueur redevient claire. 

On recueille alors les cristaux sur un filtre, où on les lave avec de l'eau 
pour enlever le sulfure ammonique de l'eau-mère, qui y reste adhérente, 
puis on les exprime dans du papier Joseph , parce que ce corps est telle- 

(1) An*, dtr Chen. und Pbtnn. ui, p. i. 
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ment volatil, qu^onen perdrait trop en le desséchant avec le secours de h 
chaleur. 

Pour obtenir des cristaux mieux déterminés on les redissout dans 
Téther, puis on ajoute un peu d'alcool, environ 1/3 du volume de Téther, 
pour rendre Tévaporation moins rapide , et on abandonne la dissolution à 
Tévaporalion spontanée dans un vase long et légèrement couvert. La tial- 
dine ciistallise peu à peu en très grandes tables rhomboidales régulières 
et incolores. Quand Tévaporation est assez avancée pour que la surface de 
la dissolution soit arrivée au niveau des cristaux , on décante Teau-mèie 
et Ton fait égoutter ces derniers sur plusieurs doubles de papier Joseph, 
pour enlever Talcool et Téther. 

L'eau-mère produit encore quelques cristaux un peu jaunâtres , dont la 
dernière eau-mère renferme un peu de sulfure ammonique. 

[1 arrive quelquefois, dans la préparation de la tialdine , qu'au lieu de 
cristaux on obtienne une huile pesante , incolore et fétide. Les circon- 
stances qui donnent lieu à ce résultat n'ont pas été détermmées. On décante 
alors le liquide , on mélange Phuile avec la moitié de son volume d'éther, 
qui la dissout immédiatement , on introduit la dissolution dans un flacon 
dans lequel on ajoute de Tacide chlorhydriqne concentré, puis on bouche 
le flacon et Ton agite le tout, qui se prend en bouillie composée de petits 
cristaux de chlorure tialdinammonique. On recueille ensuite le sel sur un 
filtre et on le lave avec de l'éther pour enlever un corps huileux. Pour en 
extraire la tialdine, on Phumecte, dans un vase convenable, avec de Pam- 
moniaque caustique, qui le décompose , et l'on sépare la tialdine de la li- 
queur, au moyen d'éther tiède qui la fournit à Pétat cristallisé, par le pro- 
cédé indiqué plus haut. •» 

Les cristaux de la tialdine sont incolores et brillants, très réfringents, 
et ressemblent, quant à la forme, à ceux du gypse natif. Ils ont une odeur 
aromatique particulière , qui à la longue devient désagréable. Il n'a pas 
été fait mention de leur saveur. Ils fondent facilement ; le point de solidi- 
fication est à^**; le liquide qui résulte de leur fusion se prend en masse 
cristalline par le refroidissement. La tialdine est volatile et s'évapore peu 
à peu à Pair , sans laisser de résidu. Un cristal exposé dans le voisinage 
d'un flacon d'acide chlorhydrique mal bouché, ne tarde pas à se recouvrir 
d'un duvet de cristaux déliés de chlorure tialdinammonique. En présence 
de Peau elle passe h la distillation avec les vapeurs de cette dernière , 
mais à Pétat isolé elle éprouve une altération ; une portion distille sous la 
forme d'une huile qui ne se fige que longtemps après. Le résidu dans la 
cornue est une masse brune , sirupeuse , qui renferme une plus grande 
proportion de soufre. Ces deux produits n'ont pas été exammés. La tial- 
dine est peu soluble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool et très soluble 
dans l'éther. La tialdme pulvérisée qu'on place, sous une cloche arec un 
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Vase contenant de Téther, en absorbe les vapeurs et] produit une dissolu- 
tion. Ces dissolutions n'ont pas de réaction alcaline. 

D'après les analyses de M. Liebig, la tialdine est composée de: 

At. Centièmes. 

Carbone 12 /i/i,i51 

Hydrogène 26 7,946 

Nitrogène 2 8,574 

Soufre. ti 39,329 

Poids atomique = 2041,74. Formule , ^W* + 2(fiW^ = tld Ak. 3 at. 
d'aldéhyde ammoniacal et 6 at. d'hydrogène sulfuré donnent naissance à 
1 at. de lialdine, 2 at de sulfure ammonique et 6 at. d'eau , sans mettre 
du soufre en liberté. 

Cette base offre un exemple remarquable d'ammoniaque copulée avec 
un sulfure , et , qui plus est , ce sulfure se retrouve dans l'essence d'ail ; il 
est le bisulfure allylique. Celte base est en outre digne d'intérêt en ce que 
nous possédions déjà auparavant une base analogue , la thiosinamine, qui 
est composée d'ammoniaque copulée avec du rhodanure allylique. Cette 
manière de l'envisager a échappé à M. Liehig, qui, en revanche, a émis 
la supposition que le sulfure ammonique pourrait bien être l'élément 
alcalin de la tialdine. 

La tialdine produit avec les acides des sels solubles et cristallisables. 
Leur saveur n'a pas été mentionnée. Ils se dissolvent aussi dans l'alcool , 
surtout dans^'alcool chaud , mais ils sont insolubles dans l'éther. Deux 
de ces sels ont été examinés. 

Le chlorure tialdinammonique, lld Am^l, s'obtient aisément en com-* 
binant la base directement avec de l'acide chlorhydrique dilué. Si, dans 
la préparation , on emploie de la tialdine qui n'ait pas cristallisé dans la 
dissolution éthérée , on obtient ime dissolution trouble et fétide dont on 
peut enlever la matière fétide au moyen de l'éther. La dissolution devient 
claire au bout de quelque temps. Après l'évaporation , le sel cristallise en 
grands prismes transparents, incolores et brillants, qui acquièrent souvent 
un pouce de longueur. Il est très solublc dans Teau froide, un peu moins 
dans l'alcool froid , se dissout en plus grande proportion dans ces véhi- 
cules chauds et y cristallise pendant le refroidissement. Quand on le 
chauffe dans une cornue, il se décompose sans fondre ; on obtient un su- 
blimé de chlorure ammonique et la copule donne naissance à un produit 
gazeux , fétide , inflammable, qui brûle avec une flanmie claire et fuligi- 
neuse , mais qui n'a pas été étudié. Le sel double avec le chlorure platini- 
que n'a pas non plus été préparé. 

Le nUrate tialdinammonique ^ lld Am^, s'obtient en dissolvant la 
base dans l'acide nitrique dilué, ou bien en agitant la dissolutioD étbérét 

\2b 



:236 CBINIE VLUETAf.F. 

de la base avec de Tacide nitrique conceDtré, et lavant avec de Téther 
la bouillie cristalline qui se forme. On redissout ensuite dans Peau , on éva- 
pore convenablement , et Ton obtient par le refroidissement dés algoilles 
blanches déliées. Ce sel est un peu plus soluble que le précédent , et cris- 
tallise aussi dans sa dissolution alcoolique. Il ne renferme pas d^eau de 
cristallisation. Sous Tinfluence de la chaleur, il fond et sê décompose. 

Lorsqu'on fait macérer la tialdine dans une dissolution de sulfhydrate 
ammonique , elle entre en combinaison avec une partie de ce dernier, et 
donne lieu à une huile analogue à celle qui se produit quelquefois dans sa 
préparation. Ce corps huileux parait étrQ une combinaison de tialdine 
avec du sulfure ammonique , dont on peut la séparer comme nous Tavom 
dit plus haut à Tégard de Thuile. 

D'après les essais qui ont été faits, il paraît que la tialdine peut se 
combiner avec le chlorure mercurique , le nitrate argendqae et le chlo- 
rure platinique ; mais ces combinaisons , qui sont des précipités » ont peu 
de stabilité , et le sulfure de la copule ne tarde pas à se combiner avec le 
méul. 

Uétamor phases de la tialdine. ^ Lorsqu'on chauffe la tialdine ou sei 
sels avec une dissolution neutre de nitrate argentique, il se forme du sxùr 
fure argentique et un corps gazeux , qui s'échappe'en répandant rôdeur 
de Taldéhyde, dont il possède en outre les autres propriétés; on sait, en 
effet , qu'à 22" l'aldéhyde est gazeux. 

La tialdine produit dans une dissolution de cyanure mercurique m 
précipité blanc , qui est probablement une combinaison de ce sel avec la 
tialdinanmioniaque. Lorsqu'on fait bouillir le mélange dans une cornue, 
U se forme du sulfure mercurique noir, tandis qu'au-dessus de la liqueur 
et dans le col de la cornue, il se dépose de petites aiguilles cristallines, 
très volatiles , insolubles dans l'eau et solubles dans l'alcool et dans l'éther. 
Cette combinaison parait être de la tialdine , dans laquelle le soufre serait 
remplacé par du cyanogène (contenant du cyanure allylique) , mais elle n*a 
pas été examinée d'une manière plus approfondie. 

L'on n'a pas cherché à remplacer le soufre par de l'oxygène , en traitant 
la tialdine par de l'oxyde mercurique ou plombique , ni à lui substituer da 
chlore en la traitant par le chlorure plombique ou mercurique. 

Soumise h la distillation sèche avec de l'hydrate potassique, la tialdine 
produit de la leucohne, qui distille, et du sulfure potassique comme résidu. 

SÉLÉNALDiNE. — M. Wochler a découvert une base du même genre, 
dans laquelle le sélénium occupe la place du soufre dans la tialdine. Elle 
a été décrite , comme la précédente par MM. Woehler et Liebig. Pour la 
préparer, on introduit dans un flacon , muni des tubes convenables pour 
im dégagement de gaz, du séléniure ferreux, FeSe, que l'on recotivre 
d*éaa, et Ton y fait passer on Courant de gaz hydrogéné , dé manière â 
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chasser de Tappareil towt l'air atmosphérique. Cela posé , on y Terse de 
Tacide sulfurique , et l'on recueille ^hydrog^ne sélénié , qui se dégage, 
dans une dissolution d'aldéhyde ammoniacal de force moyenne et conte- 
nue dans un ?ase disposé de manière à ne pas laisser échapper dans Tair le 
gaz qui s'en dégage , mais à le faire passer auparavant sur de l'hydrate 
potassique pour absorber l'hydrogène sélénié , qui est vénéneui. Il se ma- 
nifeste bientôt un trouble dans la dissolution , qui ne tarde pas à déposer 
des cristaux de sélénaldine. Dès qu'il ne s'en forme plus , on fait passer 
de nouveau de l'hydrogène dans l'appareil pour chasser l'hydrogène eélé* 
nié. On détache ensuite le flacon qui amenait l'hydrogène sélénié et le 
tube à potasse , et l'on fait passer à plusieurs reprises dans le flacon , où se 
trouve la sélénaldine , de l'eau bouiUié et refroidie jusqu'à ce que le sélé-» 
niure ammonique soit complètement entraîné, car sans cela il s'y forme- 
rait , au contact de l'air, un trouble rouge de sélénium mis en liberté. Après 
avoir lavé de cette manière la sélénaldine, on la recueille sur un filtre, 
on la laisse égoutter, on l'exprime et on la sèche dans le vide sur de Tacid^ 
sulfurique. 

La sélénaldine , telle qu'elle se dépose dans la liqueur, forme de petits 
cristaux incolores , qui sont probablement isomorphes avec ceux de la 
tialdine. Elle jaunit immédiatement au contact de l'air. Elle a une odeur 
faible et désagréable* Elle est un peu soluble dans l'eau, de sorte qu'il ne 
faut pas trop prolonger les lavages ; la dissolution se trouble au contact 
de l'air, et dépose un corps orange. Elle est très soluble dans l'alcool et 
dans l'éther ; mais ces dissolutions se décomposent à l'air comme la pré- 
cédente. 

La sélénaldine n'a pas été analysée , ce qui aurait été probablement une 
peine inutile , à cause de la faciUté avec laquelle elle s'altère ; mais l'on 
peut prévoir qu'eue est composée de i équivalent d'ammoniaque , copule 
avec 2 at de biséléniure allylique. 

La sélénaldine a si peu de stabilité que toute son histoire se borne pres- 
que à celle de ses métamorphoses. Elle se combine aisément avec l'adde 
chlo l'hydrique , et se précipite à l'état cristallin lorsqu'on mélange cette 
dissolution avec de la potasse , mais la dissolution ne supporte pas l'éva- 
poration sans donner lieu au corps orange mentionné plus haut 

Quand on évapore dans le vide sur de l'acide sulfurique une dissolution 
de sélénaldine dans l'éther ou dans l'alcool , on obtient le (Sbrps orange 
pour résidu , et l'acide sulfurique contient ensuite de l'ammoniaque. Ce 
corps se forme aussi lorsqu'on chauffe la sélénaldhie seule , et lorsqu'on la 
fait bouillir avec de l'eau. 

Ce corps orange est amorphe , insoluble dans Teaa , dans l'alcool et dans 
l'éther ; il fond quand on le chauffe sous l'eau et forme une masse jaune- 
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rouge, qui reste molle longtemps après le refroidissement A la distU^ 
lation sèche , il se cari)onise et dégage une huile séléniée qui empeste. 

L'on n'a pas réussi à préparer la telluraldine. 

Matières végétales indifférentes. —Sucre. —M. Soubeiran (1) a 
fait quelques expériences comparatives entre le sucre de fruit et le sucre 
de raisin (Rapport 1843, p. 217 ). Ces expériences prouvent que le sucre 
de fruit est une modification amorphe du sucre de raisin , qui se dessèche 
sans cristalliser et sans changer de nature. Toutefois, si on le laisse très 
longtemps , quelques mois, par exemple, dans un sirop très concentré, 
il finit par cristalliser comme le sucre de raisin , dont il partage 4ès lors 
toutes les propriétés, ce dont on peut le mieux se rendre compte par Fac- 
tion différente que ces deux espèces de sucre exercent sur la lumière po- 
larisée , que M. Milscherlich a signalée, et qui actuellement est généra- 
lement connue. 

M. 5ou6eiran a montré qu'ils renferment l'un et l'autre C^H^O^; 
mais que le sucre de raisin s'empare , en cristallisant , de 4 at d*eau de 
cristallisation , de sorte qu'il parait être C^* H^^' O^* fie sucre de raisin qui 
cristallise dans l'alcool concentré ne renferme pas cette eau). U a analysé les 
combinaisons que forment ces deux espèces de sucres avec l'oxyde plombi- 
que, la chaux, la baryte et le chlorure sodique, et a trouvé que les deux mo- 
difications donnent lieu à des combinaisons qui ont la même composition. 

Les combinaisons plombiques ont été obtenues en mélangeant 20 gr. 
de sucre, ZiOO gr. d'eau, 35 p. d'acétate plombique cristallisé et 25 p. d*am- 
moniaque caustique. Quel que soit l'ordre dans lequel on fasse le mélange, 
qu'on verse l'ammoniaque dans le sucre et qu'on ajoute ensuite goutte à 
goutte le sel plombique , ou bien qu'on ajoute le sucre au mélange d'acé- 
tate plombique et d'ammoniaque , le résultat reste toujours identique ; la 
combinaison anhydre renferme constamment TU à 75 p. 100 d'oxyde 
plombique. En se fondant sur ce résultat, M. Soubeiran rejette comme 
erronées, les expériences de M. Péligot (Rapport 1839, p. Zi31, d. s.), 
qui ont fourni à ce dernier 66, /i p. 100 d'oxyde plombique, de sorte que 
toutes les spéculations de M. Péligot sur la composition du sucre de rai- 
sin tombent d'elles-mêmes. M. Soubeiran a analysé les combinaisons 
plombiques des deux espèces de sucres , et les a trouvées composées l'une 
et l'autre de 8Pb -t- C?< H^^O** ; le sucre de fruit, après en avoir été sé- 
paré par l'hydrogène sulfuré, avait conservé ses propriétés particulières. 
Il a trouvé d'une manière générale qu'aucune base , pas même la po- 
tasse , n'a le pouvoir de le convertir en sucre de raisin en se combinant 
avec lui. 

La combinaison calcique est plus difficile à préparer, parce que le sucre 

(I) Jaurn» de Pharm. el deChim., ix, 327. 
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de raisin est modifié trop aisément par la chaux. M. Soubeiran agitait le 
sucre froid avec du lait de chaux» filtrait immédiatement, et rajoutait 
ne dissolution de sucre pour saturer Texcès de chaux dissous. Après 
cela, il précipitait la combinaison caldque par Palcool, qui retenait le 
sucre en excès , et il lavait le précipité avec de Talcool. Les combhiaisons 
calciques des deux espèces de sucre correspondaient à la formule /jGa 4- 
C24 H<8 0^* ; toutefois , après une dessiccation d'une cou^rfe de jours dans 
le vide , les combinaisons renfermaient U at. d'eau , après une dessicca- 
tion plus prolongée, elles donnaient des résultats variables, dus, ainsi qu'on 
s'en est assuré , à ce qu'elles perdaient des quantités inégales d'eau de 
cristallisation ; mais en poussant la dessiccation dans le vide jusqu'à ce 
qu'elles ne perdissent plus de leur poids, elles ont conduit toutes deux à 
la formule indiquée ci-dessus. 

Les combinaisons barytiques, préparées de la même manière, retenaient 
l'eau de cristallisation plus opiniâtrement et ne cessaient de perdre de leur' 
poids, par la dessiccation dans le vide, qu'au bout de trois mois. Leur com- 
position est représentée par la formule SBa+C^^H^^O^*. 

La combinaison de chlorure sodique avec le sucre de fruit ne cristalti- 
sait qu'au bout d'un laps de temps très considérable ; mais les cristaux 
ne reproduisaient plus ensuite du sucre de fruit ; ce dernier avait passé à 
l'état de sucre de raisin. 

Le sel, séché dans le vide, était composé deNa-Gl+C2<H«02<+». Séché 
à 130°, ou dans le vide pendant plus longtemps, il devient anhydre. 

Ces expériences ont un grand intérêt à cause du jour qu'elles jettent 
sur le poids atomique du sucre, qui avait été rendu si obscur et douteux 
par les expériences de M. PéUgot^ que nous avons citées plus haut. 

Si l'on admet, avec M. Soubeiran^ que l'atome de sucre est C^H*H)W, 
et qu'il se combine avec 8, Zi et 3 atomes de base, l'on pourrait presque 
aussi bien admettre que l'atome de l'acide sulfurique est S^'^ et qu'il se 
combine avec /i, 3 et 2 atomes de potasse. Le point capital est que les nom- 
bres relatifs soient exacts. Si dans cette hypothèse on passe à la discussion 
des faits , les opinions peuvent être partagées et sont subordonnées à la 
différente manière d'envisager et d'interpréter les faits. Pour ma part, les 
faits que je viens de rapporter me prouvent évidemment que l'atome du 
sucre de fruit et du sucre de raisin est G^H<^® et que si nous désignons 
C6{i!2o6 par Y, le sucre de raisin cristallisé dans l'eau est S+Y, la com- 
binaison calcique =Ca +Y, la combinaison barytique :=2BaY+BaY^ la 
combinaison plombique=»Pb^Y et la combinaison avec le chlorure sodique 
«=Na€^l-|-ZiY. De ce point de vue les nombreux atomes de base disparais- 
sent et nous rentrons dans des proportions de combinaisons ordinaires. 

Nous savons par les recherches de M. Mitscherlich que la première 
modification que le ferment fait subir au sucre de canne, G^fli<K)% est de le 
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conTCrtir en sucre de fruit, C»H>»0«, et qu'ensuite ce toDler se scinde en 
alcool et acide carbonique. M. DubrunfauU (i) a annoncé que lorsqu'on 
chauife à 55** un mélange de ferment et de sucre dissous, le sucre de canne 
se convertit en sucre de fruit, sans que ce dernier entre ensuite en fer- 
mentation, et que le même ferment est encore apte à transformer d'autre 
sucre de canne en sucre de fruit ; il a perdu la faculté de déterminer la 
fermentation alcoolique, mais il conserve la propriété d'exciter la fermen- 
tation lactique. Si cette observation est exacte, elle est extrêmement remar- 
quable. 

Essai du sugrb. — M. Péligol (2) a indiqué un moyen de reconnaître 
•i le sucre de canne est falsifié avec du sucre de fruit ou du sucre de rai- 
sin ; fraude qui parait avoir été signalée. Ces deux dernières espèces de 
sucre ne se trouvent pas dans le sucre de la canne à sucre ni dans celui de 
betteraves. 

Cet essai repose sur la propriété que possède la combinaison calcique 
dn sucre de fruit et du sucre de raisin, de se convertir sous l'influence de 
Tébuliitionen glucate etapoglucate calcique, dans lesquels la chaux est neu- 
tralisée ; il ne reste ensuite que la combinaison calcique du sucre de canne, 
qui est inaltérée, et dont on peut déterminer la chaux au moyen d'un acide 
sulfyrique titré. On broie 1 partie de sucre avec 1 partie d'hydrate calci- 
que et 7 ^ parties d'eau, au bout de dix minutes on filtre et l'on déter- 
mine le volume de la dissolution. On prend un volume connu de cette 
liqueur, on Tétend de 30 parties d'eau, on la colore avec un peu de tein- 
ture de tournesol, puis on lasoumet^à l'acide sulfurique titré. Cela posé, on 
prend un second volume de la liqueur, égal au premier, on le chauffe au 
bain-marie et on le maintient quelques minutes à 100", puis on l'essaye 
comme plus haut avec l'acide sulfurique. La chaux qui dans cette seconde 
épreuve reste à neutraliser est due au sucre de canne ; M. Péligot repré- 
sente la composition de cette combinaison par dCa-f-^G^^H^^O^^ La quan- 
tité d'acide employé fait connaître celle de la combinaison qui était conte- 
nue dans la dissolution, et de là on peut calculer la quantité de sucre de 
canne contenue dans la matière à essayer. Cet çssai n'a quelque impor- 
tance qu'autant que cette fraude existe et se présente très fréquem- 
ment. 

Combinaison de sucrb et d'acide nitrique. •— Les expériences sur 
la réaction d'un mélange d'acide sulfurique et d'acide nitrique fumant sur la 
lignine, dont il sera question plus basy ont engagé M. L.Smnherg (3) à exa- 
miner comment le sucre de canne se comporterait sous l'influence des mê- 
mes agents. En broyant le sucre avec de, l'acide nitrique fumant mélangé 

(1) Add. de Chiîïi. et de Phys., xviii, 102. 

(2) Comptes rendue, xxu, 936. 

(S) Œf^sigt ar K. Vet. Akid. FttrhandL, iv, lk% . 
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arec un Yolume d'adde sulfnrique conceptré, égal au sien, le sucre se dissout ; 
et lorsque l'bn verse la liqueur goutte à goutte dans Teaû, de manière à éviter 
une élévation de température trop considérable, il se précipite sous la forme 
d'une gelée, insoluble dans l'eau, et qui , après avoir enlevé les acides pat 
des lavages, se dessèche lentement et forme une masse translucide, à cas- 
sure vitreuse. Jusqu'à ce que la dessiccation soit complète, il se dégage une 
faible odeur 4'acide nitreux. Ce corps n'a aucune ressemblance avec la xy- 
loïdine de M. Braconnât, Le sucre a augmenté de poids ; lorsqu'on allume 
la masse sèche en un point, elle ne brûle pas instantanément , mais elle 
fuse peu à peu en produisant une espèce de déflagration. 

Cristallisation dd sdcre de manne. —M. L.-L Bonaparte a observé 
que le sucre de manne purifié au moyen de l'alcool produit ensuite , en 
cristallisant dans l'eau, des cristaux incolores plus grands et plus réguliers. 
M. Ruspini (1) a dès lors essayé d'utiliser la méthode suivante pour la 
cristallisation en grand du sucre de manne. 

Il dissout 6 livres de manne dans 3 livres d'eau , bien mélangées atec 
du blanc d'œuf, porte à l'ébullition et filtre à travers une chausse de 
laine. La masse qui se fige pendant le refroidissement est d'un 
brun clair. Il la délaye de manière à en faire une bouiltii^ de la e<m- 
sistance du miçl , puis il l'exprime pour en faire sortir i'êau-mèfc 
brune. Il délaye ensuite le tourteau dans son poids d*eau froidd «t 
l'exprime de nouveau. Cela posé, il dissout le résidu dans tille quan- 
tité convenable d'eau bouillante, ajoute du charbon animifl pour elh- 
lever la couleur, filtre le liquide bouillant et l'évaporé ensuite Jusqtl'à 
pellicule. Par le refroidissement lent, le résidu dépose des prismes droite 
parfaitement incolores et transparents. 

L'eau-mère fournit, après une nouvelle évaporâtion,du sucre de manne 
coloré, qu'on purifie par le même procédé. 

M. Ruspini s'est assuré que le sucre de manne, purifié de cette manière, 
possède la même puissance laxative que la manne brute ; mail ni plus 11^ 
moins. 

M. Dalpiaz^ qui à répété le procédé de purification de M. RUipini, a 
constaté qu'il réussit très bien. 

Sucre de manne dans le chiendent, ^ M. Vœlcker (3) a tfmiYé 
que la matière cristalline aciculaire , qui se dépose quelquefois éti ^dail'* 
tité considérable dans l'extrait de chiendent, est du sucre de miopae* U a 
constaté qu'elle lui est identique non seulement par ses propriétés fthlntl- 
ques, mais aussi en ce qu'elle possède la même composition. 

Amidon.— M. Krocker (3) a essayé de déterminer la quantité d'amid^ 
que contiennent les céréales et les pommes dé terre. U s*est assuré qu'ellêi 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim'., x, 116. 

(2) Ann. der Chim. und Pharm., ux, 380. 

(3) Ibid., vmn, 21S. ' 
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ne.renferment pas de sucre, ainsi que M. Mitscherlich i^avait signalé, et 
que ce que Ton avait obtenu dans les analyses était du sucre de raisin, qui 
avait été engendré aux dépens de l'amidon pendant les opérations analy- 
tiques. Lorsqu'on extrait de la farine de froment (qui produit le plus de 
sucre] avec de Teau de chaux, et qu'après avoir saturé la chaux en excès 
par de Tacide carbonique, on porteà l'ébuUition, pour coaguler Talbumine, 
et qu'on filtre, on obtient dans le résidu de la gomme sans trace de sucre. 
Dans la masse réduite en poudre fine, il convertit Tamidon en sucre de 
raisin en la faisant digérer dans une petite quantité d'acide sulfurique di- 
lué» jusqu'à ce qu'une goutte, prise pour essai, ne soit plus colorée par 
l'iode ; après cela il rapproche la liqueur parl'évaporation, précipite l'acide 
sulfurique en excès , par du tartrate potassique neutre , dont il ajoute un 
peu plus qu'il n'est nécessaire, puis il fait fermenter le tout avec du ferment 
très frais dans l'appareil de MM. Willei Frésénius (Rapport IHZiA, p. 139), 
pour le dosage de l'acide carbonique. Lorsque la fermentation est ter- 
minée , la perte de poids de l'appareil fait connaître la quantité d'acide car- 
bonique produit, au moyen de laquelle on peut calculer celle de l'amidon. 
Mais comme le ferment dégage aussi de l'acide carboi^ique, il faut chaque 
fois déterminer, par une expérience spéciale, la quantité d'acide carbo- 
nique que produit un poids de ferment égal à celui employé à la fermen- 
tation, puis on la retranche de celle qu'on avait obtenue. Je donnerai ici 
quelques uns de ses résultats numériques, et je renvoie pour les autres au 
mémoire original : 



CEREALES. 



Farine de froment 
Farine de seigle, , 

Avoine 

Oige 

Farine d'orge. . , 

Sarrasin 

Farine de sarrasin . 
Maïs. . . * . , 
Farine de maïs . < 

niz 

Haricots. . . , , 
Pois 



lUMAlES DE TEBHE. 

Bleues , cultivées à Giessen. 

BliincheSn , 

Blanches 



AMIDON. 



65,21 

61,26 
37,i*3 
38,62 

a3,80 
65,05 
65,88 
77,7£i 
85J8 
37,71 
38,81 



23,20 
16,48 



66,16 
60,56 
36,90 
37,t*9 
64tl8 
4Û,Û5 

66,80 

86,63 
37,79 
38,70 



22,80 
17,98 
16,09 






19,16 
11,94 

18,00 
17,81 

9,96 
6,89 
1^,08 
13,66 
7,i0 
28,54 
28,22 



2,37 
2,49 
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La différence que présentent les pommes de terre est due à la différente 
quantité d'eau qu'elles contiennent, et qui est en raison inverse de Tami- 
don qu'elles rehferment. 

Les matières nitrogénées ont été calculées d'après les déterminations de 
nitrogène par M. Horsford (voyez p. 16/i). 

Incline. — M. Woskresensky (i) a analysé l'inuline. Les analyses de 
cette matière amylacée ont fourni , comme J'on sait , des résultats si va- 
riables , que l'on est encore dans l'incerlilude à l'égard de sa véritable 
composition. Il l'a préparée au moyen de la racine de chicorée, qu'il a 
fait bouillir quelques instants dans l'eau ; là liqueur ayant été filtrée, pré- 
cipitée par l'acétate plombique pour séparer les matières étrangères , et 
filtrée de nouveau , a été traitée par l'hydrogène sulfuré pour précipiter 
le plomb , filtrée et évaporée jusqu'à peUicule. L'inuline pulvérulente qui 
s'est déposée pendant le refroidissement a été redissoute dans un peu 
d'eau , et précipitée de cette dissolution par l'alcool, qui la sépare à l'état 
d'une poudre fine , blanche , analogue à l'amidon , et qui a été séchée à 
120° et analysée. Voici les résultats des analyses : 

Trouvé. At. Calculé. 

Carbone. . 52,373 52,159 2l\ 52,A09 
Hydrogène.. 6,886 6,869 38 6,893 

Oxygène. . /iO,7Zjl /i0,698 14 A0,698 

=« C^^H^**. Ce résultat diffère de toutes les autres analyses par une plus 
grande proportion de carbone et d'hydrogène , et particulièrement en ce 
qu'il suppose dans l'inuline 5 équivalents d'hydrogène de plus qu'il n'est 
nécessaire pour former de l'eau avec l'oxygène. 

U n'a pas pu obtenir de l'inuline pure au moyen des racines de dahlias; 
mais la racine de leontodon taraxacum lui en a fourni d'une pureté 
satisfaisante ; toutefois cette dernière n'a donné , par l'analyse , que 
/l9,59/i p. 100 de carbone sur 6,865 p. 100 d'hydrogène. 

Il a observé que la dissolution d'inulihe s'altère si promptement qu'an 
bout d'une digestion d'une demi-heure, à une douce chaleur, Talcool ne 
précipitait plus qu'une portion insignifiante de la partie dissoute. Après 
Tévaporation , la dissolution laissait un résidu douceâtre et gommeux. 

La facilité avec laquelle l'iiiuhne se convertit en sucre de raisin , dans 
lequel l'hydrogène et l'oxygène se trouvent dans les proportions pour for- 
mer l'eau, semblerait inexplicable d'après cette analyse, à moins d'ad- 
mettre que l'inuline absorbe de l'oxygène de l'air, pour transformer en 
eau l'hydrogène en excès. Il n'aurait pas été difficile de s'assurer si une 
absorption de ce genre a lieu. En attendant , nous ne sommes pas. plus 

(1) Joura. ftïr pr. Chem., xxxvu, 309. 
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«YaDcés qa^auparaYant à Tégard de la composition de l*iiiuline, et 
M. Woskresentky est bien de cet avis. 

Gomme arabique avec acide nitrique concentré. — M. L, Svan- 
l^rg (i) a trouvé que lorsqu'on broie de la gomme arabique pulvérisée 
avec un mélange de volumes égaux d'acide sulfurique concentré et d'adde 
nitrique fumant , elle gonfle et prend la consistance d^une gelée qui , dé- 
layée dans beaucoup d'eau, dépose la gomme altérée sous la forme de 
flocons blancs. Après les lavages et la dessiccation , ces derniers se rédui- 
sent en une poudre blanche qui pèse 69 p. 100 de plus que la gomme em- 
ployée. Exposée à Tair, elle perd de son poids , de sorte que finalement 
Taugraentation de poids n'est que de 56 p. 100. Cette matière brûle, comme 
la xyloïdine, avec déflagration ; mais elle diffère, par ses autres propriétés, 
de la xyloïdine et de la combinaison de sucre et d'acide nitrique. 

MUCIUGE DE L'JÉCORCE D'oRME , DE TILLEUL ET DE LA GRAINE DE UK. 

— M. Braconnât (2) a comparé et fait ressortir l^analogle de la matière 
mucilagineuse de Técorce d'orme , de tilleul , de la graine de lin et do 
plantago psyllium. Pour l'obtenir à l'état isolé, on l'extrait avec de Teau, 
on filtre à travers une toile , on précipite le mucilage par un mélange de 
potasse^ et de chlorure calcique (on peut avec le même succès employer 
l'eau de chaux), on décante la liqueur claire du précipité, qui «st une 
combinaison du mucilage avec la chaux , on lave le précipité , on le dé- 
compose au moyen d'acide chlorhydrique très dilué , et enfin on débar- 
rasse le mucUage de l'acide et du chlorure calcique par des lavages avec 
de l'alcool. Après la dessiccation , il est insoluble dans l'eau bouillante et 
n'y gonfle que très peu ; mais , dans l'eau froide , il gonfle considérable- 
ment et se convertit en gelée au bout de vingt-quatre heures. Par la di- 
gestion dans un acide étendu ou dans la potasse caustique , il se transforme 
en un corps gommeux. M. Braconnât a proposé de l'appeler linine, nom 
qui appartient déjà à une matière cristallisable contenue dans le lin. n n'y 
a pas de raison pour donner un nom particulier à ce mucilage , car il est 
très probablement le même que celui de la gomme adragante des semina 
cydoniorum, etc., etc. M. Braconnot prétend qu'il contient du nitro- 
gène , ce qui ne paraît pas vraisepiblable. 

Lorsqu'on entame les ormes , il en sort souvent un suc qui se gélatinise 
à la surface de l'arbre, et dans lequel il se forme un corps de même nature 
que l'humine , d'où l'on a été conduit à désigner l'un des acides humiques 
par ulmine ou acide ulmique. Ce corps , qui se gélatinise dans le suc qui 
s'écoule, n'est point toutefois du mucilage inaltéré ; il se dissout dans l'eau 
bouillante , et reprend , par le refroidissement, la consistance gélatineuse. 

(l)OEfversîgt af K. Vet. Akad. Forhandl., iv, 5Î. 
(S) Ann. de Chim. et de Phyi., fVQ» 347. 
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D diffère du mucilage d*orme inaltéré en ce que Talun le coagule , tandis 
que le mucilage inaltéré n'est pas coagulé par Talun. 

Pectine. — M. John (1) a publié une monographie circonstanciée de 
la pectine , en se fondant en partie sur ses propres expériences; mais elle 
a plutôt un but technique. 11 croit pouvoir admettre que la pectine est 
une combinaison de mucilage végétal avec une matière particulière qui 
s'altère facilement , et qui est la cause de la gélatinisation. Au contact de 
Pair, elle se convertit en acide humique , ainsi que par la fermentation 
des sucs de baies qui renferment de la pectine. Les expériences ne sem- 
blent pas toutefois justifier suffisamment cette nouvelle opinion. 

Emulsine. — En 1838, Robiquel a découvert dans les amandes une 
malière nitrogénée particulière , à laquelle il a donné le nom de sy- 
naptase (Rapport 1839, p. /i/i3 , éd. s.), et qui a été désignée depuis par 
emulsine. M. Ortloff (2) Ta soumise à une nouvelle recherche qui parait 
avoir été faite avec grand soin. 

Voici la méthode qu'il a suivie pom* la préparer : Les amandes ayant 
été pilées et exprimées pour en faire sortir Thuile autant que possible, on 
I délaie le tourteau avec trois fois son poids d'eau , de manière à en faire 
, une bouillie liquide , qu'on introduit dans un bocal qu'on recouvre légè- 
I rement , et qu'on place à un endroit où la température se maintient entre 
j + 19** et 25°. Au bout de quelques jours le mélange entre en fermenta- 
j tion adde , et se recouvre d'une couche d'albumine coagulée. Il ne faut 
, pas prolonger la réaction plus de 5 à 7 jours , après lesquels on filtre et 
. on exprime la masse. On mélange ensuite la liqueur claii'e avec un volume 
égal d'alcool de 82 p. 100 , ou bien jusqu'à ce qu'elle ne se trouble plus 
par une nouvelle addition d'alcool. L'émulsine se sépare sous la forme 
d'un précipité blanc floconneux , qu'on lave avec de l'alcool pour entraî- 
ner l'eau-mère. La masse exprimée produit encore un peu d^émulsine en« 
la délayant dans moitié moins d'eau , exprimant au bout de vingt-quatre 
heures , et mélangeant la liqueur avec l'alcool qui a servi, à l'opération 
précédente. On sèche ensuite l'émulsine dans le vide ou à une température 
inférieure à -{- 36°, puis on la dissout dans l'eau , avec laquelle on la 
laisse en contact pendant vingt-quatre heures, en ayant sohi d'agiter sou- 
vent. Celte dernière opération a pour but de séparer le phosphate calcique 
qui se précipite avec l'émulsine et qui ne se redissput pas. Cependant 
une certaine quantité de ce sel accompagne l'émulsine dans cette dissolu- 
tion ; mais il n'a pas été décidé si c'est sous la forme de combinaison chi- 
mique avec l'émulsine , ou bien parce que les amandes contiennent de 
l'acide phosphorique libre , et que le biphosphate calcique se dissout dans 

(i) Archiv. <ler PharniM l^v» 24 et 129. 
(2) Arcbiv d«r Phtrni., uvui, 13. 
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Teau avec Témulsine. Enfin on précipite cette dernière par Talcool , et on 
la sèche. M. Ortloff a obtenu d'une livre d'amandes pressées envinm 
5 drachmes d'émulsine par la première précipitation par ralcooL 

L'émulsine sèche est d'un gris rougeâtre pâle , ou jaune-rougefttre ; eBe 
ressemble à de la gomme et se présente en morceaux friables , à arêtes 
vives. En lames minces , elle est diaphane comme la corne. La surface ex- 
térieure a un éclat gras et vitreux , mais la cassure est mate ; eHe a une 
odeur douceâtre et point de saveur ; la poudre en est blanche ou blanc- 
rougeâtre. Quand on la chauffe , elle se boursoufle un peq , répand une 
odeur de corne brûlée et se carbonise ; les vapeurs qui s'en dégagent ra- 
mènent au bleu le papier de tournesol rougi. Le résidu de charbon est très 
réfractaire , et laisse finalement une petite masse blanche et fondue de 
phosphate (métaphosphate; calcique. Elle se dissout lentement dans Peau; 
elle est insoluble dans l'alcool et dans l'éther. La dissolution aqueuse est 
opaline , sans saveur, et a une odeur douceâtre. L'alcool la précipite, 
mais le précipité se redissout dans une nouvelle quantité d'eau. Quand on 
chauffe la dissolution, elle se trouble longtemps avant l'ébullition, et 
pendant l'ébullition l'émulsine se précipite à l'état coagulé. Le coagulum 
est presque insoluble dans l'eau et est entièrement dépourvu de l'influence 
catalytique que l'émulsine exerce sur l'amygdaline. 

La dissolution de l'émulsine dans l'eau froide rougit faiblement le papier 
de tournesol (probablement à cause du biphosphate calcique qu'elle ren- 
ferme). Elle conserve pendant deux ou trois semaines sa force catalytique, 
mais au bout de quatre ou six semaines elle commence à se putréfier sans 
produire trace d'hydrogène sulfuré , et la force catalytique disparaît. 

M. Ortloff a analysé l'émulsine par la combustion , et a obtenu dans 
quatre analyses des résultats très rapprochés; en défalquant les cendres, 
dont la quantité a été déterminée au préalable , elle est composée de : 

Trouvé. 
Carbone. .... 27,873 
Hydrogène. . . . 5,/iâO 
Nitrogène. . . . 9,273 
Oxygène 57,^22 

Ce calcul ne repose que sur les résultats analytiques ; mais il est probable 
que le nombre des atomes simples est deux , trois ou quatre fois plus con- 
sidérable; il est dû à M. Ludwig. La formule calculée par M. Ortloff esi 
Ci0fj25]\j2oi6^ qui contient une fraction d'équivalent d'hydrogène , et qui 
n'y suppose que les deux tiers du nitrogène que l'analyse a fourni. Cette 
grande proportion d'oxygène est extraordinaire , et par l'ensemble du ré- 
sultat l'émulsine semblerait ne présenter aucune analogie avec les combi- 
. naisons protéiques. Nous possédions auparavant deux analyses de Témul- 



At. 


Calculé. 


7 


27,832 


16 


5,233 


2 


9,279 


11 


57,656 



ÇHIMIG VEGETALE. 237 

sine : Tone par MM, Thomson et Richardson (Rapport 1840, p. 266), 
et l'autre par MM. Dumas et Cahours ( Rapport 18Zi3, p. 337), d'après 
lesquelles rémulsine offrait exactement la même composition que Talbu- 
mine. M. Or/Zo/f attribue cette différence à ce que ces chimistes ont ana- 
lysé l'albumine des amandes au lieu de Témulsine. 

Les réactions que donne Témulsine avec les acides et les alcalis diffè- 
rent aussi considérablement de celles de Falbumine. Les acides inorgani- 
ques ne la précipitent pas de sa dissolution, mais elle en est précipifée par 
Tacide tannique. Â Tétat coagulé et sec elle se dissout facilement dans les 
acides et dans les alcalis hydratés. 

Les carbonates alcalins troublent et produisent des flocons blancs dans 
la dissolution d'émulsine non coagulée , mais ils se redissolvent dans un 
excès, du réactif. L'eau de baryte et l'eau de chaux y produisent un préci- 
pité gélatineux qui ne se redissout pas dans un excès de réactif. Le 
chlorure barytique et le chlorure calcique la précipitent aussi , tandis que 
les chlorures potassique , sodique et magnésique et le prussiate jaune ne 
la précipitent pas. L'alun produit un précipité floconneux qui se redis- 
sout dans un excès d'alun. 

Avec le chlorure ferrique elle donne un précipité blanc, insoluble dans 
un excès de chlorure. 

Le sulfate zincique et le sulfate cuivrique produisent des précipités mu- 
cilagineux qui se redissolvent dans un excès de sel. 

Le chlorure stanneux ainsi que l'acétate plombique donnent des préci- 
pités floconneux blancs, insolubles dans un excès de réactif, mais qui se 
dissolvent facilement dans l'acide nitrique. Le précipité avec l'oxyde plom- 
bique conserve jusqu'à un certain point la propriété de convertir l'amyg- 
daline en essence d'amandes amères. 

Le nitrate mercureux, le nitrate argentique et les chlorures mercuri- 
que, platinique et aurique donnent des précipitas blancs, insolubles dans 
le réactif , mais solubles dans l'acide nitrique. 

Quand on fait bouillir l'émulsine avec de l'hydrate potassique, elle dé- 
gage de l'ammoniaque et se détruit. La même chose a lieu quand on la 
fait bouillir avec de l'eau de baryte , et la partie non décomposée devient 
insoluble. M. Or//o//' envisage comme très problématique la donnée de 
MM. Thomson et Richardson , savoir , que dans cette occasion il se 
forme un sel barytique d'un nouvel acide , qu'ils ont appelé acide émul- 
sique. 

Robiquet avait signalé que l'iode communique une couleur rose in- 
tense à la dissolution d'émulsine ; M. Ortloff n'a pas pu observer la 
moindre coloration de ce genre. 

D'après ce qui a été dit , l'on voit que la méthode de Robiquet pour 
préparer l'émulsine^ qui consistait à mélanger la dissolution des amandes 
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Peau froide» de Teau bouillante» de rammoniaque, deTalcool eldeTéther, 
et enfin séchée à l/iO*" dans un courant d'air. Après cela elle a été ana- 
lysée et a donné les résultats suivants , qui sont la moyenne de trois ana- 
lyses presque identiques : 

TrouTé. Ât. Calculé. 

Carbone /i3,88 US ti^M 

Hydrogène 6,25 82 6,23 

Oxygène Zi9,87 ûl /i9,93 

Deux atomes de lignine renferment /i8G-f- 8/iH -f- /i20; le traitement par 
Tacide suifurique a donc enlevé 1 at. d'eau à 2 at. de lignine , et a donné 
naissance à un nouveau corps soluble dans Tacide suifurique et qui en est 
précipité par Teau. Mais ce corps est-il une seule matière , ou bien est-il 
une combinaison de deux corps différents ? comme par exemple de : 

1 at. de lignine. . . = 24 C -f Zj2 H + 21 0. 
et de 2 at. d'amylon. . . = 2A C -i- AO H + 20 O. 

Û8C-(-82H + /ilO. 

Les expériences n'ont jeté aucun jour sur cette question. 

Dans l'eau devenue acide où s'est formé le premier précipité, ou en ob- 
tient un second en ajoutant de l'alcool ; c'est le même corps que le pré- 
cédent , il a donné par l'analyse les mêmes résultats, Après les lavages 
avec l'alcool , il est insoluble dans l'eau. 

Des grains de café piles et épuisés successivement par l'eau, Tacide acé- 
tique , l'alcool et l'étber, qu'on a soumis ensuite au même traitement dé- 
crit plus haut , ont produit la même matière, offrant exactement la même 
composition. 

M. v. Baumhauer rappelle à cette occasion que le perisperminm dur 
de la graine de l'alstroemeria aurea et de l'iris cruciata , qui a été analysé 
par M. Mulder^ dans ses dernières recherches sur la composition du mu- 
cilage végétal (Rapport l8/i6, p. 3/i7), est isomère avec ce corps ; la for- 
mule en est C2<H380«». 

M. Mulder a émis l'opinion , dans le mémoire de M. v. Baumhauer^ 
que C2*h380*9 est le composé fondamental de la lignine cornée, soit dans 
ces graines, soit dans celles de phytelephas et du café , et que par l'addi- 
tion de 2 at. d'eau il devient ce que nous avons appelé lignine. Toutefois 
l'on ne doit pas prendre cette idée dans ce sens que la lignine est C^^H^'^O»' 
-f- 2é, mais bien que ce corps s'assimile les éléments de 2 at. d'eau , et 
que la lignine est une combinaison indépendante. 

Quant à ce produit de métamorphose de la lignine , M. v. Baumhauer 
a ajouté qu'il pouvait aussi être engendré par l'acide suifurique concentré. 
Au bout de quelques instants, et sans ajouter de l'eau, il se forme une 
gelée transparente qui ne tarde pas à devenir rouge-pourpre , puis brune 
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et semblable aux corps humiques. Avec un mélange de U p. d'acide sul- 
furique et de 1 p. d'eau , cette altération du produit ne se manifeste qu'au 
bout d'une demi-heure ; mais avec le premier mélange dont il a été ques- 
tion , elle n'a lieu qu'au bout de quelques jours , lorsqu'on ne chauffe pas 
la masse. 

Le corps que l'eau ou l'alcool précipitent de la liqueur acide , se redis- 
sout dans l'acide sulfuriquc , après avoir été séché , et en est de nouveau 
précipité par l'eau. Cependant l'eau ne le précipite pas entièrement , et le 
reste ne se précipite pas non plus lorsqu'on sature l'acide par l'ammo- 
niaque. L'acide nitrique concentré le dissout sans dégagement de gaz , 
comme Tamidon ; sous l'influence de la chaleur, l'acide se décompose et 
donne naissance à de l'acide oxalique. L'acide chlorhydrique fort le dissout 
aussi, mais lentement; l'ammoniaque ne le précipite pas de cette dissolu- 
tion. Il ne se dissout pas dans l'ammoniaque. Dans la potasse concentrée, 
il gonfle et se dissout quand on ajoute de l'eau; L'acide acétique précipite 
la plus grande partie qui est en dissolution dans la potasse , et le préci- 
pité augmente encore un peu par une addition d'alcool. La dissolution 
dans l'acide sulfurique n'esl pas troublée par les sels cuivriques ni ar- 
gentiques, 

AI. Schacht (1) a obtenu exactement le môme corps en traitant du coton 
par un mélange de à p. d'acide sulfurique concentré avec I p. d'eau ; le 
coton se convertit en une gelée limpide , semblable à un mucilage épais 
d'adragant, et qui, au bout d'un quart d'heure, devient de plus en plus 
fluide. Il l'a précipité de l'acide directement par l'alcool, et l'a ensuite 
lavé avec de l'eau, jusqu'à ce que l'acide sulfurique fût entièrement en- 
traîné. La description que donne M. Schacht de ce corps s'accorde en 
tous points avec celle de M. v. Baumhauer ; mais il a signalé une pro- 
priété qui a échappé à ce dernier, savoir, que l'iode communique à ce 
corps une couleur bleue intense , comme à l'amidon. Toutefois l'eau en 
extrait ensuite l'iode , et prend une couleur jaune. Cette réaction est exac- 
tement la même que M. Harlig a décrite à l'égard de la cellulose , et qui 
s'explique très facilement si, en se fondant sur l'opinion que nous avons 
émise sur le produit de métamorphose , on admet que la cellulose soit 
composée de lignine et d'amylon. La combinaison d'iode et d'amidon se 
dissout dans l'eau et la colore en bleu quand l'acide a été enlevé, mais 
elle abandonne l'iode après que l'acide a été enlevé, parce que l'amylon 
est retenu par la lignine sous la forme d'une combinaison insoluble. Cette 
réaction nous explique , par conséquent , pourquoi la lignme ou le tissu 
cellule ux ne produisent pas la réaction de l'amidon avant d'avoir été trai- 
tés par de l'acide sulfurique concentré , parce que ce n'est que sous l'in- 
fluence de ce dernier que l'amylon est engendré. 

(1) Archiv d«r Pharm., XLvn, 457. 
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Un autre fait, qui corrobore cette manière de voir, est que Tacide sq 
furique convertit à la longue le coton , c'est-à-dire la lignine, d'abord a 
tièrement en dextrine , puis en sucre de raisin. 

M. Mulder (i) a communiqué des analyses de plusieurs matières q 
constituent la partie solide des plantes, après les avoir dépouillées de toi 
les corps qui pouvaient en être séparés au moyen des réactifs. 

Les trachées de manctUariapuiUla ont fourni : 

Carbone 50,/i9 50,25 

faydrogène. 6,10 6,10 

Oxygène A3,Zil /i3,65 

La moelle de sureau : 

Carjne /i9,17 à9M0 

Hyc* é«ne 6,97 6,06 

Oxygène. Uiifid UU^bb 

La moelle de phylolacca deeandra : 

Carbone 46,19 /i6,57 

Hydrogène 6,04 5,98 

Oxygène 47,77 47,45> 

Le tiiêu celluleux de l'aubier : 

Carbone. . . 47,0 T 46,93 46,32 

Hydrogène. . 6,18 6,05 6,01 

Oxygène. . . 46,80 47,02 47,67 

La cuticule avec l'épidermede V agave americana : 

Carbone 63,51 63,28 

Hydrogène. 8,82 8,89 

Sr- : : : : :)»'.«' ^'.«^ 

Les épines de cirsium Iriacantha : 

Carbone. « 49,44 

Hydrogène 5,99 

Oxygène. / 44,67 

Liège éd quercuê suber: 

Carbone 65,52 

Hydrogène 7,97 

Oxygène 26.51 

Ces résultats , purement empiriques , ne pourront probablement pas 
(i) Seheikundige Onderzoek.y ni, 235. 
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longtemps être rattachés à une opinion plus ou moins rationnelle ; et Ton 
ne pourra y arriver qu'en étudiant d*une manière approfondie les produits 
de métamorphose de ces corps. 

M. Mulder, en se fondant sur ses expériences, croit ^e la pectine ou 
Tacide pectique n'existe pas dans les matières incrustantes des cellules dd 
bois, et il a mentionné quelques réactions avec Tacide sulfurique, qui prou- 
vent que la cuticule et le liège ne sont pas formés de la même substance. 

Lignine avec acide nitrique gongentré. — Un autre produit de mé- 
tamorphose de la lignine a excité Tattention de toute TEuropei M. Schoet^ 
hein a trouvé, au commencement de Tannée iS/iÔ, que le coton ^ ima 
l'influence d'un mélange de 2 p. d'acide sulfurique concentré et i p. d'a- 
cide nitrique , éprouve en quelques minutes tme modifiption des plus 
remarquables. A peine plongé dans le mélange aCide^^*ï.wend un aspect 
gélatineux, sans produire trace d'un dégagement de g^!i.vr]Une ou deux 
minutes suffisent pour accomplir la métamorphose^ On décante et on ex- 
prime l'acide, on lave le coton avec de l'eau jusqu'à ce que cette dernière 
ne donne plus de réaclion acide , puis on le sèche à une température infé- 
rieure à 100". Après cette opération, le coton a conservé son aspect pri- 
mitif, il peut être cardé et filé comme auparavant ; mais, au lieu de coton, 
l'on a un corps d'une nature très dilTérente. A l'approche d'un corps en- 
flammé , il brûle instantanément avec une flamme très vive , sans fumée 
et sans laisser de résidu. U peut même s'enflammer sous un fort coup de 
marteau , bien que l'on ne réussisse pas toujours à l'enflammer de cette 
manière. 

M. Schoenbein a cherché immédiatement à l'employer au lieu de poudre 
dans des fusils à percussion , et a trouvé , par des expériences compara- 
tives avec la poudre ordinaire , que ce nouveau produit possédait une 
puissance de projection 3 à Zi fois plus considérable que le même poids de 
la meilleure poudre de chasse. U lui a donné le nom de schksswolle , qui 
a été traduit par coton-poudre ou poudre-coton. 

M, Schoenbein a fait , à Bâle , des expériences publiques , où l'étonne- 
ment des assistants a été excité au plus haut degré , en le voyant charger 
un fusil avec une petite boulette de coton , et obtenir, sans fumée et sans 
salir le fusfl , ime force de projection tout aussi complète qu'avec la charge 
ordinaire de poudre de chasse. 

La préparation simple et rapide de la poudre-coton , ainsi que sa puis- 
sance de projection , ont fait naître chez lui l'idée de faire de sa découverte 
une source de revenu , et par conséquent d'en faire im secret En atten- 
dant , les gazettes répandaient dans tous les pays le récit de ses expériences^ 
qui étaient accueillies avec hésitation et étonnement. Il n'était cependant 
pas difficile de concevoir que ce corps devait être une combinaison avec 
l'acide nitrique, semblable à plusieurs combinaisons dé|à conauei&^ \&\!a& 



tfiU CttlMlK VÊiiÉTAte. 

que la xyloldine de M. Braconnai , des acides nitriques œpulés ou leurs 
sels , l'acide nitropicrique , par exemple , bien que les gazettes représen- 
tassent le coton-poudre comme un produit de Faction de Tozone sur le 
coton. Peu de temps après, M. Boeitger, à Francfort-sur-Meia, décou- 
vrit le procédé de préparation , et s'associa avec M. Schoenbein pour aller 
offrir le secret de la fabrication de ce nouvel agent de projection à diffé- 
rents gouvernements de l'Europe , pour être employé dans l'artillerie. Dès 
lors, de toutes parts , on s'est appliqué à découvrir ce secret , qui paraissait 
être de la phis haute importance. Au mois d'octobre 18^6, M. Olto^ à 
Brunswick, annonça dans les journaux qu'il avait obtenu du coton- 
poudre en plongeant du coton sec pendant une minute dans un acide ni- 
trique qui ne renfermait que 1 at. d'eau. 

lia préparation de cet acide exigeait quelques manipulations accessoires; 
mais on n'a pas été longtemps sans comprendre que l'on atteindrait le 
même but avec un mélange d'acide sulfurique concentré et d'acide nitrique 

concentré , qui serait converti par le premier en îf N ; et les premiers 
essais ont été suivis d'un succès complet. Un mois après la publication de 
la note de M. Otto , il n'y avait pas une ville quelque peu considérable 
où l'industrie privée n'eût à offrir au public , à un prix assez élevé , 
du coton-poudre pour la chasse; et jamais découverte chimique n'avait 
fait au même degré le sujet de toutes les convei-sations, que celle du colon- 
poudre par M. Schoenbein j pendant les derniers mois de 18û6. Gomme 
l'inventeur et son associé perdaient, par cette divulgation, le bénéfice qu'ils 
avaient compté retirer du secret de la préparation du coton-poudre, la 
Diète germanique leur accorda une assez forte somme pour les récompen- 
ser de leur découverte. M. Schoenbein fit connaître ensuite que le coton- 
poudre se prépare au moyen d'un mélange de 1 p. d'acide nitrique fumant 
et de 2 p. d'acide sulfurique de 1,85 D. 

Chez nous, en Suède, on a aussi fait sur le coton-poudre un grand nombre 
d'expériences , qui ont été communiquées à l'Académie des Sciences. J'ai 
montré (1) que le mélange d'acide sulfurique et d'acide nitrique a le 
grand avantage sur l'acide nitrique seul, de permettre de préparer le coton- 
poudre dans des vases en plomb, et que pour remuer Ton peut employer 
des spatules en fer, qui deviennent immédiatement passives à l'égard de 
l'acide ; que si l'on entoure le vase de plomb d'une enveloppe en fonte, on 
peut exprimer le coton-poudre dans le même vase où on le préparc et uti- 
liser ainsi les acides pour en préparer une nouvelle portion : l'on n'en 
perd que la quantité qui est enlevée par les lavages. J'ai fait observer [2), 
en outre, que toutes les matières qui contiennent de la lignine pi*oduisent 

(OOËfversigt af. K. Vet. Aliad. Foerbandl.* lu, 233. 
ia)lbid., p. 283. 



In même combinaison , apr^s les avoir délivrées de la matière incrns- 
lante, dont le coton renferme très peu, et j'ai proposé de désigner la com- 
binaison qui résulte de la substitution d'un certain nombre d'atomes d'eau 
par de Tacide nitrique par le nom de nitrate de lignine ou par le terme 
technique de lignine-pavâre. J'ai obtenu la même combinaison au moyen 
do filasse de lin, de toile de lin, de sciure de bois, que je n'ai toutefois pas 
pu débarrasser complètement de la matière incrustante qui communiquait 
une couleur brime à l'acide , et au moyen de bois pulvérulent par suite de 
la putréfaction, que j'avais traité préalablement par un acide et l'hydrate 
potassique, pour enlever la matière incrustante ; mais dans ce dernier cas 
l'acide a aussi été coloré en brun, en vertu de l'acide humique, que je 
n'avais pas réussi à enlever complètement. Le produit de la préparation 
avait néanmoins les mêmes propriétés et constituait une poudre également 
bonne pour les armes h feu. Le squelette du sphagnum , traité de la même 
manière, a aussi fourni un produit jouissant de tontes les propriétés vou- 
lues. Le temps qu'on a assigné à l'action de l'acide, savoir une minute» 
peut suffire pour le coton, qui est pénétré immédiatement par l'acide» 
mais il n'en est pas de même d'une lignine qui a une texture plus serrée» 
d'une toile de coton ou de lin par exemple ; or, comme la masse qu'on 
plonge dans l'acide n'éprouve pas d'altération ultérieure de la part de 
l'acide concentré, il est convenable de prolonger la réaction pendant une ou 
plusieurs iieures, ce qui fournit dans tous les cas un produit plus parfait. 
De la lignine-poudre préparée avec des copeaux de bois de saule pourri» 
par une immersion d'une demi-heure dans l'acide , brûlait avec un mou- 
vement giratoire comme une fusée et en lançant des étincelles , tandis 
qu'après une immei*sion de cinq heures elle brûlait instantanément et avec 
une faible détonation. 

En employant la mousse de renne (cladomarangifera)doni le squelette 
est del'amylon, je n'ai obtenu, même après plusieurs immersions et en re- 
nouvelant l'acide , que de la xyloïdine , qui conservait la forme du sque- 
lette et laissait après la combustion» comme la xyloïdine, une masse consi- 
dérable de charbon incandescent» qui finissait peu à peu par se consumer. 
Les aigrettes des graines de typha, angusiifolia deviennent brunes sous 
l'influence de l'hydrate potassique, et produisent beaucoup d'acide ul- 
mique dont l'extraction est longue et exige des traitements réitérés par 
la potasse ; malgré cela elles ne redeviennent pas blanclies. Dans le mé- 
lange d'acide sulfurique et d'acide nitrique, elles fournissent un produit 
qui brûle avec la même violence que la lignine-poudre , mais qui laisse un 
résidu considérable de charbon incandescent, comme s'il était un mélange 
de xyloïdine et de lignine-poudre, ou bien comme s'il avait été engendré 
au moyen d'une combinaison de même nature que celle qui a été analysée 
par M. BaumhauiT^ p. 240. Tout ce que nous venons de dire prouve 
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qu'il y 9 une différence bien tranchée entre la xyloïdine, le|^Qdiiitder<icide 
nitrique sur Tamidon, et la lignine-poudre , le produit du même acide sur 
la lignine* 

La lignine-poudre se dissout dans Thydrate potassique , mais en se dé- 
composant ; la dissolution passe d'abord au jaune, puis an brun. Dans une 
dissolution potassique à une tepipérature de 80*" , la lignine-poudre se dis- 
sout avec un si grand développement de chaleur, que le liquide entre en 
ébùllition tumultueuse. L'acide|acétique à Taide duquel on a saturé la potasse 
n'a pas produit de précipité ; Tacétate plom bique y a fait naître ensuite un 
précipité jaunâtre, d^ns lequel , par la décomposition au moyen de Thy- 
drogène sulfuré, on a constaté 4e Tacide apoglucique.et d'autres corps hu- 
miques. La dissolution qui avait été précipitée par l'acétate plombique neu- 
tre , était jaune et a donné avecl'eau^deGoulard un nouveau précipité, qui 
n'était presque que du glucate plombique. La liqueur filtrée et débarrassée 
du plomb par Thydrogène sulfuré ,va été ensuite évaporée à siccité. Repris 
par l'alcool, le résidu a laissé du salpêtre, mais en quantité beaucoup moins 
considérable qu'on ne devait s'y attendre, d'après la quantité d'acide nitri- 
que que contient la lignine-poudre ; ce qui porte à croire qu'une grande 
partie de l'acide nitrique se décompose pendant la dissolution dans la po- 
tasse, {ja liqueur ne répand pas l'odeur de l'ammoniaque, mais elle produit 
des fiunées blanches autour d'une baguette trempée dans l'acide chlor- 
hydrique. 

M. Xr. Svank$rg a préparé d'excellente lignine-poudre avec de Pé- 
toupe; M. Moiom^der (1), avec de la paille hachée , et 1V1. le Baron 
Wre4e (2) , en plongeant du coton dans une dissolution de 1 poids ato- 
mique d^ salpêtre anhydre dans 3 poids atomiques d'acide sulfurique 
de 1,85. 

M. fé. Si>mnherg (3) a trouvé que l'augmentation de poids qu'éprouve le 
eoton pap oette métamorphose est de 70 pour 100, mais MM. Westerling et 
SinaflU) ont trouvé qu'elle est de 72,13 à 72,67 pour 100 et qu'elle n'aug- 
mente plus par un traitement suhséqi^ept par l'acide sulfurique et l'acide 
nitrique. De là M. Svanberg a conclu, en fidoptant la formule de 
M, V, Bmtnh^^^^^ C24H^02i, que U atomes d'eau sont échangés contre 

5 atomes d'acide nitrique =C^H3<Oi'-f-5if , ce qui correspond à une aug- 
mentation de poids de 70,2 pour 100 ; ou bien que 3 atomes d'eau seules 

ment sont remplacés par 5 atomes d'acide nitrique =c2<H3«0*8-|-5'îif ^ ce 
qui correspond à l'augmentation de poids de 72,2 pour 100. 

(l)0Efver8igtafR. Vet. Akad. Fœrhandl., m, 290. 
(8) Ibid.» ui, 291. 

(3) Ibid., 822, 

(4) Ibi4o tSQ. 
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Plus tard M. Svanberg (1) a prouvé que Ton obtient des produits diffé- 
rents, quand l'acide nitrique est rouge et fumant, ou lorsqu'il a été déli- 
vré par rébullition des degrés d'oxydation inférieurs, avant de le mé- 
langer avec l'acide sulfurique. Avec de l'acide nitrique rouge avant le mé- 
lange, et dont la couleur disparaît par le mélange avec l'acide sulfurique, 
le coton donne une augmentation de poids qui s'élève au plus à 72,8 p.iOO \ 
tandis qu'avec l'acide incolore l'augmentation s'élève à 76,32 pour 100. 
M. Svanberg croit, en se fondant sur ces résultats, que la poudre-coton 
renferme, suivant les circonstances', tantôt de l'acide nitrique seul, tantôt 
de l'acide nitrique et de l'acide nitreux. C'est le dernier cas qui est le plus 
ordinaire ; si, dans l'acide qu'on a exprimé du coton, on immerge du co- 
ton qui n'a pas encore servi, on obtient une combinaison dont l'augmenta- 
tion de poids est de 76,32 pour 100 et qui ne renferme que de l'acide nitrique. 
Il a observé en outre que la poudre-coton se dissout dans l'acide Qitrique 
concentré à 70** C. , et que lorsqu'on mélange immédiatement la dissolu- 
tion avec beaucoup d'eau, il s'en précipite une combinaison blanche pul- 
vérulente, beaucoup moins explosive que celle qu'on avait dissoute^ et qui 
ressemble tout à fait à la xyloïdine précipitée par l'eau. Cette nouvelle 
combinaison parait être d'une nature différente lorsque la matière dissoute 
renfermait de l'acide nitrique seulement» ou bien de l'acide niprique et de 
l'acide nitreux. 

MM Westerling et Staafse sont assurés, par une longue série d'expé-, 
riences, que le coton-poudre ne s'enflamme pas à une température infé-. 
rieure à -{- 158°, et que l'inflammation a lieu entre 158** et 160°. 

M. Cavalli (2) a fait des expériences comparatives entre la force de pro- 
jection de la poudre à canon et de la poudre-coton, dans un mortier qui sert 
à essayer la poudre à la poudrière d'ARer, en Suède ; il a été conduit à ce 
résultat, que la force de projection de la poudre-coton augraep te dans uniç 
proportion plus grande que le poids de la matière employée : les élévations 
auxquelles le projectile a été lancé par û, 6 et 8 grammes de poudre-coton, 
étaient entre elles comme 6,35 : 11, 14 : 17,9. L'élévation obtenue au 
moyen de la poudre-coton avec la charge moyenne, était quatre fois plus 
grande que celle à laquelle le projectile a été lancé par le même poids de 
poudre à canon. 

M. Zantedeschi (3) a communiqué à l'Académie des Sciences de 
Stockholm que la poudre-coton jouit à un haut degré de la propriété de 
devenir négativement électrique sous l'influence de la chaleur. Cet ^tot 
électrique augmente avec la température ; un moment avant l'inflamma- 
tion il est très intense. 

(1) OEfversigtafK. Vet. Akad. FœrhandI, iv, 52. 

(2) Ibid., m, 321. 

(3) Ibid., IV, 5. 
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Après avoir rendu compte des données qui ont été recueillies en Suède 
sur cette combinaison remarquable , je passerai en revue les détails qui 
nous en sont parvenus, jusqu'à présent, de l'étranger. Les expériences de 
!V1. Pelonze sont les plus importantes. 

Al. Pelouze avait analysé la xyloïdine il y a plusieurs années (Rapport 
1839, p. 616, éd. s.) et avait montré qu'elle renferme de l'acide nitrique 

=C2*H320*^+^^- U avait remarqué en outre que le papier qu'on plon- 
geait pendant quelques minutes dans de l'acide nitrique très concentré, se 
transformait en un corps extrêmement inflammable, qu'il a considéré 
comme identique avec la xyloïdine, et qu'il croyait pouvoir être employé 
avantageusement dans la pyrotechnie. Ces différentes circonstances l'ont 
porté à croire au premier instant que la pouSre-coton de M. Schœnbein 
n'était autre chose que de la xyloïdine ; mais les nouvelles expériences (1) 
qu'il a faites à cette occasion n'ont pas lardé à le convaincre que ces deux 
corps ne sont point identiques, et il a désigné la poudre-coton par pyro- 
xyline pour la distinguer de la xyloïdine (aucun de ces noms ne doit être 
conservé, puisque l'on sait maintenant qu'un grand nombre de matières vé- 
gétales jouissent de la propriété d'échanger de l'eau contre de l'acide ni- 
trique ; je suppose que, conformément à la nomenclature française et an- 
glaise généralement adoptée, on les remplacera par nitroamyline, nitro- 
lignine, nitro-saccharine, nitro-gummine , etc., etc.). 

Il a trouvé que l'augmentation de poids qu'éprouve l'amidon en se com- 
binant avec l'acide nitrique est de 38 pour 100 au plus; tandis que la 
lignine (papier) augmente jusqu'à 70 pour 100 de son poids. Dans une ex- 
périence postérieure (2), il a trouvé que 100 parties de coton, séchées entre 
106 et 130% avaient augmenté de 74 à 76 parties en passant à l'état de 
coton-poudre. Il a établi la composition du coton-poudre par des analyses 
réitérées et consciencieuses, qui l'ont conduit au résultat suivant : 

Trouvé. AU Calculé. 





Minimum 


Maximum. 






Carbone. . 


. 25,2 


25,8 


2Zi 


25,40 


Hydrogène. 


. 2,9 


3,2 


^Ix 


2,99 


Nitrogène . 


. 12,6 


13,0 


10 


12.34 


Oxygène. . 


. 59,3 


58,0 


42 


59,27 



«=C^H3*0*^ 4- sW; cette formule est exactement l'une des deux formules 
que M. Svanberg avait calculées en se fondant sur Taugmentaiion de 
poids. 
M. Pelouze , qui adopte pour la lignine la formule de M. Payen , re- 

(1) L'Institut, n*672, p. 381. 

(2) Cbem. Gazette, n" 103, p. 56. 
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présente la composition du coton par C^^H^O^», d'où il résulte que la 
lignine-poudre est due à un échange de 3 at d'eau contre 5 at. d'acide 
nitrique, et que 100 p. de coton doivent augmenter de 76,9 p. en se 
convertissant en coton-poudre. Ces faits semblent être une garantie suffi- 
sante (le l'exactitude de la formule. Cependant , si on les examine de plus 
près , l'on reconnaît que le résultat n'inspire pas une entière ceititude. 
h 11 corps aussi facile à obtenir à un degré de pureté parfait, comme l'est 
celui qui nous occupe, ne doit pas donner, dans différentes analyses exé- 
cutées par des mains aussi habiles que celles de M. Pelouze , des diffé- 
rences de 6/10 p. 100 dans le carbone, 3/10 p. 100 dans l'hydrogène et 
UjiO p. 100 dans le nitrogène , à moins que ces différences ne soient réel- 
lement dues à la composition. Dans ses différentes analyses, M. Pelouze 
a effectivement opéré sur des préparations qui renfermaient des mélanges 
(le la combinaison nitrique et de la combinaison nitreuse, qui ont occa- 
sionné les variations. Voici par conséquent ce qu'il reste encore à faire 
pour arriver à une connaissance entière et certaine de la lignine-poudre : 
1° L'analyse du coton pour décider entre la formule de M. Payen, 
= C2<ii4oo2o^ et celle de M. Baumhmier, = C2<H«02», laquelle est 
exacte ; 2" l'analyse de lignine-poudre , préparée avec un acide qui ne 
renferme pas trace d'acide nitrcux; et 3* l'analyse du produit qui résulte- 
rait de l'emploi d'un acide sulfurique dans lequel ou aurait condensé au- 
tant d'acide nitrcux qu'il en peut absorber, et qui renfermerait par consé- 
quent aussi peu que possible d'acide nitrique. Les analyses que nous avons 
mentionnées plus haut prouvent en tous cas que ce corps renferme assez 
d'oxygène pour ne pas laisser un résidu de charbon après la combustion. 
Je ne rendrai pas compte ici des analyses de MM. Pettenkofer, Porretl 
et Teschemacher, parce qu'elles ont conduit évidemment à des résultats 
fort inexacts. 

Voici les données qui ont été publiées par plusieurs chimistes sur les 
propriétés chimiques de la poudre-coton. 

M. Van Kerckhoff a remarqué que lorsqu'on chauffe la poudre-coton 
rapidement dans un tid)e de verre qui plonge dans un bain d'huile , elle 
explosionne vers 131" ; mais que lorsqu'on la chauffe très lentement jus- 
qu'à 150% et qu'on la maintient à cette température , elle abandonne peu 
à peu des vapeurs nilreuses , et brûle ensuite comme de l'amadou quand 
on l'allume. Si , après l'avoir maintenue pendant longtemps à 150", on la 
chauffe à 180% elle de vient jaune, et si on l'allume ensuite, elle laisse un 
résidu charbonneux. Il résulte de cela qu'à une certaine température, pas 
assez élevée pour l'enflammer, elle exerce une action décomposante sur 
l'acide nitrique , qui s'en échappe sans déterminer l'inflammation. L'on 
n'a pas examiné le corps qui se produit à 150°. MM. For dos et Gélis ont 
trouvé que les gaz qui se dégagent par la combustion dans un appareil 
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fermé renferment du cyanure ammonique, dont on aperçoit des traces de 
cristaux dans les parties froides des tubes de dégagement ; lorsqa^on fait 
passer ces gaz dans une dissolution de nitrate argentique, ils y font naître 
un précipité de cyanure argentique. Du reste ces gaz sont incolores , mais 
ils rougissent au contact de Tair, ce qui prouve qu'ils contiennent de l'oxyde 
nitrique , dont la quantité toutefois est loin de correspondre à celle de 
Tacide nitrique contenu dans la combinaison ; M. Dumqs a observé que 
les gaz refroidis peuvent être allumés ensuite au contact de Tair, et qu'ils 
brûlent avec une flamme qui indique la présence d'une combinaison de 
cyanogène. Cette circonstance explique pourquoi la poudre-coton produit 
par sa combustion instantanée une flamme aussi lumineuse. L^on a trouvé 
en outre parmi ces gaz de l'oxyde carbonique , de l'acide carbonique et 
du nitrogène. MM. Porrett et Teshemacher prétendent avoir même 
trouvé, parmi les produits de la combustion, de l'acide oxalique anhydre (?) 
3ublimé. 

La poudre-coton est insoluble dans l'eau et n'en est nullement altérée. 
A l'état humide elle n'est pas inflammable, mais elle le redevient au même 
degré par la dessiccation. Elle est insoluble dans l'alcool et dans l'éther. 
En revanche , M. Richier a découvert qu'elle se dissout dans l'acétate 
éthyliquc et dans l'acétate méthylique , propriété que M. Pelouze a utili- 
sée pour s'assurer de la pureté de la poudre-coton qu'il a soumise à l'ana- 
lyse. Après l'évaporalion de l'éther, elle reste sous la forme pulvérulepte. 
Pour l'obtenir à l'état de poudre , il suffit de l'humecter avec l'un de ces 
éthers et de la broyer dans un mortier. Selon M. v. Kerckhoff^ la poudre- 
coton est soluble dans l'acide sulfurique. Si l'acide est concentré et chaud, 
elle se décompose avec un dégagement de gaz tumultueux ; un acide de 
1,68 D et froid la dissout sans l'altérer ; elle se dissout même dans un 
acide de l,Zi6 D, mais beaucoup plus lentement. Nous avons déjà ditplua 
haut qu'elle se dissout dans l'acide nitrique concentré chaufié à 70", et 
qu'elle en est précipitée sans altération par l'eau. 

M. Porrett (1) a publié sur cette dissolution une donnée qui n'inspire 
ps^s grande confiance. Il a saturé la dissolution refroidie par du bicarbonate 
potassique, et a obtenu un précipité blanc-grisâtre qui occupait toute 
la hqueur et qui renfermait évidemment beaucoup de salpêtre. Après avoir 
étendu la liqueur de beaucoup d'eau , il a séparé le salpêtre autant que 
possible par la cristallisation. Ensuite il a évaporé la dernière eau-mère 
jusqu'à siccité , et comme il s'est imaginé que le résidu renfermait un nou- 
vel alcali, qu'il a appelé oœyde oflignea ou lignea tout court, il a essayé 
de l'extraire au pooyen de l'alcool et de Téther ; ne réussissant pas , il l'a 
^isspu^ d^ns l'eau. Cette d^ssolutlQU ramenait au bleu le papier de tour- 

(1) Chem. Gazettcj, p" 101, p. 28. 
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nesol rougi ; doao sa Ugnea possédait des .propriétés alcalines , bien quHl 
avouât lui-même que la dissolution renfermait un peu de carbonate potas- 
sique. En faisant passer de Tacide hyponi trique (^) {hyponitrous acid) 
dans la dissolution, il a obtenu un précipité d'byponitrite of oxyde oflignea, 
pu de la poudre-coton régénérée. Ce dernier fait est le seul qui mérite 
attention , s'il a été réelleipent observé exactement , quand bien mêm^ ce 
précipité ne serait que de la xyloïdine. 

La poudre-coton ne se dissout pas dans Tammoniaque et très lentement 
dans rbydrate potassique froid ; mais à 50** ou 60**, elle s'y dissout facile- 
ment , comme nou^ Tavons vu plus haut 

Les recherches de M. Schœnbein sur la poudre-coton ont porté plus 
particulièrement sur son application comme agent de projection. Avant 
de la faire sécher, il la plonge dans une dissolution faible de salpêtre et 
l'exprime légèrement. Le salpêtre n'augmente pas la (orce de projection , 
mais il rend la poudre-coton plus apte ù être tassée quand on la bourre 
dans le canon , et moins inflammable par le choc. Voici les avantages que 
ses expériences lui ont fait attribuer à la poudre-coton : V^au ne l'altère 
pas; elle pe salit pas les armes, qui, après trente à quarapte coups se 
succédant rapidement , étaient aussi propres qu'en commençant ; elle 
n'attaque pas les armes. L'explosion ne produit aucune fumée appréciable, 
ce qui est un avantage de la plus grande valeur à la guerre , et surtout 
pour la marine et dans les casemates. Dans les fusils et les canons , elle 
produit une force égale à celle de la poudre , et n'exige pour cela , en 
poids , que le quart de celui de la poudre. Dans les mines , elle produit 
un effet 6 à 9 fois plus considérable que le même pqids de poudre de 
mine. U n'est arrivé aucun accident dans les expériences que M. Schcm- 
hem Si faites pendant plusieurs mois en Angleterre et en Suisse , soit avec 
des fusils et des carabines , soit avec des canons et des mortiers , soit dans 
les mines. 

D'un autre côté , l'on a observé que les armes crevaient fc^cilement 
lorsqu'on les surchargeait avec de la poudre-coton , comme on le fait or- 
dinairement avec la poudre quand il s'agit d'essayer des armes. Cette ob- 
servation est une conséquence naturelle de celle de M. Cavalli, que nous 
avons citée plus haut , et qui a moptré que la force de projection de la 
poudre-coton augmente dans une proportion beaucoup plus considérable 
que la quantité qu'on en emploie. 

Quant au prix de revient , l'on n'a encore aucune donnée certaine , et 
l'on ne pourra en avoir que lorsque la poudre-cotop sera définitivement 
fabriquée sur une grande échelle , et lorsqu'on aura trouvé à utiliser les 
acides en^ploy^s, etc, etc! Il paraîtrait toutefois, d'après (es calculs qui 
ont été faits , que l'avantage serait plutôt du côté de la poudre-coton. 

Hàudes. — Dans le cinquième volume de la dernière édition de mon 
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Traité de Chimie , qui paraîtra , j'espère , danâ le courant de cette an- 
née , j'ai réuni sous le nom (Thalides différentes classes de combinaisoiis 
organiques neutres , qui se distinguent des autres combinaisoDS du même 
genre , en ce qu'elles renferment un acide qui est parfaitement neutralisé 
par un oxyde , et que le corps neutralisant n'est pas de Tammoniaqne. 
Cette classe de combinaisons oxygénées neutres possède la propreté 
commune^ toutes les combinaisons des diverses catégories qu'elle com- 
prend, que lorsqu'on essaie de combiner l'acide avec une base inorganique 
puissante , la décomposition ne s'opère pas sur-le-champ , comme dans 
les sels ordinaires , mais seulement peu à peu , et exige en outre le con- 
cours de la chaleur ; le corps qui était combiné auparavant à l'acide , et 
qui a été déplacé par la base puissante , éprouve , au moment de sa mise 
en liberté , une modification qui consiste ordinairement dans Tassimilation 
d'hydrogène et d'oxygène dans les proportions de l'eau , et produit ainsi 
un nouveau corps , qui , dans les diverses catégories de cette classe de 
combinaisons , présente une certaine relation chimique analc^^e à celle 
que nous remarquons dans la glycérine , l'alcool amylique , l'alcool éthj- 
lique , l'alcool méthylique et l'acétal. D'autres fois aussi ce corps se détruit 
et donne naissance à plusieurs autres corps , ou bien encore il se sépare 
de toutes pièces , ce que Ton peut envisager comme une exception , car 
nous n'en connaissons qu'un très petit nombre d'exemples. 

Ces combinaisons ne se comportent donc pas sous tous les rapports 
comme des sels , bien qu'elles soient composées d'une manière analogue 
à ces derniers. En raison de cette considération , j'ai cru devoir les réumr 
ensemble par le terme générique d'halides, qui dérive de «Xç, sel, et 
de fc^o;, forme. 

C'est à cette classe de combinaisons qu'appartiennent celles dont il vient 
d'être question en dernier lieu, qui résultent de l'action de l'acide nitrique 
sur le sucre , la gomme, l'amidon et la lignine , et un grand nombre de 
combinaisons neutres connues de corps organiques avec l'acide nitrenx et 
l'acide nitrique; les huiles grasses et les éthers rentrent égalena«nt dans 
cette classe. 

Huiles grasses. — Huile d'olive. — M. Diesel (1) a indiqué un 
moyen pour reconnaître la falsification de l'huile d'olive avec de l'huile 
de colza , de navette ou d'œillette. L'huile d'olive devient verte quand on 
l'agite avec de l'eau forte ordinaire, 1 drachme d'huile, par exemple, 
avec 12 gouttes d'eau forte ; mais lorsqu'elle est mélangée avec 3/iO , ou 
plus , d'huile de navette , elle devient gris-jaunâtre et ensuite brune , et 
avec l'huile d'œillette, blanc-jaunâtre, sans passer au brun plus tard. 
L'huile d'olive pure finit cependant aussi par devenir brune au bout de 
douze heures. 

(1) ArchivderPharm., xlvi, 287. 
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* Huile de ben. •— Depuis longtemps il se trouve dans le commerce de 
^ drogueries une huile désignée par huile de bcn . oleum balatinum , qui 
^ provient des noix {nuces behen) de guUandina moringa , de TAnnée, 

■ L'arbre a été désigné depuis lors par le nom générique de moringa et 

■ présente plusieurs variétés qui paraissent fournir la même huile. M. v, 

■ Raders a fait planter de grands parcs de cet arbre dans les Indes orien- 
ii taies, dans le but d'en retirer Fhuile sur une grande échelle et d'en faire 
P un article de commerce ordinaire, pour en introduire l'usage et pousser à 

■ la consommation. Cette huile jouit, en effet , de l'avantage de pouvoir se 
i conserver longtemps sans rancir, de pouvoir servir à tous les usages aux- 
I quels on emploie l'huile d'olive et d'avoir une saveur agréable qui peut la 
1/ faire rechercher comme huile de table. 

M. Voelcker (i) a étudié cette huile sous la direction de M. Mulder, 
Elle est incolore ou légèrement jaunâtre ; elle se fige à une température 
inférieure à 15", et devient complètement solide à une température plus 
basse. Elle n'a pas d'odeur et une saveur douce. La pesanteur spécifique 
en est 0,912. 

Elle renferme un ou deux acides stéariques particuliers combinés à de 
l'oxyde lipylique, et en outre du margarate et de l'oléate lipylique. 

Quand on la saponifie par une ébullition prolongée avec de l'hydraté 
potassique concentré , qu'on sépare les acides gras de la manière ordi- 
naire, et qu'après les avoir bien lavés avec de l'eau bouillante , on les ex- 
prime à une température de 15<», l'acide oléique s'en sépare et le résidu* 
se compose des acides solides , dont la quantité s'élève à 17 p. 100 de 
l'huile employée. 

L'esprit de vin ordinaire dissout la plus grande partie de ce résidu à 
Taide de l'ébullition, et laisse un dcide gras qui se dissout dans l'alcool 
plus concentré , mais dont la quantité était trop minime pour qu'on pût 
l'étudier d'une manière approfondie. Le point de fusion constant de ce 
dernier acide était 83°; la petite quantité qu'on a pu soumettre à l'ana- 
lyse élémentaire a fourni 81,63 p. 100 de carbone et 13,86 p. 100 d'hy- 
drogène. 

Les acides gras qui se sont déposés par le refroidissement de la disso- 
lution alcoolique, ont ensuite été soumis à plusieurs reprises à la cristalli- 
sation dans l'alcool plus concentré, en ayant soin de recueillir séparément 
les premiers cristaux qui se déposaient. On a répété cette opération six à 
huit fois jusqu'à ce qu'enûn on ait obtenu un acide qui fondit à 76° et se 
figeât à 70" ou 72**, sans changer de point de fusion ou de solidification 
par un nouveau traitement semblable, et un autre acide fondant entre 
59** et 60°. Le premier de ces acides est un acide particulier à l'huile de 
beu et a été désigné par acide béniqu£, 

(1) Sctaeik. Onderzoek, ni, 545, et Journ. fur pr. Chem., xxxix, 351. 
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Acide BémQDE. — Il cristallise en aiguilles blanches et brillantefl qui 
sont assez dures pour pouvoir être réduites en poudfe dans le mortier. 
Quant à Taspect extérieur, il ressemble tellement à Tadde stéarique, qn'oQ 
ne peut pas les distinguer à la simple vue. 

Il a été analysé à Tétat isolé et en combinaison avec la baryte , Toxyde 
plombique , la soude et Toxyde éthylique. Toutes ces analyses ont donné 
des résultats qui s'accordent bien avec la composition suivante t 



ANHYDRE. 


H 


TDRATÉ. 


A t. Centièmes. 


At. 


Centièmes. 


Carbone. . U^ 79,538 


42 


77,â1f6 


Hydrogène. 82 12,899 


84 


12,850 


Oxygène. . 3 7,563 


4 


9,805 



Le poids atomique de Tacide anhydre , C^2j[]82o3 ^ est 3966,72 ; celui de 
l'acide hydraté, S + C*^ti^K>^ , qui renferme 2,757 p. 100 d'eau, est 
4079,2. 

Les sels de cet acide ressemblent d'une manière générale à ceux des 
autres acides gras. 

Le sel sodique cristallise en grains dans une dissolution alcoolique 
chaude et d'une concentration moyenne. Les sels terreux et métalliques 
sont insolubles. 

L'acide solide qui fond entre 59° et 60°, après avoir été convenablem^t 
purifié et débarrassé de l'acide bénique , partage toutes les propriétés et* 
suivant l'analyse qui en a été faite , aussi la composition de l'acide mar- 
garique. 

L'acide oléique de l'huile de ben s'altère à l'air tout aussi facilement 
que l'acide oléique ordinaire. Il a été purifié par la méthode indiquée par 
M. Gottlieb et a ensuite conduit par l'analyse à la même composition que 
possède l'acide oléique ordinaire. 

D'autres recherches sur l'huile de ben ont été faites par M. Walter (1). 
Ce chimiste a annoncé que l'huile qu'il a examinée provenait de moringa 
aptera. Il y a trouvé une petite quantité d'acide stéarique , de l'acide 
margarique et un acide gras particulier auquel il a donné le nom d'acide 
bénique» Ce dernier est doué d'une plus grande solubilité dans l'alcool 
que l'acide margarique , et cristalUse après lui , en grands mamelons i 
qui fondent entre 52" et 53». Voici le résultat de l'analyse élémentaire 
qu'il en a faite : 

Trouvé. At. Calculé. 

Carbone. . . . 74,3 30 74,425 

Hydrogène. . . 12,3 • 5Ô 12,365 

Oxygène. . . . 13,4 4 13,210 

(1) Comptes rendus, xxn,1143. 
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== H -+- C«>H^*03. n a constaté l'exactitude de cette formule par l'ana- 
lyse de la combinaison éthylique. ^ 

n considère aussi l'acide liquide comme un acide particulier et Ta ap^ 
pelé acide moringiquBi La pesanteur spécifique en est 0,908 à IS^"; Û se 
prend à 0** en masse cristalline et se dissout très bien dans l'alcool. Pat 
l'analyse élémentaire il a fourni : 





Trouvé. 


AU 


Calculé. 


Carbone. . . 


. . 75,02 


30 


75,0ii4 


Hydrogène. . 


. 11,80 


56 


11,636 


Oxygène. . 


. . 13.18 


à 


13,320 



En se fondant sur l'analyse de la combinaison éthylique, M. Walter r^ 
présente la composition de cet acide par la formule S + C^oja^^O^. 

Des recherches subséquentes auront à décider si l'huile de moringa 
aptera renferme réellement des acides aussi différents de ceux de l'huile 
de moringa oleifera. 

Acide palmitoniqde. — Les expériences de M. Fremy sur l'adde pal- 
mitique ont montré que lorsqu'on maintient cet acide en fusion entre 
260" et 300°, il ne se prend plus en masse cristalline par le refroidisse- 
ment et qu'il cristallise ensuite en grains dans sa dissolution alcoolique. Cet 
acide a été étudié par M. Schwartz (1; sous la direction de M. Heintz. Il 
n'est point isomère avec l'acide palmi tique , ainsi que M. Fremy l'avait 
supposé, mais il a éprouvé une modification résultant de l'oxydation, aux 
dépens de l'air , de 1 at. de carbone et de 2 at. d'hydrogène. 

Cet acide est employé en grand pour la fabrication d'une espèce de 
bougies stéariques et se produit , soit dans l'opération qu'on fait subir à 
l'huile de palmier pour la décolorer, soit dans les fu»ons réitérées que 
nécessite la fabrication des bougies. M. Schwartz l'a préparé d'abord au 
moyen de l'acide qui sert à faire les bougies et ensuite en exposant de l'a- 
cide palmitique pur à une température de 250** à 300<». U l'a purifié par 
plusieurs cristallisations dans l'alcool et l'a désigné par acide palmiio- 
nique. • 

L'acide qui se dépose dans l'alcool est une masse grenue d'un blanc 
mat, sans odeur ni saveur et qui rougit le papier de tournesol. La tempé- 
rature de solidification est 51** ; la masse qui résulte de la solidification est 
amorphe, ondulée , trouble et a une cassure un peu fibreuse. A une tem- 
pérature élevée il passe à la distillation , mais une petite quantité de l'a- 
cide se convertit dans cette opération en produits hufieux , qu'on peut 
séparer par l'alcool. U est soluble dans l'alcool et dans l'éther et en plus 
grande proportion avec le secours de la chaleur. 

(1) Ann. der der Chem. und Piiann.» ux, M. 
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M. Schwartz a fait un grand nombre d'analyses de l'acide hydraté ainsi 
que des sels qu'il produit et a obtenu des résultats qai s^accordent très 
bien. Je ne reproduirai ici que l'analyse de la combinaison éthylique, qui 
fourait à la fois la composition et le poids atomique de Tacide (G = 75,0, 
H = 12,5): 

Trouvé. AU Calculé. 

Carbone. . . 75,991 75,755 35 75,812 
Hydrogène. . 12.692 12,621 70 12,635 
Oxygène. . . 11,317 11,624 i 11,553 

C^iiiOQ -j- c^^H^'O^. Voici la composition de Tacide anhydre et de l'acide 
hydraté (G «= 75,12 S = 12,/48) : 





AC. 


ANHYDRE. 


AC. 


HYDRATÉ. 




At. 


Centièmes. 


At. 


Centièmes. 


Carbone. 


. 31 


77,5Z|3 


31 


lU,7llU 


FJydrogène. 


. 60 


12,Zi67 


62 


12,417 


Oxygène. 


. 3 


9,990 


U 


12,839 



Le poids atomique de l'acide anhydre est 3003,12 et celui de l'acide hy- 
draté est 3115,60 ; ce dernier contient 3,62 p. 100 d'eau. 

Les sels alcalins de cet acide ne cristallisent que difficilement et forment 
le plus souvent des masses gélatineuses qui renferment ordinairement un 
excès d'acide. M. Schwartz n'a cependant pas essayé de préparer des 
sels acides proprement dits , pour les étudier. 

L'acide nitrique décompose très lentement l'acide palmitonique et donne 
naissance aux produits ordinaires de la réaction de l'acide nitrique sur 
les acides gras ; mais le résidu qui reste après plusieurs jours de diges- 
tion dans un acide nitrique de 1,2 D et chaud, est de l'acide palmitonique 
non altéré. 

M. Schwartz a aussi analysé l'acide palmitique et le bipalmitate éthy- 
lique, et a obtenu les mêmes résultats que MM. Fremy et Stenhouse. 
Quant ù la combinaison éthylique , il paraîtrait qu'il a analysé la 'même 
combinaison que M,Fremy a décrite comme étant la combinaison neutre. 
M. Schwartz la représente par la formule (C^H^OO + g:^2h62q3) 4. 
( à + G32H6203). 

AciDK OLÉiQDE AVEC ACIDE NITRIQUE. — Dans le Rapport précédent, 
p. 363 , j'ai annoncé les recherches de M. Redtenbacher (1) sur les acides 
volatils qui sont engendrés par la réaction de l'acide nitrique sur l'acide 
oléique, lorsqu'on les soumet ensemble à la distillation. Ce travail impor- 
tant a mamtenant été publié (3); mais je dois me borner à référer pour les 

(1) Add. der Gbem. und Pharm., ux, 41. 
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détails au mémoire original , bien que ces différents acides aient été sé- 
parés les uns des antres et que leur composition ait été déterminée par 
ranalyse , parce que cela m'entraînerait trop loin de rendre compte des 
expériences d'une manilTe complète. 

Caoutchouc artificiel produit au moyen d'huile de lin et d'au- 
tres HUILES SICCATIVES.;— L'on Sait que, lorsqu'on soumet l'huile de lin 
et autres huiles siccatives à une ébullition douce mais prolongée , elles se 
convertissent en une masse poissante qid sert de glu aux oiseleurs. 

Si vers la fin de l'ébullition on retire l'huile du feu, qu'on l'allume , 
comme cela se pratique dans la préparation de l'encre d'imprimerie , et 
qu'on fasse bouillir longtemps le résidu épais et poisseux dans de l'eau 
acidulée avec de l'acide nitrique , on obtient finalement un corps élasti- 
que, point gluant et qui ressemble au caoutcliouc. 

M. L, E. Jonas (1) qui le premier a observé cette métamorphose et en 
a étudié le produit , recommande de rajouter de l'eau de temps en temps 
pendant l'ébullition , pour que l'acide nitrique ne se concentre pas trop et 
n'exerce pas une action trop énergique. Les vapeui*s qui se dégagent pen- 
dant l'ébullition répandent l'odeur de l'acrol. Lorsque la masse a acquis 
la consistance d'un ongdent et qu'elle ne s'attache plus aux doigts , on dé- 
cante la liqueur acide , qui n'a pas été examinée , et l'on pétrit la masse 
dans l'eau tiède jusqu'à ce que l'acide soit entièrement enlevé. Après la 
dessiccation à une douce chaleur l'on a un corps élastique , brun , qui se 
comporte exactement comme le caoutchouc , mais qui s'altère par la fu- 
sion sous l'influence de la chaleur. 

Bien que la sm^ace de ce corps ne soit pas gluante , la tranche fraîche- 
ment coupée l'est, de manière que deux morceaux récemment coupés 
s'attachent l'un à l'autre comme deux morceaux de caoutchouc. Il est in- 
soluble dans l'eau et dans l'alcool anhydre. Dans l'éther exempt d'alcool 
et d'eau , il gonfle d'abord et se dissout ensuite quand on rajoute une plus 
grande quantité d'éther. Cette dissolution, toutefois n'est pas limpide 
et laisse apercevoir une matière qui n'est pas dissoute dans l'éther. Lors- 
qu'on mélange cette dissolution avec de l'alcool , le corps élastique se 
précipite avec toutes ses propriétés primitives , mais il est moins coloré et 
ressemble davantage au caoutchouc natif. Il se dissout dans le sulfide car- 
bonique, cependant pas complètement, de même que dans léther, de 
sorte que la dissolution a l'aspect d'une émulsion. Dans l'essence de téré- 
bentliine pure et exempte de résme , il se dissout après avoir préalable- 
ment beaucoup augmenté de volume , et il recouvre ses propriétés primi- 
tives après l'évaporation de l'essence. Dans l'huile de naphte , il gonfle 
sans se dissoudre. 

(1) Arcbîv der Phtrm., xlyi, 159. 
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Lorsfiu'un le fait bouillir dans une dissolution de potasse causti^oe osa- 
centrée , il se combine avec la potasse , sans se dissoudre dans la laque» 
fortement alcaline. Mais si Ton décante cette dernière , et quW la rem* 
place par de Teau chaude , la combinaison potassique se dissout Étendue 
avec de Teau , la dissolution .se trouble et iorme un limon qui se dissout 
complètement dans une grande quantité d'eau« Les acides en précipitent 
un corps résineux et élastique* 11 se dissout facilement dans une dissolu- 
tion alcoolique d'bydratc potassique , et en est précipité par les addeSé U 
se distingue du caoutchouc natif par la manière dont il se comporte avec 
la potasse. 

Ce corps peut être obtenu non seulement au moyen de Thuile de liiié 
mais aussi avec plusieurs autres huiles siccatives » telles que Thnile de 
noix , rhuile de chanvre , Thuile de baleine , l'huile d'oeilktte , mais elles 
en fournissent d'autant moins qu'elles sont moins siccatives. L'huile de lin 
et rhuile de noix en donnent 8 fois plus que l'huile d'oeillette. 

Lorsqu'on prépare l'huile ou le baume de soufre au moyen de 2 p» 
d'huile de Un , et de i p. de soufre , et qu'on n'a pas som de diminaer la 
température vers la fin de l'ébullition , il arrive que le tout se prend ins- 
tantanément en masse gélatineuse, qui a beaucoup d'analogie avec le 
caoutchouc artificiel , et la préparation est manquée. Si l'on fait bouillir 
cette masse dans de l'acide nitrique très dilué , le soufre s'oxyde peu à peu« 
passe à l'état d'acide sulfurique , et laisse une masse rouge-brique » qui 
peut être écrasée et n'a plus la moindre élasticité. 

Huile grasse du seigle ergoté. — M. Bonjean (1) a découvert dans 
le seigle ergoté une huile grasse particulière et fort remarquable. IH>ur 
l'obtenir, on épuise par l'éther le seigle ergoté pulvérisé , et Ton aban- 
donne la dissolution à l'évaporation spontanée. Il reste finalement deux 
couches liquides , dont la supérieure est jaune et l'inférieure brune. On 
sépare la première , qui contient l'huile ; elle est jaune-<^tron et d^une 
odeur pénétrante. Pour la débarrasser de l'éther qu'elle retient » de la ma- 
tière odorante et d'une petite quantité de la résine de la couche inférieure* 
on l'agite avec de l'alcool. Après cette opération , elle est incolore et imn 
dore. L'huile qui reste après l'évaporation est visqueuse , mc(dore » fiide^ 
et produit une sensation de chaleur dans la gorge. La pesanteur spécifique 
en est 0,9Zi. Elle est insoluble dans l'alcool, même bouillant et anhydre. 
EUe se saponifie facilement sous l'influence des alcalis; mais les produits 
de la saponification n'ont pas été étudiés. Prise intérieurement , elle est 
vénéneuse , et est la cause des empoisonnements qu'occasionne le seigle 
ergoté pris en trop grande dose. Elle s'altère facilement sous l'influence de 

(1) Traité théorique et pratique'de l'ergot de seigle, par J. Bonjean. Turin, 
Homba et success., 1845, p. 61. 
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la chateor ; peu de temps après avoir été exposée à 100*, elle cesse déjà 
d^étre vénéneuse , et à 150*, elle passe à Tétat de la même résine qui 
constitue la couche inférieure de Textrait alcoolique, La propriété vén^ 
neuse semble être due à une matière qui se trouve dissoute dans Thuile , et 
qui est peut-être une combinaison d'oxyde lipylique avec un acide volatil ; 
car rbuile qu'on peut obtenir en pressant le seigle ergoté » sans le secours 
de la chaleur, n'est pas vénéneuse. Une livre de seigle ergoté fournit 5 k 
6 onces de Thuile vénéneuse , qui nécessitent pour leur extraction k livres 
d'éther. 

L'huile se résinifie à la longue dans le seigle ergoté même » de sorte que 
plus on conserve longtemps ce dernier , moins il fournit d'huile par l'ex- 
traction au moyen de l'éther, et plus il lui cède de résine« Toutefois la 
propriété médicinale du seigle ergoté ne diminue pas sensiblement au 
bout de quelques années, car elle est due à une autre matière (voyei plus 
loin Ergotine). 

M. Bonjean a placé dans un four, dont on venait de retirer le pain» deux 
portions de seigle ergoté , dans des capsules différentes , après avoir hi»- 
mecié l'une des deux seulement avec de l'eau. Lorsque le four était com- 
plètement refroidi, il les a retirées et les a traitées par l'éther» Le seigle 
ergoté sec a produit de l'huile et de la résine, et celui qui avait été humecté 
n'a produit que de la résine et point d'huile. Cette propriété de l'huile de 
se résinifier sous l'influence de la chaleur et de l'humidité prouve qu'elle 
doit renfermer un acide gras d'une nature toute particulière , et peut-être 
aussi une base différente de l'oxySe lipylique. J'espère que ce que je vieas 
de dire suffira pour attirer l'attention des chimistes sur cette huile, dont 
une étude approfondie ne peut manquer de conduire à des résultats fort 
intéressants. 

Le corps résineux qui accompagne l'huile dans la dissolution éthérée est 
mou» rougc-brun en masse, jaune-citron en couche mince, d'une odeor 
pénétrante et d'une saveur nauséabonde. U est assex soluble dans l'alcool 
de 0,845 D, et très soluble dans l'éther. Il se dissout dans Tacide sulfa- 
rique concentré , et en est précipité par l'eau ; après cette opération , U a 
la même odeur et la même saveur qu^auparavant Le seigle ergoté nouveau 
n'en contient que 2 1/2 p. 100, mais quand il est vieux, il en renferme 
beaucoup plus. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, il n'est pas vénér 
•Xieux. Cette résine mérite aassi d'être examinée avec plus de soin. 

Glygérirk.— M. Rochleder (1) a indiqué la méthode suivante pour 
extraire la glycérine de l'huile de ricin. L'on dissout l'huile dans de l'al- 
cool anhydre, et l'on fait passer dans la dissolution un courant de g^x 
. acide chlorhydiiqu» sec* Sous l'influence de l'acide cblorhydrique , l'akool 

(1) Ânn. der chem und Pharm , u^, 1161. 

f 
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donne naissance à de Toxyde éthyUque , qui se combihe avec les acides 
gras , tandis que i'oxyde lipylique se convertit en glycérine aux dépens dé 
Teau mise en lii)erté par l'alcool. £n agitant ensuite l'huile avec de Peau , 
la glycérine se dissout , ainsi que Tacide chlorhydrique , une partie de 
Vétlier nouveUement formé et Talcool en excès , tandis que la majeure 
partie des éthers et Thuile non altérée se séparent. Quand la liqueur s'est 
dariâée par le repos, on soutire la dissolution aqueuse à l'aide d^on siphon 
et on l'évaporé. L'alcool et l'acide chlorhydrique s'échappent , et lorsqu'il 
ne reste plus qu'un sirop , on agite le résidu avec de l'éther, pour en ex- 
traire les éthers des acides gras qui s'y étaient dissous , et enfin on achève 
de concentrer le sirop, qui est de la glycérine faiblement Jaunâtre. 
. Acide glycérotartriqce et acide glycéruviqoe. - J'ai trouvé (1) que 
lorsqu'on chauffe aune température de lôO^'un mélangé de glycérine, séchée 
à 120'' , avec|deux poids atomiques d'acide tartrique ou d'acide uviqiie efflenri, 
l'acide ne tarde pas à s'y dissoudre avec effervescence ; cette effervescence 
n'est due qu*au dégagement de vapeurs d'eau, et ne dure que jusqu'à ce que 
l'acide soit complètement dissous. Dans cette opération, il se dégage lat. 
d'eau de la glycérine et 1 aU d'eau de l'acide, et il se forme du bitartrate ou 
du bi-uvate de glycérine, composés de 1 at. dalartrate ou d'uvale glycérique 
et d'un atome de l'acide hydraté. Après le refroidissement , Ton obtient 
un corps mou, qui reçoit difficilement des empreintes, parfaitement 
transparent , mais un peu bruni par la chaleur. A O" il est dur ; à 4- SS*, 
il se laisse filer comme le verre fondu ; mais il tombe en déliquesceucé à 
fair. Lorsqu'on mélange sa dissolution aqueuse avec du carbonate cal- 
cique récemment précipité , la chaux se dissout avec effervescence , et si , 
avant qu'elle soit complètement saturée , on filtre la dissolution et qu'on 
la mélange avec de l'alcool , il s'y forme un précipité incolore , qui ne tarde 
pas à s'agglutiner. Redissous dans un peu d'eau , et évaporé à une douce 
chaleur, il reste un résidu salin , parfaitement incolore et transparent 
comme du verre , mais qui s'humecte à l'air. Ce sel est composé de 1 at, 
de tartrate ou d'uvate caldque et de 1 at. de tartrate de glycérine. Les deux 
sels présentent la plus entière ressemblance. Avec les alcalis, ils produi- 
sent des sels qui sont aussi amorphes , qui ne sont pas précipités par un 
excès d'acide , et qui sont insolubles dans l'alcool. Un excès de base les' 
décompose immédiatement sous l'influence d'une douce chaleur, et met 
la glycérine en liberté. * 

Huiles essentielles. — Hydrate d'essence de térébenthine. — 
Dans le Rapport 18/11 , p. 151 , j'ai mentionné des expériences de M. Wig- 
gers , qui prouvent qu'on peut facilement obtenir en quantité con^dérable 
le corps cristallhi qui se forme dans l'essence de térébenthine par hasard» 

(i) OEhrflrfigl af. K. Vel. Akad. Fcerhandl., iv, 4. 
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et sealemeiit après un laps de temps très grand » en faisant digérer un 
mélange de Tessence avec de Talcool et de Tacide nitrique. M. Wiggers a 
trouvé que la composition de ce corps doit être représentée par la formule 
caoH38o2. y. Deville a constaté plus tard (Rapport 1844 , p. 267) Texacr 
titude des données de M. Wiggers ; il a trouvé lui-même qu'on pouvait 
obtenir le même corps au moyen de l'essence de cédrat et de bergamote «. 
et lui a alUibué la formule de G^oh^^O^. Enfin M. RammeUherg a déter- 
miné la forme cristalline de ce corps qui est uA prisme rhomboîdal dn^ 
(Rapport 1845, p. 354). 

M. Wiggers (1) vient de publier de nouvelles recherches sur ce corps, 
qu'il appelle lerpenlinkamfer. Ce nom ne peut pas être adopté, car le 
corps en question n'a pas d'autre analogie avec le camphre que d'être crish* 
tallisable ; il est aussi peu un corps analogue au camphre , qu'un hydrate 
d'essence de térébenthine. 11 faut donc lui trouver un autre nom , et , jus- 
qu'à nouvel ordi'c , un nom qui ne fasse allusion qu'à son origine , et qui 
restera comme synonyme , lorsqu'on pourra avec certitude lui donner un- 
nom rationnel. Je propose de l'appeler terpine, et j'emploierai ce nom dans 
la description qui va suivre. 

Les meilleures proportions pour le préparer sont 8 p. d'essence de téië- 
bcnthine, 2 p. d'acide nitrique de 1,25 à 1,3 D, etl p. d'alcool à 80 p. 100 
qu'on agite fortement ensemble dans un flacon. Après quelques instants^ 
l'essence se sépare de l'acide et de l'alcool , alors on agite de; nouveau et 
Ton conlinue ainsi pendant deux à trois jours, jusqu'à ce qu'après une 
nuit de repos le nouveau corps commence à se déposer. On laisse alors le 
mélange en repos et à une température de 20 à 25**. Pendant les premiers, 
quinze jours , la formation s'opère rapidement , et seulement à la surface 
de contact de l'essence et de la liqueur acide. La terpine apparaît sous la 
forme d'une croûte cristalline , qui , dès qu'elle a atteint une certaine 
épaisseur, tombe au fond du vase , et est remplacé^ par une autre. Ces 
croûtes sont composées de très petits cristaux enchevêtrés. Si l'on aban- 
donne le flacon à lai-même pendant 5 à 6 mois la formation de la terpine 
continue , mais elle se ralentit considérablement, et les cristaux deviennen); 
d'autant plus gros et mieux déterminés. 

M. Wiggers a remarqué que la formation de ce corps est considéra- 
blement accélérée par l'exposition du flacon au soleil pendant ime demi- 
. heure a» plus. Mais après avoir laissé le flacon au soleil pendaiit trois 
heures, la terpine avait entièrement disparu et le mélange n'en a plus pro- 
duit, pas même au bout de six mois. Il parattiait que, dans ce cas, comme 
pour le chlore, sous une influence cataly tique supérieure le produit devient 
soluble dans la liqueur ou dans l'essence , et il est fort à regretter qu'elles 
n'aient été examUiées ni l'une ni l'autre. 

(1) Ami. der Çhem. und Phirm., lvii, Î47. 
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La quantité de terpine qui se forme n'est Jamais considéMMe. âtec 
ime livre d^emence M. Wiggers a obtenu une once de terpine au bout 
d*un an. Il adté des preuves très concluantes en faveur de Topinion, que 
la partie de Tessence de térébenthine qui produit avec Tadde ehlorhydrique, 
k combinaison cristallisable analogue au camphre, est la même que celle 
qui donne naissance à la terpine ; tandis que l'autre partie est peut-être bi^ 
métamorphosée de la même manière par Tadde nitrique, mafs le produit 
reste dissous dans Pessence' ou peut-être dans la liqueur alco<4ique et adde. 
La confirmation de cette opinion est d'une si haute importance pour la théo- 
rie des essences et surtout des essences non oxygénées , que ce jeune chi- 
miste si distingué rendrait un grand service à la science en continuant ses 
investigations sur les nombreux échantillons d'essence de térébenthitte, 
qui ont dû lui rester après les préparations de la terpine, dans le but de 
confirmer cette opinion , d'étudier les propriétés de ce corps, d'en déter- 
miner la composition et d'examiner soigneusement le produit de l'acide 
nitrique sous l'influence du soleil, qui se forme peut-être toujours en plus 
ou moins grande proportion et qui contribue ainsi aux variations auxquelles 
est sujette la quantité du corps cristallisé qu'on obtient. 

L'essence qui surnage sur la liqueur dans laquelle la terpine se dépose, 
est brune et renferme probablement des produits accessoires, peut-être ^ 
k fois, et de l'essence et de l'alcool- Elle n'a pas été étudiée. 

L'action de l'adde nitrique est purement catalytlque ; l'acide nitrique ne 
se décompose pas et peut être remplacé par l'acide suifurique , l'ackie 
chlorhydrique et même par l'acide acétique ; le produit est le même, mais 
la formation est beaucoup plus lente. L'on a essayé de faire réagir des pro- 
portions différentes d'essence, d'adde nitrique et d'alcool; mais aucun 
autre mélange n'a donné un résultat aussi avantageux que celui que avons 
dté en commen<;ant. 

La terphie qu'on obtient dans cette opération est jaune et quelquefois 
brunâtre. Pour enlever la matière colorante , on étend la terpine sur du 
papier Joseph, que l'on change de temps en temps pendant quelques jours; 
après cela on la dissout , dans un matras , dans une quantité d'eau conve- 
nable, à l'aide de l'ébullition et de Tagitation ; dès qu'elle est dissoute, on 
ajoute du charbon animal , l'on continue à faire bouillir jusqu'à ce que la 
dissolution soit incolore, puis on la jette sur un filtre. Pendant le refroi- 
dissement elle se dépose en cristaux prismatiques incolores. Ces* cristaux 
ont été analysés et ont conduit aux résultats suivants : 

Trouvé. At. Calculé. 

Carbone. • 63,21§ 63,25 20 63,207 
Hydrogène . 11,555 11,56 44 11,551 
Oxygène. . 25,130 25,19 6 25,2W 

qui s'accordent parfaitement bien avec fanalyse de M. Jkvtllt. 
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Loftqu*oa chavfie ces cristaux, la température n'a {MB été indiquée , ils 
fondent, dégagent beaucoup d'eau, et le liquide se prend ensuite en masse 
cristalline, confuse et d'un blanc de lait. Voici les résultats qu'elle a donnés 
à Tanalyse : 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone. . 


69,565 


69,61/1 


20 


69,81/i 


Hydrogène. 


11,712 


11,653 


/lO 


11,598 


Oiygène. . 


18,723 


18,733 


U 


18,588 



Quand on expose la première ou la seconde de ces combinaisons à Tac- 
tion d'un courant de gaz chlorhydrique , le gaz en est'absorbé avec ui}^ 
telle avidité que la masse s'échauffe jusqu'à entrer en fusion , pour peu 
que le courant de gaz soit assez rapide ; cependant , pour achever complé- 
tementla réaction, il faut, vers la fin, avoir recours à la chaleur artificielle^ 
Le produit se compose de deux couches, dont la couche inférieure est 
de l'eau saturée d'acide chlorhydrique et dont la couche supérieure est un 
liquide oléagineux qui ,** lorsqu'on a opéré sur la terpine, est parfaitement 
incolore. On le lave avec de l'eau pour enlever l'acide chlorhydrique, 
puis on le soumet à la distillation avec de l'eau. Il passe à la distillationi 
avec les vapeurs d'eau, sous la forme d'une huile incolore et très fluide. 
Pour la débarrasser de l'eau on la met en digestion sur du chlorure calci- 
que. D'après l'analyse cette huile est composée de : 

Trouvé. At. Cakulé. 



Carbone. . 


. 67,87 


68,96 


20 


69,646 


Hydrogène. 


. 10,11 


10,02 


34 


7,884 


Chlore. . 


. 19,72 


-- 


2 


20,520 



On obtient le même corps en distillant un mélange de terpine et d'acid/9 
chlorhydrique concentré , mais il faut cohober le produit m très grand 
nombre de fois. 

Lorsqu'on distille la terpine avec de l'acide lodhydrique concentré, on 
n'obtient point d'iodure ; le corps oléagineux qui passe à )a distillation ne 
renferme pas d'iode ; après avoir été redistillé avec de l'eau et séché sur 
du chlorure calcique il a fourni, par l'analyse . les résultats suivants ; 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone. . . 


, 83,03 


82,65 


20 


82.797 


Hydrogène, , 


. 11,70 


11,58 


34 


11,692 


Oxygène. . 


. 5,27 


5,77 


1 


5,511 



Em se fondant sur toutes ces analyses , M. Wiggers croit que l'opinion 
la plus plausible qu'on puisse exposer sur la composition de ces corps, 
est d'admettre qu'ils renferuent tous le même hydrogène carboné 
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«es G^ ttt6, combiné avec 1, /i et 6 atomes d^eau, et dans' la combi- 
naison chlorée avec 1 atome d'acide chlorhydrique , savoir : C?^H^*-f-tt» 
C20tt»6+/iH, C20M»H6H et C2ûII««4-ft€I. 

Dans le Rapport 18/il, p. 151, à l'occasion des premières expériences 
do M. Wiggers, j'ai avancé l'idée que la combinaison chlorée était un 
" chlorure de G^^Il^*, et la combinaison crlatallisée l'hydrate d'un oxyde, 
dont la composition ne pouvait pas alors être déterminée aussi exactement 
puisqu'il n'en avait été communiqué qu'une seule analyse. M. Wiggers 
prétend maintenant qu'on n'est nullement fondé à admettre une combi- 
naison delà forme C^^HH Les opinions peuvent différer sur cette question, 
et pour ma part je suis d'un avis tout opposé. Autant que j'en peux juger, 
on ne connaît pas d'hydrates d'hydrogènes carbonés et l'opinion de 
M. Wiggers n'a l'appui d'aucun exemple de ce genre. En revanche, l'on 
sait que l'acide chlorhydrique forme, avec des oxydes organiques, des com- 
binaisons neutres. Mais lorsqu'on examine la combinaison neutre, l'on 
trouve que l'hydrogène de l'acide s'est emparé de l'oxygène de l'oxyde et 
que le chlore est resté en combinaison avec un corps nonjoxygéné, qui, par 
conséquent, ne renferme plus de l'acide chlorhydrique, mais le chlorure 
d'un radical composé. Cette manière de voir est tout à fait en harmonie 
avec la réaction de l'acide chlorhydrique sur les corps oxydés, tant orga- 
niques qu'inorganiques , et les exemples sont trop bien connus pour qu'il 
soit nécessaire d'en citer. Si l'on joint à cela que l'acide chlorhydrique 
n'entre jamais de toutes pièces dans une combinaison neutre , mais que 
toutes les fois qu'il se trouve à l'état d'acide chlorhydrique dans une com- 
binaison, il rend cette dernière acide , l'on peut considérer l'opinion qui 
admet que la combinaison résultant de l'action de l'acide chlorhydrique 
sur laterpine est un chlorure, comme tout aussi bien démontrée que celle 
qui suppose que le sel mai in est un chlorure. 

Partant de cette idée très suffisamment fondée, selon moi, la composi- 
tion des autres combinaisons se présente d'elle-même. En effet, C^m^ pro- 
duit avec 1 atome d'oxygène l'oxyde C^^H^^O, et celui-ci se combine avec 
3 et 5 atomes d'eau pour former les hydrates cristallisables. De ce point 
de vue les combinaisons de la terpine deviennent beaucoup plus intéres- 
santes. 

Essence de sassafras. — Dans le Rapport 18/(5, p. 355, j'ai rendu 
compte des recherches de M. Sainl-Evre sur l'essence de sassafras. Il 
vient de publier (1) de nouveaux détails sur ce sujet. Lorsqu'on mélange 
l'essence de sassafras avec du surchloride phosphorique la réaction est très 
vive et lise dégage des torrents d'acide chlorhydrique. Soumis ensuite à la 
distillation, le mélange produit à 238° un liquide huileux qui se rend dans 

(1) Journ. dePharm. eide Chiro., x« 315. 
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le récipient en entraînant du sarcfalorare phosphoreux, dont on peut le 
priver par des lavages à l'eau ; après cela, on le sèche et on le soumet à 
une nouvelle distillation sur de Toxyde plombique. La composition de ce 
liquide huileux s'exprime, d'après son analyse, par la formule G'^^HCPO^ 
formule inadmissible et qui prouve que la substitution de l'hydrogène par le 
chlore n'était pas encore achevée ; le produit défmitjf doit être C^®C1*®0*, 
peut être une combinaison d'oxychlorure oxalique avec du chloride oxa- 
lique=2(4+0 €1) + € €1». 

L'essence de sassafras dissout le gaz acide sulfureux et devient jaune an 
premier moment, quelques instants après la masse s'échauffe, sous Tin- 
fluence du courant de gaz, et devient orange. Vers la fin de l'opération, 
elle se partage en deux couches, dont la couche supérieure est de l'essence de 
sassafras inahérée, et dont la couche inférieure en est un produit de méta- 
morphose, qui, d'après son analyse, est composé de C*<^*^0^. Le journal 
où j'ai recueilli ces données ne donne aucun renseignement sur la manière 
dont on purifie ce corps, pour en séparer l'acide sulfureux et le soufre, ni 
sur ses propriétés. Il doit être volatil puisque la densité de sa vapeur est 
6,Zil ; si les 23 volumes sont condensés en 2 volumes , la densité théo- 
rique est 6,15/i. 

Si l'oÀ prolonge l'action du gaz acide sulfureux , on obtient une combi- 
naison sulfurée, qui a conduit, par l'analyse, à la formule C^OH^^SO^ et qui 
pourrait être un oxysulfure =C»«H^<»S4-C*ohïoo2. T.a densité de la vapeur 
est 5,39, et d'après le calcul 5,604, en supposant que les volumes simples 
soient condensés en U volumes. 

Essence de sabine. — M. Winckler (1) a remarqué que lorsqu'on dis- 
sout l'essence de sabine dans un poids égal d'acide sulfurique concen- 
tré et qu'ensuite on distille la dissolution avec de l'hydrate calcique et de 
l'eau, on obtient une huile volatile, dont la quantité s'élève à un huitième 
de celle de l'essence employée et qui ressemble, par l'odeur aussi bien que 
par ses propriétés, h l'essence de thym. 

Essence dk fenouil avec acide ghromique. — Nous avons vu dans 
le Rapport 18/i3, p. 235 , qu'en traitant l'essence de fenouil, d'anis ou 
d'anis étoile par un mélange d'acide sulfurique et de bichromate potas- 
sique , M. Persoz crut avoir obtenu, outre de l'acide acétique , deux nou- 
veaux acides, peu solubles dans l'eau, qu'il a appelés acide oinbellique et 
acide badianique et qu'il a séparés en mettant à profit la grande solubilité 
du dernier dans l'éther. M. Hempel (2) a répété cette expérience , sous la 
direction de M. Lûbig, et a trouvé qu'elle donne lieu à de l'acide acétique, 
peut-être à une trace de camphre et à un acide qui ne paâse pas à ladistil- 

(1) Buchner's Rep. Z. R., xui, 330. 

(2) Ann. der Chem. und Pbarm., ux» 104. 
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latioQ avec les vapeurs d'eaa et qui, è l'état isolé, poatèilt la eompoittkmd id& 1 
toutes les propriétés de l'acide dracooique (acide aniaiqiie). il ii*a pas pi loUe 
trouver deux acides, et celui qu'il a obtenu était peu aoloble dans rétho; um 

D'après uue commuoicatiou particulière de II. PetêOM^ nous avoai fà c 
k attendre la suite de ses expériences sur les deux addes qufi i ki€ 
signalés. { )m 

Stéaroptèke des fleurs de sureau. — M. MuUer (i) a tnmvé q« fun 
lorsqu'on distille avec de Teau des fleurs de sureau récemment séchées, Il 
passe avec les vapeurs d'eau une huile volatile qui conmiuniqae ime cou- ton 
leur jaune au produit de la distillation. An moment où rébullition co» k 1 
mence dans l'alambic, et avant qu'il se condense de l'eau dans le réff%é» 
rant, il passe une certaine quantité de cette huile, à l'ëtat de gaz, qii 
répand une odeur de fleurs de sureau très forte et qui provoque en 
étourdissements quand on la respire. 

L'eau qui se condense ensuite dans le serpentin est jaune, mais elle pâHl 
peu à peu à mesure qu'elle contient moins d'huile. Quand Teau en est n* 
turée, l'buile se précipite en flocons jaunes ; le précipité aiigmuente lo» 
qu'on dissout du chlorure sodique dans l'eau. En agitant l'eau avec ds 
l'éther, elle se décolore et devient inodore , tandis que l'éther prend dm 
couleur jaune, et laisse après l'évaporation spontanéedes écailles cristallines 
Jaiwes qui ont une odeur de sureau très forte et étourdissante. Lorsqu'on 
recueille sur un flltre les flocons jaunes déposés par l'eau, ils se réunisseat 
et forment des lames cristallines de 3 à /t lignes de largeur. Ce stéaio- 
ptène, particulier est solubie dans l'alcool et y cristallise en lames. Use 
dissout dans le carbonate potassique, lui communique ime couleur jaoae, 
et en est précipité par l'acide acétique. Lorsque les fleurs de sureau est 
été conservées pendant six mois, ou davantage, elles ne produisent plusee 
stéaroptène. 

Ce corps avait déjà été observé précédemment par MM. Beetx et jBlûh 
son. Malgré cela il n'est, pour ainsi dire, pas connu du tout ; cependaot 
il mérite d'autant plus d'être examiné d'une manière approfondie « qall 
constitue un élément de l'an des remèdes les plus généralement employés, 
et qu'il contribue probablement d'une manière essentielle à i'e&t que 
produit ce remède. 

Essence d'amandes ahères. — M. Winckler (S) a examiné l'adde 
libre que contient le résidu de la distillation des amandes dans TalamUc, 
après la préparation de l'essence d'amandes amères, et a trouvé iqpilli^ 
de l'adde lactique. 

Il a aussi examiné le corps jaune qui se dépose quelquefois à la kmgtie 

(1) Archiv der Pharm., xlvi, 153. 

(2) Buchner'i Rep. Z. R., xui, 43. 
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(Mns Teau d*ainaiides amèr^ (i>. L'éther en extrait mie mature ]amie et 
bolie qui a Todeor de l^essence d'amandes amèreB , mais qui n*a pas été 
IKaminée et en outre un autre corps, qui cristallise aisément dans l'alcool, 
i^ii est le même corps dont il a déjà été question dans les rapports i8/lil, 
te i6â, et 18/ii6, p. 378, et auquel on n*a pas encore donné de nom. U se 
fbrme facilement dans de Peau d'amandes amères qu'on mélange avec de 
Ammoniaque. 

I Essence de monarde. — M. Ârppe 2) a étudié une huile Tolatile que 
e7on fabrique en Amérique par la distillation de monarda punctata, plante 
lâe la famille des labiées. Elle n'est que rarement envoyée en Europe et est 
iunployée comme parfum en Amérique. Elle se compose d'un éléoptène et 
ll'un stéaroptène, qui étaient déjà séparés Tun de l'autre lorsque M. Ârppe 
m reçu cette huile. 

L'éléoptène est une huile orange douée de l'odeur du thym et qui est 
pritvenue jaune pftle par une nouTeile distillation avec de l'eau. 
!• Elle bout à 22^* et prend une couleur plus foncée sons l'influence de U 
idialeur. Elle se colore aussi et se résinifie à l'air ainsi qu'en présence de 
liquides oxydants. D'après l'analyse, elle est composée de s 

■ Carbone 86,41 

' Hydrogène 9,85 

! Oxygèue 3,74 

I 

Le stéaroptène se présente en grands cristaux , colorés à l'extérieur en 

Jaune par l'éléoptène, qu'on peut enlever en les pressant dans du papier 
Joseph. Leur odeur ne peut pas être distinguée de celle du thym ; la saveur 
en est acre et brûlante. Le stéaroptène fondu entre en ébullition à 220*" ; à 
cette température il passe à la distillation sous la forme d'une huile, qui 
se prend immédiatement en cristaux transparents et brillants, qui sont des 
tables rhomboïdales minces, dont les angles sont de Sâ'^SO' et de 97*^30'. 
Le résidu, peu considérable, qui reste dans la cornue est une résine 
brune, soloble dans l'alcooL Quand on le distille avec de l'eau, il passe à 
l'état- liquide , et reste longtemps liquide ; mais dès qu'on le touche avec 
un corps solide, l'on voit immédiatement, à partir du point de contact, de 
grandes lames qui s'étendent dans le liquide , qui ne tarde pas à 
se prendre en masse opaque , présentant un aspect effleuri (probablement 
par l'interposition, entre les cristaux, de l'eau qui s'en sépare}. Les cris- 
taux fondent à 48" et le liquide produit se fige à 38° ; mais lorsqu'on chauffe 
le liquide jusqu'à 70% il ne se fige qu'à 34% et pendant la solidification le 
thermomètre remonte à 38% Après avoir été chauffé à 105**, la solidifi- 
cation ne se manifeste plus qu'à ^3^ et la température ne remonte qu'à 37**. 

(1) BiiebiMrs Rep. Z« a., KLH, p» 828. 

{9) Ana. éer Ghiim. und PHarm^, lviu, éU 
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Chauffé à 1 AO» il ne se fige eonuite qa*à dl*,5 et ne renMNite 4a*& 35%5, et 

enfin, à partir de 170" il reste liquide, pendant le refn^dissement, Juaqi"! 

27*" et la température s'élève ensuite à Sô"*. Ces expériences présentent 

phénomène assez remarquable, savoir, que dans les trois premières raiif- 

mentation de la température pendant la solidification est de k^^ tandis qae 

dans la dernière elle est de 8". Le stéaroptène se dissout facilement dan 

Talcool et dans Féther, et cristallise pendant révaporation. 

Il est composé de : 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone. . 


. 79,88 


80,00 


10 


80,00 


Hydrogène . 


. 9,60 


9,52 


ili 


9,33 


Oxygène. . 


. 10,62 


10,il8 


1 


10,67 



=Ci<)lIi^O. Ce stéaroptène renferme les mêmes proportions de carbone et 
d'hydrogène que Tacide angélique et Tacide camphorique. Il est à regretler 
qu'on n'ait pas essayé de produire l'un ou l'autre de ces acides en k sou- 
mettant à l'influence d'agents oxydants. Quant à la compositicm de Téléop- 
tène, M. ^rppe croit pouvoir la représenter par la formule 3C**H**4-0; 
mais comme ces deux corps ont à peu de cliose près le même point 
d'ébullition élevé.-, il est plus vraisemblable de supposer que TéléoptèiK 
est C*®ll**, c'est-à-tlire le radical de l'oxyde et qu'il retient en dissdutîos 
une petite quantité de ce dernier, qui l'accompagne à la distillation. La 
résinification si rapide de l'éléoptènc à l'air, semble prouver, en outre, 
que le radical ne se combine avec l'oxygène que dans certaines drcoB- 
stances, et que dans d'autres il se forme d'autres produits de métamor- 
phoses, en vertu do l'oxydation de l'hydrogène et que le résidu donne (ieo 
à un corps d'une autre nature. 

Lorsqu'on fait passer sur le stéaroptène im courant de gaz acide çhlor^ 
hydrique sec, il devient brun et après en avoir éloigné l'acide en excès, 11 
prend une belle couleur pourpre. Le résultat est le même quand on fait 
agir le gaz sur le stéaroptène fondu. Pendant le refroidissement le liquide 
se prend en masse cristalline pourpre foncé. L'acide chlorhydrique n'at- 
taque qu'une petite partie, 2 à 3 pour 100, du stéaroptène qu'on y expose ; 
le reste est du stéaroptène inaltéré. 

Quand on soumet ce produit à la distillation , le stéaroptène incolore 
passe le premier, et ensuite, à une température plus élevée , l'on obtient 
la partie colorée, qui passe sous la forme d'un gaz rouge. Cette combinai- 
son colorée renferme du chlore ; elle se dissout dans l'hydrate potassique 
et lui communique une couleur bleue, qui devient vert-émeraode sous 
rinfluence de la chaleur, mais sous l'influence de l'air la couleur rooge 
reparaît dans Tun et l'autre case EUe se dissout aussi dans Peau de baryte 
et donne une dissolution bleue, dans laquelle l'acidç carbonique précipite 
du carbonate barytique bleu, qui no tarde pas à détenir rovge. L'aleool 



' Mille vc au carbonate barytique la matière colorante et laisse ensuite, après 
^ 'Févaporation, une masse solide amoche et violet foncé. La quantité de 
^ la matière première sur laquelle on avait à opérer n'était pas assez consi- 
"" dérable pour permettre d'étendre ces recherches davantage. 
' Camphre.— M. Muncice (1) a observé que le camphre, dont la densité 
^ est un peu plus faible que celle de Peau, ne présente pas, aux températures 
voisines du maximum de densité de Peau, les mêmes phénomènes de dilata- 
tion que cette dernière , mais qu'il continue à se contracter à mesure que 
la température s'abaisse ; à +6** il a, à très peu de chose près, la même 
densité que l'eau, savoir 0,9998 ; à 0%5 sa densité est 1,000 et à une tem- 
pérature inférieure il tombe au fond de l'eau. 

Huiles volatiles sulfurées. — M. Pless, dont j'ai communiqué les 
recherches sur les essences sulfurées des crucifères, dans le Rapport pré- 
cédent, p. 383, d'après les détails qu'il m'avait communiqués, a publié ses 
expériences dans les Ânnalen der Chemie und Pharmacie, LVIII, p. 36, 
où Ton trouvera de plus amples détails. 

M. Lepage (2) a remarqué que les crucifères ne perdent pas d'une ma- 
nière générale, par la dessiccation, la propriété de fournir des huiles vola- 
tiles sulfurées, pourvu qu'on ait soin de les faire macérer pendant quel- 
ques heures dans l'eau, avant de les soumettre à la distillation. 11 a opéré 
sur des plantes six mois après la dessiccation et a trouvé que le raifort et 
la cochlearia étaient les seules qui eussent perdu la propriété de donner 
tme huile sulfurée, toutefois elle leur a été rendue immédiatement en les 
mélangeant, quelques heures avant la distillation, avec une émulsion de 
moutarde blanche, conformément à l'indication de M. E, Simon. U a 
trouvé en outre que la moutarde blanche n'est pas la seule graine qui 
jouisse de cette propriété, mais que plusieurs autres graines de crucifères 
la possèdent aussi , entre autres plusieurs espèces brassica , thlaspi , 
cheirantus, elysimum, draba, cardamine, raphanus. Il n'a pas réussi à ob- 
tenir du myronate potassique au moyen du raifort. 

RÉsiMES. Gomme laque. - M. W. Buchner (3) qui possède à Darm- 
stadt une fabrique pour extraire et décolorer la gomme laque et pour en 
faire du vernis, a communiqué quelques données très intéressantes sm* 
cette résine. La laque de M. John est un mélange de la résine avec de la 
cire , dont on sépare cette dernière en le dissolvant dans l'alcool chaud : la 
cire se précipite par le refroidissement. Il a trouvé que la gomme laque 
en renferme 3 p. 100 environ ; la quantité de cette cire , qui s'est accu- 
mulée peu à peu dans sa fabrique s'élève à plusieurs quintaux. De même 

! 

(1) Buchner'8 Rep. Z. R., xlui, 246. 

(2) Journ. de Chim. m^., 3* sër., ni, 171. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., lix, 96. 
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que la cire du Japon , elle est dure , cassante » d^un blanc JannAtre, d*at^ 
odeur particulière ; elle ne se laisse pas décolorer et peut acquérir onpd 
brillant. 

Maintenant que nous possédons une connaissance plus exacte sur b 
composition des graisses , il ne serait certes pas d^one médiocre impor- 
tance de faire des recherches sur la saponiGcation de cette cire » dont oi 
possède un dépôt considérable , dans le but d'étudier les acides gras eth 
nature chimique de la base qu'elle contient. U existe une différence bia 
marquée entre les espèces de stéarines dures et la cure. Les premières sont 
des combinaisons d'acides gras avec Foxyde lipylique » qui par la saponi- 
fication se convertit en glycérine. C'est à cette catégorie qu^appartlent pré- 
cisément , d'après les recherches de M. Slhamer (Rapport i8Zi3, p. I 
la cire du Japon» qui est du bipalmitate lipylique. Les cires, au contraire, 
renferment, comme l>ase, un autre corps, qui par la saponiOcation se cou- 1 
vertit en un corps insoluble dans l'eau et qui a quelque analogie avec une 
graisse solide. Le savon renferme ces corps sous la forme d'une émokîoDf 
et lorsqu'on sature l'alcali par un acide , ce dernier précipite à la fois et 
les acides gras et le nouveau corps produit par la métamorphose deli 
base. C'est à cette circonstance que nous devons d*êUre restés ai long- 
temps dans l'erreur à l'égard de la véritable constitution chimique de h 
cire, bien que les expériences de M^l. Boudet et Bowenot aient contribué 
à nous ramener sur la bonne voie , ainsi que j'ai cherché k le mettre en 
évidence dans le Rapport 1839, p. /iô5-^, éd. s. C'est pour cette raison 
que les cires ne peuvent pas être analysées de la même manière que les 
stéarines, et qu'il faut recourir aux procédés ingénieux que M. ChevretU 
a imaginés pour analyser le spermacéti, dans lequel la base se convertit 
aussi, par la saponification , en un corps graisseux insoluble dans Peau, 
l'éthal. Je souhaite que cette observation obtienne la faveur d'im peu plus 
d'attention que celle que je ûs dans le Rapport de 1839, Mais revencms i 
la gomme laque. 

M. Buchner a remarqué que la gomme laque qui se trouve dans le 
commerce , celle qui a déjà éprouvé une fusion pour la convertir en lames 
lainces , aussi bien que celle qui n'a subi aucune opération (m granit) et 
celle qui est encore adliérente aux branches [in baculis)^ laisse après la 
dissolution un résidu mélangé de sable. Ce sable ne parait pas être dû i 
une fraude ; M, Buchner croit qu'il y est apporté par le vent, lorsque la 
gomme laque est encore sur l'arbre, qu'elle s'en écoule et qu'elle est molle 
et gluante. En examinant de près ce sable dont il pouvait se procurer des 
quantités considérables , il a trouvé qu'il était composé de poussière plus 
ou moins grossière de roches très diverses ; mais il renferme en outre des 
grams jaunes, pas très durs et plus Ou moins gros , dont la quantité s'é- 
lève à im huitième de son poids environ. D'après l'analyse chimique, que 
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Mk Buchnet en a fait » ces grains sont de l'arsenic sulfwé , qni seloli 
toute probabilité constitue un des éléments de la couche supérieure, pulré* 
rulente et sablonneuse de la terre. 

Or, comme toutes les contrées des Indes orientales qui fournissent de la 
gomme laque sont réputées pour leur climat malsain , qui produit une 
grande mortalité parmi les colons et n'éparg;ne pas non plus les indigènes 
qui y sont accoutumés dès leur naissance , M. Buehner a tout lieu de 
croire que cette insalubrité est due à la poussière de sulfure d'arsenic que 
l€ Tent a^ite dans ces contrées. Cette opinion mérite d'être prise en consi- 
dération et cela, particulièrement par les savants anglais qui visitent des 
habitants de ces contrées, afm de se convaincre si elle est fondée. 

RÉsiif fi DE GAiAG. — On sait que la résine de gaîac bleuit par l'oxyda-» 
Uon et que cette couleur disparaît sous l'influence d'agents rédnctifs. Il 
vaudrait la peine de faire des recherches sur l'opération chimique qui est 
en jeu dans cette métamorphose et dont les résultats ne seraient pas sans 
intérêt. 

Exaction seule de l'oxygène de l'air ne suffît pas pour la bleuir , Il faut 
pour cela le concours du soleil. M. Schœnbein (1) a montré cependant 
que l'ozone la fait passer Immédiatement au bleu , soit que l'ozone ait été 
préparé au moyen du phosphore et de l'air humide, soit quHl ait été eib- 
gendré par la combustion lente de l'éther autour d'un fil de platine incan- 
descent. M. Osann (2) a remarqué qu'une dissolution alcootiqne de galac^ 
saturée de chlorure sodique, pour la rendre meilleure conductrice, bleuit 
rapidement autour du pôle positif d'un courant électrique, et qu'eUe est 
un réactif tout aussi sensible. que le mélange d'amidon et d'iodure po- 
tassique pour reconnaître la présence d'un courant électrique. 

RÉSINE DE JALAP. — La résluc de jalap est fréquemment falsifiée avec 
de la résine de gaïac. Pour reconnaître cette fraude on met à profit le 
changement de couleur que cette dernière éprouve par l'oxydation* M. de 
Smedt (3) a remarqué que lorsqu'on dissout la résine ialsifiée dans de 
l'alcool et qu'on ajoute à la dissolution quelques gouttes d'hypochlorite 
calcique , elle produit un précipité vert qui est appréciable lors même 
qu'elle ne contient que 7- ^^ résine de gaïac. On peut employer la mêmt 
réaction pour reconnaître la même fraude dans d'autres résines et entre 
autres dans celle de scammoneum. 

RÉsusE DE XANTHORflOBA HASTiLis. — M. Stenkouse (4) a examiné ime 
résine connue en Angleterre sous le nom de yellowgum. Elle provient de 
l'Australie, et s'écoule de xanthorhœa hastilis, un arbre de la famille des 

(1) Pogg. Ann., Lxvii, 9T, 99. 

(2) Ibid., p. 372. 

(3) Journ. de Pharm. et de Chimie. 

(4) Ann. der Gbem. und Phem.» lvh» $4. 
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Uliacées , qui croit en grande abondance aux environs de l^dney. Elle se 
présente en grands morceaux, souvent réduits en poudre grossière par le 
transport , d'ync couleur jaune rouge , semblable à celle de la gomme 
gutte , et dont la poudre est jaune verdâtre. L'odeur en est agréable , elle 
rappelle le baume de Tolu et est due à une petite quantité d^une hofle 
volatile ; elle fond facilement et répand alors une odeur plus forte. Elle est 
insoluble dans Teau et se dissout facilement dans Talcool et dans Téther. 
La dissolution alcoolique ne foiurnit pas de cristaux par révapocalioD. 
L'hydrate potassique la dissout en se colorant en brun foncé ; lorsqu'on 
mélange la dissolution étendue et chaude avec de Pacide chlorhydrlque et 
qu'on la filtre immédiatement , elle dépose par le refroidissement de 
Tacide cinnamique et de Pacide benzoïque bruns, qu'on peut décolorer en 
les soumettant à une nouvelle cristallisation dans Talcool chaud : la ma- 
tière colorante reste en dissolution. L'acide benzoïque ne s'y trouve qu'en 
faible quantité. 

La réaction de Vacide nitrique sur cette résine produit une quantité si 
considérable d'acide nitropicriquc, que s'il s'agissait de préparer cet acîde 
sur une grande écliellc, en vue , par exemple ^ d'utiliser le sel potassique 
contre les frissons, celte résine serait sans contredit la matière première 
qui en fournirait le ])lus et avec le moins de frais. 

Soumise à la distillation à l'état isolé, cette résine produit une petite 
quantité d'une huile volatile neutre et légère, et une quantité assez con- 
sidérable d'une liuile pesante et acide , dont l'odeur rappelle la créosote. 
Lorsqu'on distille le produit sur une quantité suffisante d'hydrate potassi- 
que en dissolution , l'huile légère passe seule à la distillation ; elle possède 
toutes les propriétés du cinnamène, produit de la décomposition de l'acide 
cinnamique et de l'acide benzoïque. L'huile pesante reste en combinaison 
avec la potasse ; à l'état isol*', elle a les mêmes propriétés que l'acide pha- 
nolique (acide carbolique). 

RÉSINE DE LA soRFACE DES FRUITS MiRs! — M. Bcrthémol (1) a exa- 
miné le duvet blanc et cireux qui recouvre la surface des fruits charnus 
mûrs, plus particulièrement des poires , pommes , prunes et rsisins et a 
trouvé qu'il est une espèce de résine. 

Avant la maturité il est incorporé dans l'épiderme , mais lorsque les 
fruits sont mûrs il se trouve ?» la surface comme une couche de poussière. 
Pour le recueillir, M, Berthémot pose avec soin, des prunes, par 
exemple, dans un entonnoir cylindrique, dont le tube pénètre dans on 
flacon , puis il y verse goutte à goutte de l'étfaer (privé d'alcool) , qui en 
s'écoulant dissout et entraine ainsi de haut en bas le duvet. Dès que ce 
dernier est enlevé la surface des fruits devient luisante. 

(I) Journ. de Pharm. et de Ghim.^ ix, 177. 
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La dissolution éthérée, après la distillation au bain-marie , laisse la ré- 
sine sous la forme d'une masse terreuse blanche. L'alcool Tenlève aussi 
de la surface, mais il dissout en même temps une matière colorante , or- 
dinairement rouge, et laisse après la distillation une dissolution visqueuse 
et trouble, qui finît cependant par se dessécher et laisser une masse ter- 
reuse. Lorsque l'éther contient de Talcool, on obtient le même résidu vis- 
queux. 

Cette résine est incolore , pulvérulente, inodore et insipide ; elle ne se 
ramollit ni ne s'agglutine sous l'influence de la chaleur, mais elle fond su- 
bitement à 250° et devient brune ; par le refroidissement elle se prend en 
masse amorphe , friable et électrique par le frottement. A la distillation 
sèche elle produit une huile empyreumatique qui se fige dans le récipient 
et laisse un résidu charbonneux. Elle est insoluble dans Veau et se dis- 
sout très bien dans l'alcool et dans l'éther. Elle se dissout en faible pro- 
portion dans les huiles grasses et les essences chaudes et se précipite à 
l'état pulvérulent pendant le refroidissement. Les alcalis caustiques ne 
l'attaquent pas. L'acide sulfurique la dissout en devenant rouge pourpre; 
l'eau la précipite de cette dissolution , mais le précipité est couleur lie de 
vin. L'acide nitrique ne l'attaque que lentement ; sous l'influence de la 
chaleur, l'acide se décompose et donne une dissolution orange, qui ne pro- 
duit pas de cristaux par l'évaporation, mais qui laisse un adde amorphe. 
Par la saturation avec l'ammoniaque l'acide répand une odeur de musc 
et donne im sel amorphe. 

AssA-FOGTiDA. — M. Retnsch (1) a rendu compte de quelques expé- 
riences sur l'assa-fœtida, et en particulier de la réaction de l'hydrate cal- 
cique , qui semblerait donner naissance à une combinaison d'une résine 
avec la chaux soluble dans l'eau et à une autre qui ne l'est pas. Ce qui en 
est parvenu à notre connaissance ressemble à un commencement de re- 
cherches analytiques, qui ont été interrompues et cependant publiées. 

Baume de gopahu. — M. Oherdœrfer (2) a fait observer que le baume 
de copahu , tel que le Mexique le livre au commerce , est beaucoup plus 
pâle et plus fluide qu'anciennement , de sorte que les anciennes données , 
surtout celle relative à la quantité d'huile volatile qu'il contient et qui est 
beaucoup plus considérable maintenant , ne se trouvent plus être exactes. 
Cette différence n'est cependant pas due à une falsification, mais à ce 
qu'on le tire d'arbres plus jeunes, ou bien de ce que , tout en étant mieux 
renfermé , il entre plus vite en circulation. Le baume de copahu plus pâle 
et plus liquide possède toutes les qualités du baume pur ; la seule diffé- 
rence qu'il présente est de laisser quelques flocons blancs insolubles dans 

(1) Jahrb. der Pharm., xu, 362. « 

(2) Archiv der Pharm., xlv, 172. 
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Talcool , quaud on le dissout dans ce i^ébicule, cl qui aprèb 8'ètre portés à 
la surface, finissent par gagner le fond du vase et par durcir. La quantité 
en est très minime. Ce corps , qui parait être une résine particulière, est 
fusible et brûle sans laisser de résidu ; il est insoluble dans ralcool et dans 
Téther, mais il se dissout dans Khuile de naphte. 
. Styrol ou ginnamene. — M. JE. Kopp (1) a examiné les produits de 
la distillation du cinnamate cuivrique , et a trouvé qu'ils contiennent) 
outre de Tacide dnnamique « une huile volatile , qui , après avoir été con- 
venablement purifiée , est parfaitement identique avec Thuile volatile que 
fournit le styrax liquide ( Rapport iSUQ , p. 37i2 ). Elle a exactement la 
même composition, et produit avec le brome du bromure styroUque» 
avec Tacide nitrique, le nitrostyrol , et par la distillation , le métastyroL 

M. Hempel (2) a fait toutes les mêmes expériences à Tinstigation de 
M. Liebig, et a obtenu les mêmes résultats; mais il a gardé un silence ab- 
solu sur celles de M. Kopp, qui ont été publiées dans les Comptes rendut 
du 22 décembre 18/i5, et de là dans le fascicule du mois de mars 18^6, 
dans le Journal fur pr. Chemie de M. Erdmann; tandis que M. Hem- 
pel a publié les siennes dans les Annales de M. lAebig du mois de sep- 
tembre. C'est encore un fait à Tappui de ce que nous avons dit plus haut , 
p. 200, à regard d'une coutume de l'école de Giessen. M. Hempel a pro- 
posé de changer le nom de styrol contre celui de cinnamol. Cette proposi- 
tion ne mérite aucune attention. Le nom de styrol est bien choisi pour 
désigner l'huile volatile du styrax liquide, et il ne doit pas être changé, 
quand bien même le styrol peut être produit artiûciellement par la méta- 
morphose d'autres substances. 

Matières colorantes. — Carthame ; principe jaune. — M. Schlie- 
per (3) a étudié les principes colorants du carthame. U a épuisé U livres 
de carthame par l'eau froide , mélangé la dissolution jaune avec de Tacide 
acétique , et l'a précipitée par un excès d'acétate plombique pour séparer 
les acides végétaux et l'albumine , qui produisent avec l'oxyde plombique 
des combinaisons insolubles. Après la filtration , il a saturé l'acide acétique 
libre par de l'ammoniaque caustique , et a obtenu la combinaison du prin- 
cipe jaune avec l'oxyde plombique, sous la forme d'un précipité abondant, 
floconneux et orange. Par la décomposition du précipité au moyen de 
l'hydrogène sulfuré , la matière colorante est restée en combinaison avec 
le sulfure plombique , et a dû en être extraite au moyen de la potasse » qui 
a donné une dissolution brun-foncé. 

L'on a alors essayé de décomposer le précipité par l'acide sulfurique 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxxvii, 280. 

(2) Ànn. der Chem. und Pharm., ux, 316. 

(3) Ibid., LVrti, 357. 
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dilué ; mais il faut avoir soin d'opérer autant que possible à l'abri du 
contact de l'air, parce que , sans ceJa , le principe colorant, qui a une ten- 
dance très prononcée à s'oxyder, brunit et produit un dépôt brun. L'acide 
sulfurique en excès a été ensuite précipité par de l'acétate barytique qu'on 
ajoutait goutte à goutte , et la dissolution a été évaporée dans une cornue 
jusqu'à consistance sirupeuse. Le résidu, mélangé avec de l'alcool anbydre, 
a précipité de la gomme et de l'albumine sous la forme d'un coagulum 
gris-jaune. Après avoir distillé la dissolution alcoolique jusqu'à consistance 
de sirop , on a repris ce dernier par l'eau , qui a laissé un dépôt brun et 
dissous le principe colorant , qui lui a communiqué une belle couleur 
jaune-foncé. Cette dissolution a une réaction acide ; elle se réduit , par 
l'évaporation , en une masse extractiforme , et forme un dépôt 4ssez con- 
sidérable lorsqu'on opère à l'air. L'on n'a point dit si l'on a essayé de 
l'évaporer dans le vide, ni si l'on a cherché à s'assurer si la réaction acide 
était due à l'acide acétique ou à un autre acide , ni si le principe jaune 
est lui-même un acide , ou bien si la réaction acide est due à la partie du 
dépôt qui se trouve encore dissous. 

La combmaison plombique étant maltérable à l'air, on a cherché , au 
moyen de l'analyse de cette dernière, à déterminer la composition du corps 
jaune. Dans ce but , on a mélangé la dissolution jaune avec de l'acide acé- 
tique , puis on a ajouté de l'acétate plombique qui a précipité le reste du 
dépôt brun sous la forme d'une matière brun-sale. La dissolution filtrée, 
qui est d'un jaune pur, a été saturée ensuite avec de l'ammoniaque caus- 
tique (mais l'on n'a pas indiqué l'essai qu'on lui a fait subir pour s'assuter 
qu'elle ne contenait point du tout d'acide carbonique), quia précipité U 
combinaison du principe jaune avec l'oxyde plombique , en flocons volu- 
mineux jaune-foncé , qu'on a lavés , séchés à 100** et analysés : 





Trouvé. 


AU 


Calculé. 


Carbone. . . . 


17,85 


24 


18,40 


Hydrogène. . . 


1,92 


80 


1,92 


Oxygène. . . . 


16,62 


15 


15,39 


Oxyde plombique. 


63,61 


6 


64,26 



Le résultat du calcul ne s'accorde pas très bien avec celui de l'analyse; 
mais M. Schlieper a fait observer qu'il n'avait en vue que de comparer le 
résultat avec celui de l'analyse de la combinaison du dépôt avec l'oxyde 
plombique , qui a donné : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 38,42 
Hydrogène. . . 3,21 
Oxygène. . . . 28,95 
Oxyde plombique. 29,42 



At. 


Calculé. 


24 


38,75 


24 


3,23 


13 


28,01 


1 


30,01 
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U paraîtrait , d'après cela , que 1 at. C^^H^K)"* donne naissance à i at. 
CS4H24013 en abandonnant 12 at d'iiydrogène et A at d^oxygène , dont 
ti at d'hydrogène s'oxydent aux dépens de l'air. 

Principe rouge ; garthamine. — Le carthame qui a servi à la prépa- 
ration du principe jaune, ayant été délayé dans une dissolution de i p. de 
carbonate sodique dans 5 2/3 p. d'eau , de manière à en faire une bouilr 
lie qu'on fait macérer pendant quelques heures , et ensuite exprimé , a 
fourni une dissolution rouge et est resté lui-même d'un jaune sale. La 
dissolution claire a été saturée aussi exactement que possible par de l'acide 
acétique , puis on y a plongé du coton bien lavé , sur lequel le principe 
colorant s'est précipité , en vertu de la même affinité qui est en jeu dans 
la précipitation sur le charbon , sur le sulfufe plombique et sur laquelle 
repose l'art de la temture. L'alcali , qui est mis en liberté dans cette opé- 
ration , met bientôt un terme à la précipitation , si l'on n'a pas soin de le 
saturer de temps en temps par quelques gouttes d'acide acétique. Au bout 
de vingt-quatre heures la matière colorante était entièrement précipitée, et 
la liqueur jaune-rougeâtre ne renfermait plus de carthamine. Après avoir 
lavé le coton , on l'a plongé dans une dissolution de 1 p. de carbonate so- 
dique cristallisé dans 19 p. d'eau distillée , dans laquelle on l'a laissé ma- 
cérer pendant une demi-heure dans un flacon bouché pour empêcher le 
contact de l'air. La dissolution limpide , qui était d'un rouge jaune foncé, 
a ensuite été décantée et légèrement sursaturée par de l'acide citrique, 
qui en a précipité de la carthamine d'un beau rouge cramoisi. Le préci- 
pité a été lavé une couple de fois par décantation ; mais dès que le sel est 
enlevé , la carthamine reste en suspension dans l'eau pure , et ne se laisse 
filtrer que difficilement à cause de sa tendance à traverser le papier. Pen- 
dant la dessiccation , elle s'attache fortement au papier, qui est ensuite 
recouvert d'une couche vert-foncé à reflets métalliques. 

La carthamine n'est pas très soluble dans l'alcool ; cependant on a 
réussi à la détacher du papier au moyen de ce véhicule , puis on a distillé 
la dissolution , et l'on a achevé dans le vide l'évaporation du résidu rouge- 
noir. Pendant cette opération , la carthamine se dépose à la surface sous 
la forme d'une croûte vert-foncé et chatoyante , qui de temps en temps 
tombe au fond et est bientôt remplacée par une autre. L'cau-mère était 
orange ; après l'avoir décantée , on a pu laver facilement la carthamine 
jusqu'à ce que les eaux de lavage devinssent d'un rouge pur. Ces croûtes 
ont tout à fait l'aspect cristallin ; mais , à l'aide du miaoscope , on s'est 
assuré qu'elles sont amorphes. La carthamme sèche est une poudre gre- 
nue , vert-noir et compacte , qui acquiert l'éclat métallique par le frotte- 
ment , et qui est rouge lorsqu'elle a été réduite en poudre fine. En couche 
trèsnrince, elle oflfre, par réfraction, une belle couleur rouge-pourpre. Elle 
«st très peu soluble dans Teau et lui communique une couleur rouge ; 
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dans une dissolution saline , elle est complètement Insoluble. Elle se dis- 
sout mieux dans Tatcool , et reste , après TéTaporation , sous la forme 
d'une pellicule d'un beau vert , à reflets métalliques. Elle est insoluble 
dans Téther, mais elle se dissout en 'toutes proportions dans les alcalis 
caustiques et carbonates , dont elle ne neutralise nullement les propriétés 
alcalines. 
D'après l'analyse, elle est composée de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. . . 


. 56,9f) 


14 


56,75 


Hydrogène. . 


. 5,61 


16 


5,40 


Oxygène. . . 


. 37,4» 


7 


37,85 



L'acétate plombique produit dans la dissolution ammoniacale de la car- 
thamine un précipité brun-foncé , qui renferme , dans différentes prépa- 
rations , des quantités difiérentes d'oxyde plombique ; mais l'analyse par 
combustion a conduit à la même formule qii'on a obtenue pour la cartba- 
mine , savoir : C^'H^^^. Le sel plombique, qui a été analysé , renfermait 
59,51 p. 100 d'oxyde plombique , résultat qui correspond assez exacte- 
ment à la formule 2Pb -f- C^'H^^O^, qui paraîtrait confirmer dès lors 
l'exactitude du poids atomique adopté. 

La carthamine , comme nous l'avons déjà dit , se combine avec les al- 
calis et l'eau de baryte , et forme des dissolutions qui restent alcalines. 
Les acides ^ précipitent de la carthamine inaltérée , si on les ajoute im- 
médiatement après la dissolution. L'ammoiliaque caustique , saturée par 
autant de carthamine qu'elle en peut dissoudre , produit ensuite avec les 
sels métalliques , des précipités qui sont des combinaisons de carthamine 
avec l'oxyde métallique : le précipité par le chlorure ferrique est brun, 
celui par le chlorure stanneux jaune-brun , et se dissout dans l'acide acé- 
tique , ainsi que dans l'eau-mère , sous l'mfluence de la chaleur ; mais la 
dissolution renferme de la carthamine altérée ; le chlorure mercuriqne y 
produit un précipité rouge , soluble dans un acide libre , et les sels cui- 
vriques, un précipité brun presque noir, qui renferme de l'oxyde cuivreux 
et de la carthamine altérée par l'oxydation. 

La catharmine est sujette à s'altérer extrêmement facilement : 

1° Sous Vinfluence de rébullUion dans l'eau ou l'alcool , elle se con- 
vertit en un corps jaune , qui est le même qu'on obtient dans le résidu 
après la distillation d'une dissolution alcoolique de carthamine. La disso- 
lution dans laquelle la carthamine s'était déposée , a été concentrée par 
l'évaporation et abandonnée ensuite à elle-même pendant plusieurs se- 
maines dans un vase ouvert ; pendant ce temps» elle a déposé une petite 
quantité de carthamine. La dissolution filtrée a ensuite laissé , après l'éva- 
poration au baln-mariè , une masse gommeuse brun-foncé, qui s'humectait 
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à Pair, qni laissait tin faible résidu brun insoluble , quand on la reprenait 
, par Teau , et après chaque nouvelle évaporation , elle reproduisait un non- 
Teau résidu insoluble , mais peu considérable. 

Ayant acidulé la dissolution jaune avec de Tacide acétique, on Ta mélan- 
gée avec de Tacétate plombique , de manière à précipiter le dépôt brun 
dissous, qui se séparait sous la forme d'une combinaison plombique d'une 
couleur foncée , puis on Ta filtrée et on l'a précipitée par une dissolution 
d'acétate plombique mélangée avec de l'ammoniaque caustique. Le nou- 
veau précipité était orange pâle ; on l'a lavé , séché à 100° et analysé ; 
voici le résultat de cette analyse : 





Trouvé. 


At. 


Calculé 


Carbone. . • 


. 51,/i0 


1/i 


51,53 


Hydrogène . , 


. 4,59 


14 


4,29 


Oxygène. . . 


. liliM 


9 


44,18 



Pour lui donner naissance , la carthamine a donc dû perdre S at. d'hy- 
drogène par l'oxydation , et a absorbé en outre 2 at. d'oxygène de Pair. 

T La carthamine combinée avec un alcali se convertit à la longue en 

, un autre corps jaune, qui renferme une plus forte proportion d'oxygène, et 

en un acide humique ; cette altération est plus rapide au contact de l'air, 

mais on ne peut pas l'empêcher d'avoir lieu en mettant la dissolution à 

Tabri de l'air. 

En exposant à l'air la dissolution de carthamine dans r#mmoniaque 
caustique, jusqu'à ce que la carthamine soit entièrement détruite , et en 
la mélangeant ensuite avec de l'acide acétique, l'on a obtenu un préci- 
pité brun-café floconneux , et une liqueur jaune qui renfermait un autre 
produit de métamorphose. 

Le précipité brun, semblable à un acide humique, produisait a^Fec les 
alcalis des combinaisons brunes et solubles , que les acides précipitaient 
Après avohr été séché à 100*, il a donné à l'analyse : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. . . 


52,95 


28 


53,57 


Hydrogène . 


. . 5,60 


34 


5,44 


Oxygène. • . 


. 41,45 


16 


40,89 



n est probable que la composition doit en être représentée par H -f- 
C»{i32oi5^ en supposant que l'écart dans le carbone soit dû à une erreur 
d'observation. Pour donner naissance à cet acide , 2 at. de carthamine se 
sont assimilé 2 at. d'eau et 1 at. d'oxygène. 

Le produit de métamorphose dissous dans la liqueur jaune a été débar- 
rassé du précédent par due addition d'acétate plombique qui l'a séparé avec 
là couleur brune qui lui est propre, et ensuite on l'a précipité de la li- 
queur au moyen â*tm mélange d'aeétate plombique et d^ammoniaqtie 
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caustique, qui a produit de gros flocons jaunes , qu'on a lavés , séchés à 
100* et analysés : 





Trouvé. 


Ai. 


Calculé. 


Carbone. . . 


. 49,20 


28 


/l9,12 


Hydrogène . . 


. A,02 


28 


4,09 


Oxygène. . . 


. â6,78 


20 


46,79 



Le 0e] piombique renfermait 70,34 p. 100 d'oxyde plombique, ce qui 
correspond assez bien à la formule 2Pb + G^H^^02». Ce corps résulte ^ 
l'oxydation de 4 at. d'hydrogène dans 2 at. de cartbamine, d^ii^Q^*^ et 
de l'absorption de 6 at. d'oxygène. Si on le considère comme formé de 
moitié moins d'atomes élémentaires, ou de C^^H^^O^^, il diffère de celui 
qui se forme par l'ébullition dans Talcool, par 1 at. d'oxygène qu'il reo» 
ferme de plus que ce dernier. 

3° V acide sulfurique concentré dissout la cartbamine , en se colorant 
en rouge , et cette dernière ne peut pas en être précipitée par Fe^u, 

4' Vacide sulfureux dissout la cartbamine ; la dissolution est jaune et 
renferme de la cartbamine altérée, 

ô** Vacide nitrique en est décomposé avec le concoure de la cbalemrt 
et produit une liqueur jaune , qui donne des combinaisons jaunes avec 
l'oxyde plombique. 

Dans le Rapport 1844, p. 288, j'ai mentionné des expériences de 
M. Preisser sur la cartbamine et la composition de cet(e dernière , et j'ai 
exprimé quelques doutes sur l'exactitude que m'inspiraient les donnée^» 
M. Schlieper a examiné de prè3 les données de M. Preisser^ et a trouvé 
non seulement qu'elles sont erronées, mais qu'elles ressemblent tout è 
fait à une fiction. En traitant la combinaison plombique de carthamine par 
l'hydrogène sulfuré, l'on devrait obtenir, selon M, Preisser ^ upo carth^^ 
mine incolore , en vertu d'une réduction , et cette carthamme iiicolor^ 
devrait devenir rouge par l'oxydation à l'air. M, Schlieper a montré que 
cette combinaison piombique , par la décomposition au moyen de ('(lyd^ 
gène sulfuré , produit une liqueur faiblement jaunâtre , qui ne renfernio 
ni ne peut fournir trace de cartbamine ; mais , en revanche , que lorsqu'on 
traite le sulfure plombique par l'alcool ou le carbonate sodique, on peut 
en extraire de la cartbamine, qui colore la dissolution en rouge, ^s ré** 
sultats analytiques de M, Schlieper ne se rapprochent ep rien de eeux de 
M. Preisser, 

M. Doebereiner avait observé que la cartbamine produisait «kvecla sonde 
un sel cristallisable et incolore, M. Schlieper n'a rien pu produire d'^a« 
logue , et croit qu'il n'existe aucune combinaison da ce genre, Le snlfurf 
ammonique est sans action sur la carthamine , il ne la désoxygène nulU-* 
ment ni ne la rend incolore. 
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Principes golorarts de la garance. — M. Sehiel (1) a publie quel- 
ques recherches sur les principes rouges de la racine de garance (ruina 
tinrtorum), La racine réduite enfariné a été détrempée dans l'eau pen- 
dant deux jours , selon la méthode ordinaire , et a été exprimée après en 
avoir décanté la liqueur ; on a ensuite fait bouillir le tourteau à plusieurs 
reprises dans une dissolution d'alun concentrée. Les infusions filtrées dé- 
posaient pendant le refroidissement un précipité rouge-4>nm (rouge de 
garance, mélangé avec un produit de métamorphose humique et foncé, 
qui se forme à la longue dans la racine), qui a été recueilli sur un filtre , 
et la dissolution claire a été mélangée avec de l'acide sulfurique , qui en 
précipitait du pourpre de garance ; ce dernier se déposait au bout de 
vingt-quatre heures , d'une liqueur qui n'était que d'un rouge très peu 
intense. 

Pourpre de garance. —Le pourpre de garance peut encore renfermer 
du principe rouge ; pour l'en séparer, on le dissout à l'aide de l'ébullition 
dans une dissolution d'alun concentrée , qui dépose pendant le refroidis- 
sement le rouge de garance si elle en contient. Au moyen de l'acide sul- 
furique , on précipite ensuite , de la dissolution filtrée , le pourpre de 
garance , qu'on traite d'abord par de l'acide chlorhydrique dilué et bouil- 
lant ; après l'avohr lavé avec de l'eau , on le dissout dans l'alcool , puis on 
sépare la majeure partie de l'alcool par la distillation , et l'on abandonne 
le résidu à l'évaporation spontanée. Pendant cette évaporation , le principe 
colorant se dépose , tandis que les matières étrangères qui peuvent l'ac- 
compagner restent en dissolution dans l'eau-mère. On reprend ensuite le 
dépôt par l'éther, dans lequel il se dissout , on chasse un tiers de l'éther 
par la distillation , et l'on abandonne le reste à l'évaporation spontanée , 
pendant laquelle le pourpre se dépose. Pour obtenir le principe colorant 
parfaitement pur, il faut encore répéter plusieurs fois le même traitement 
par l'éther. 

L'on obtient par ce procédé un dépôt pulvérulent d'un rouge cerise vif. 
Sous l'influence de la chaleur, il fond et sublime , mais il semble éprourer 
un commencement d'altération. M. Sehiel a placé du pourpre de garance 
dans un creuset de platine , qu'il a recouvert d'un entonnoir rempli de 
papier froissé , et qu'il a chaufié avec précaution dans un bain de sable à 
l'aide d'une lampe : le principe colorant sublimait et se déposait en cris- 
taux rouge-cerise , d'une longueur de 2 1/2 centimètres. En faisant cette 
expérience dans un petit matras de verre , chauffé dans un bain d'huile , il 
s'est assuré que la sublimation a lieu à 225<'. Le sublimé , aussi bien que 
la partie non sublimée , subit pendant cette opération un changement 
de composition. M. Runge , qui avait déjà observé que le pourpre de 
garance était sublimable ne l'avait toutefois point obtenu en cristaux. 

(1) Ann. derChem. und Pbarm., lx, 71. 
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Le pourpre de garance est peu soluble dans i*eau froide, assez solubie 
dans Peau bouillante et très soluble dans Talcool et Téther. Avec les alcalis 
il produit des dissolutions rouge-foncé, qui ne sont point violacées, et il en 
est précipité en flocons rouges par les acides. 

Après avoir été desséché entre 115'* et 120% il a fourni à Tanalyse : 





Trouvé. 


Al. 


Calculé. 


Carbone. . 


. 56,709 


28 


57,418 


Hydrogène. . 


. 3,630 


20 


3,368 


Oxygène . . 


. 39,861 


15 


40,234 



Pourpre de garance sublimé. ^ Quand on sublime le corps dont nous 
venons d'indiquer la composition, il reste toujours un résidu charbonneux, 
quelles que soient les précautions que Ton prenne, et le pourpre de garance 
se convertit en un autre corps, même avant que la sublimation soit ache- 
vée. Le nouveau corps produit, avec les alcalis, des dissolutions violettes, 
et le résidu aussi, de sorte qu'il paraît avoir éprouvé la même modification. 
Il est beaucoup moms soluble dans une dissolution d'alun qu'avant la subli- 
mation. 

Par l'analyse on l'a trouvé composé de : 





Trouvé. 


Al. 


Calculé. 


Carbone. 


. 52,613 


28 


53,890 


Hydrogène. . 


. 5,190 


32 


5,116 


Oxygène. . 


. 42.197 


16 


40,994 



M. Schiel a obtenu par le calcul le nombre 53,30 pour le carbone , ce 
qui fait croire qu'il a conunis une erreur de calcul, ou bien qu'il y a une 
faute d'impression dans les chiffres qui ont servi de base au calcul. La 
composition centésimale théorique ne s'accorde donc pas très bien avec 
celle qui résulte de l'analyse. Mais en supposant l'accord plus .parfait, il 
est évident que le sublimé est un corps différent et qu'il renferme 12 at 
d'hydrogène et 1 at. d'oxygène de plus, dus à une partie décomposée qui 
a formé de l'eau , de l'acide ou de l'oxyde carbonique ou tous les deux et 
qui a laissé un résidu de charbon. 

Rouge de garance. —Le principe rouge est le corps qui se précipite 
pendant le refroidissement de la dissolution dans l'alun bouillant. Quand 
on fait bouillir ce précipité dans de l'alcool faible , mélangé avec une dis- 
solution d'alun concentrée , le principe colorant se dépose en deux cou- 
ches, dont la couche supérieure plus légère est rouge et peut être séparée 
à l'aide d'une pipette. En soumettant la couche inférieure, même plusieurs 
fois de suite, au même traitement, on obtient toujours deux couches, dont 
l'une est rouge et l'autre brune. Il parait toutefois qu'elles renferment k 
même principe colorant , mais dans un état d'agrégation différent, selon la 
température à laquelle il se précipite. Lorsque la couche supérieure produit 
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avec la potasse caustique une dissolution d*une couleur yMettê plirt, IVm 
est sûr qu^elle ne renferme plus de pourpre de garance. On la lafe 
â*abord avec de Tacide chlorhydrique dilué et bouillant, ensuite avec de 
Teau, puis on la dissout dans de Talcool bouillant qui laisse un résidu in- 
soluble brun. On sépare i*alcoolpar la distillation, on redissoat le rérida 
dans Téther et l'on abandonne la dissolution à Tévaporation spontanée, 
jusqu'à ce que ]à majeure partie de la matière colorante se ffolt déposée; 
on fait alors égoutter Peau-mère et Ton recommence to tniitement par 
Féther jusqu'à ce que le dépôt ait une couleur jaune pare. 

Le dépôt est pulvérulent ; il fond quand on le chauffe , et à 225° il su- 
blime et se condense en aiguilles oranges. Il ne s'altère pas par la subli- 
mation ; il est peu soluble dans Peau et très soluble dansPalcool et Tétber. 
Avec la soude et la potasse caustiques il produit des dissolutions violettes, 
et avec ces alcalis et Pammoniaque carbonates, des dissolutions rouge». 
La couleur n'en est pas altérée par l'hydrogène sulfuré, ni par de^ sidfhy- 
drates. Il a conduit par Panalyse à la composition suivante : 

Trouvé. Ât. Calculé. 

Carbone. . . 67,254 28 67,509 

Hydrogène.. . 3,930 18 3,605 

Oxygène. . . 28,816 9 28,886 

Il passe à l'état de pourpre de garance en s'appropriant 2 atomes d'hy- 
drogène et 6 atomes d'eau, ou bien il est engendré par ce dernier, en vertu 
de la perte de ces atomes. 

Ces deux principes colorants jouissent de la propriété commime de se 
dissoudre lorsqu'après avoir été humectés avec de Palcool on ajonte de 
Peau par petites portions. 

. Le pourpre de garance sec n'absorbe pas Poxygène. M. Sckiel avait in* 
troduit de Poxygène et du rouge de garance dans une petite boule de verre, 
soufflée entre deux tubes effilés ; en voulant ensuite sceller à la lampe Pune 
des extrémités, toute la masse a fait explosion. Comme la provision de ce 
corps était épuisée, il n'a pas pu chercher à se rendre compte de la cause 
de ce phénomène. 

Garotine. •— M. Zeise (1) a examiné le principe colorant des carottes 
(âaucus carota). Pour le préparer on râpe des carottes de couleur foncée, 
on en exprime le suc, on filtre ce dernier, on le mélange avec /i à 6 fois 
son volume d'eau, puis on ajoute de Pacide sulfurique, dilué de 10 parties 
d*eau, tant qu'il se forme un précipité , opération qui n'exige qu'une très 
petite quantité d'acide. On exprime le précipité, qui est composé d'albu- 
mine, de graisse et de carotine ; ensuite on le fait bouillir pendant ime 
heure ou i 1/2 heure dans une solution de potasse pour saponiâer la 

(1) Œfversigt over det K. Danske Vidensk. Selskafos Forbandiinger i Aaret 
1646, p. 101. 
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graisse et l'on recueille sur un filtre la partie insoluble. Cette dernière 
renferme encore un sel terreux d'un acide gras , qu'on décompose par de 
l'acide sulfurique dilué avec le concours de la chaleur. L'acide sulfurique 
s'empare de la base et l'on enlève l'acide gras qui reste dans la carotine, en 
lavant celle-ci avec de l'alcool faible et ensuite avec de l'alcool fort La ca- 
rotine ayant été séchée, on la dissout dans le sulflde carbonique rectifié, 
qui produit une dissolution rouge de sang et laissé une matière étrangère 
insoluble. On sépare ensuite, par la distillation, une certaine quantité 
du sulfide carbonique ; on mélange la dissolution concentrée avec de l'al- 
cool et on l'abandonne à l'évaporation spontanée. Au fur et à mesure que 
le sulfide carbonique se volatilise , la carotine se dépose en cristaux très 
petits, mais d'une fort belle couleur rouge-cuivre, qu'on lave avec de l'al- 
cool avant de les faire sécher. La carotine a une odeur faible, mais agréa- 
ble; elle est plus pesante que l'eau. A 168** elle fond et se résout en un liquide 
rouge transparent qui se prend par le refroidissement en masse amorphe, 
résineuse et d'un rouge foncé. Elle éprouve une légère modification pen- 
dant cette opération. A SS?*" elle se détruit en dégageant très peu de gaz , 
une petite quantité d'une bulle volatile , et en laissant un charbon volu- 
mineux. 

Quand on la chauffe à l'air, elle s'enflamme et brûle sans laisser de 
résidu. La carotine cristallisée est insoluble dans l'eau , presque insoluble 
dans l'alcool et peu soluble dans l'éther et dans l'acétone. La carotine 
amorphe se dissojat mieux dans l'alcool et dans l'éther ; ces dissolutions, 
ainsi que celle dans le sulfide carbonique , la fournissent , après l'évapo- 
ration, à l'état amorphe et semblable à un vernis desséché. D'après l'ana- 
lyse de M. ZeisCj elle est composée de : 

At. Calculé. 

Carbone 5 87,753 

Hydrogène. ..... 10 1^47 

Elle est, par conséquent, isomère avec le grand nombre de corps qui 
sont des modifications polymériques de CE. 

La carotine sèche n'absorbe pas le chlore ; mais sous l'eau elle se com- 
bine avec ce dernier et donne naissance à un corps incolore, insoluble 
dans l'eau, mais qui se dissout dans le sulfide carbonique et dans l'éther. 
Ces dissolutions le laissent, après l'évaporation, h l'état amorphe, incolore 
et résineux, qui ne présente pas trace de cristallisation. 

AlATlÈRfS PROPRES A CERTAINS VÉGÉTAUX. — DIGITALINE. -*- M. Ko$- 

mann (i) a extrait de la digitale à petites fleurs (lutea de Linné) de la 
digitaline» en suivant la méthode proposée psir M. Homolle (Rapport 
i8/i6, p. /(13) et lui a trouvé les mêmes propriétés indiquées par ce chi- 

(1) Journ. dcChim. mëd., 3* série, u, 382.- ' 
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miste. Les plantes sur lesquelles il a opéré étaient en pleine floraison. Les 
feuilles fraîches d'une plante dont les fleurs étaient tombées et où lafhicti- 
ficalion avait commencé lui ont aussi fourni delà digitaline, mais cette der- 
nière était mélangée avec un produit de métamorphose, qui possédait encore 
presque toutes les propriétés de la digitalûie, mais qui était soliible dans 
Peau. Après avoir décomposé le tannate digitalique par l'oxyde plombiqne, 
il a extrait la digitaline au moyen de Talcool, qui a laissé» après Pévapora- 
tion, une masse grenue, blanc jaunâtre , qui attirait rhomidité de Pair et 
qui avait une saveur excessivement amère. L'éther ne pouvait en extraire 
qu'une très petite quantité de digitaline pure. L'eau , au contraire, la dis- 
solvait facilement et laissait pour résidu de la digitaline inaltérée , sous la 
forme d'une poudre blanche. La dissolution laissait, après l'évaporation, 
une masse écailleuse jaune-blanc. Avec l'acide chlorhydrique elle produit 
la même couleur vert-émeraude que la digitaline , et un seul milligramme 
suffit pour amener le pouls de 75 à 50 battements par minute» M. Kos- 
mann croit que cette métamorphose s'opère dans la plante pendant la 
fructification. 

Je rappellerai à cette occasion les données de M. Nativelle (Rapport 
1846, p. 415) sur la digitaline qu'il a préparée et qui ressemble tout à fait 
à ce produit de métamorphose. Je désire en outre attirer l'attention sur 
ce corps remarquable qui pourrait fort bien être une base végétale sali- 
fiable, quoiqu'on ait été empêché jusqu'à présent de le considérer de ce 
pomt de vue , parce que le traitement qu'on lui a fait subir par les acides 
était de nature à l'altérer. La précipitation par l'acide tannique n^est sans 
doute pas une preuve décisive , attendu que cet acide précipite un iprand 
nombre d'autres corps ; mais M. Homolle avait déjà trouvé que sous l'in» 
fluence de l'hydrate potassique et de la chaleur, il dégageait de l'ammo- 
niaque. Comme remède , la digitaline est aussi remarquable que quelque 
autre remède que ce soit et mérite grandement sous ce rapport d'être ana- 
lysée et une étude approfondie de ses propriétés chimiques. 

Salicine dans la digitale pourprée. — M. Kosmann (1) a trouvé 
dans la digitale pourprée une autre matière , qui , d'après la description 
qu'il en donne , parait devoir être de la salicine. Lorsqu'on fait bouillir la 
feuille avec une petite quantité d'eau et qu'on filtre l'infusion bonifiante , 
elle dépose pendant le refroidissement des paiUettes chatoyantes, qui de- 
viennent visibles en agitant la liqueur froide au soleil. On l'obtient à la pré- 
paration de l'acide digitalique p. 175 ; lorsqu'après la précipitation par 
l'eau de Goulard, et la décomposition par l'hydrogène sulfuré , on extrait 
l'acide digitaUque au moyen dé l'alcool , fi s'en dissout un peu et il reste 
une masse insoluble dans l'éther, qui cède ensuite à l'eau bonifiante une 

(i) Journ. de Chim. méd., 3* série, ii, 381. 
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matière brune et laisse pour résidu des flocons blancs , qui peuvent être 
purifiés par la cristallisation en les dissolvant jusqu'à saturation dans l'al- 
cool bouillant Ce dernier dépose pendant le refroidissement des paillettes 
déliées , qui ont une saveur amère et qui offrent le chatoiement de la sa- 
licine quand on les fait bouillir dans Teau ; cette dissolution est précipitée 
par Teau de Goulard. M. Kosmann considère ce corps comme une ma- 
tière particulière et lui donne le nom masculin de digitalin. 

Ergotine. — M. Bonjean (1) a fait des recherches sur l'ergot de seigle, 
dont il prépare et livre au commerce un remède très actif, sous le nom 
(Vergotine soluble^ mais dont il n'a pas fait connaître la préparation. 11 a 
montré que la matière à laquelle M. Wiggers a donné le nom d'ergotine 
(Rapport 1833, p. 327, éd. s.) et qu'il a aussi obtenue d'après la méthode 
indiquée par ce dernier , est entièrement dépourvue des propriétés médi- 
cinales qui distinguent l'ergot de seigle, lorsqu'elle a été convenablement 
purifiée. La matière active ne se trouve que dans l'extrait aqueux du seigle 
ergoté, qu^on obtient en épuisant ce dernier par l'eau froide , chauffant 
ensuite la liqueur à 60'' pour coaguler l'albumine, filtrant et évaporant au 
bain-marie jusqu'à consistance d'extrait. Cet extrait s'élève à 13 1 A p. 100 
du poids du seigle ergoté employé ; il est brun-rouge , renferme de la 
gomme , du sucre et l'extrait de champignons semblable à l'extrait de 
chair ordinaire et fournit la moitié de son poids d'ergotine active , aprè» 
un traitement convenable. M. Bonjean se réserve le privilège de la mé- 
tliode qu'il emploie pour éloigner les éléments inactifs qu'il renferme. 

L'ergotine privée autant que possible de ces matières étrangères , ce qui 
ne réussit jamais complètement , comme avec l'émétine brune , possède 
les propriétés suivantes : elle est amorphe , extractiforme ; en masse elle 
est brune , en couche mince rouge de sang ; elle est molle , elle a une 
odeur de rôti agréable et une saveur amère et mordicante. Elle est très 
soluble dans l'eau et donne une dissolution transparente d'un beau rouge; 
elle est insoluble dans l'alcool et dans l'éther ; une grande quantité d'al- 
cool la précipite de sa dissolution aqueuse concentrée. Gomme remède 
elle est un calmant très efficace , soit à l'intérieur, soit à l'extérieur sur 
des artères coupées , et elle produit sur la matrice les effets de contrac- 
tions que l'on connaît, sans être le moins du monde vénéneuse, ce qui n'a 
pas lieu avec la poudre de seigle ergoté , dont le principe vénéneux est 
l'huile grasse particulière, p. 258, qui en est complètement séparée par la 
méthode de préparation de M. Bonjean, r 

Lactucon. — Dans le Rapport 1842, p. 265, il a été question d'une 
matière cristallisable trouvée par M. Pagenslecher dans la laitue de jar- 

(1) Traité théorique et pratique de l'ergot de seigle, etc., etc., par Jos. 
Bonjean, Turin, Bomba et success. 1845. 
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din, et dans le Rapport 1866, p. 29/(, d'une autre matière que M. Âuher' 
gier avait trouvée dans la même laitue. M. Lenoir (i) paraît en avoir 
trouvé encore une autre dans le lait desséché de la laitue yireuse. Il Fa 
appelée lactucon. Sur les bords de la Moselle on fait des iiicisions}dans la 
laitue vireuse sauvage pour recueillir le lait, comme cela se pratique pour 
Topium , et Ton trouve dans les pharmacies des bords du Rhin de petits 
cubes de 1/2 pouce de côté, bruns en dehors, blancs en dedans, qui sont le 
lait desséché. On écrase ces cubes , on les fait bouillir dans de Talcool et 
Ton obtient par le refroidissement de la liqueur filtrée, une cristallisatiOB' 
verruqueuse, qu'on fait bouillir à plusieurs reprises avec de Talcool et du 
charbon animal , qui enlève la matière colorante et une matière amère. 
Après quelques cristallisations par le refroidissement Ton obtient ce corps 
à Tétat de pureté. 

11 constitue de petites aiguilles incolores, groupées en étoiles et qui se 
réunissent en forme de verrues lorsqu'il est moins pur. Le véhicule dans 
lequel il cristallise le mieux est Thuile de naphte. Il n'a ni odeur , ni sa- 
veur, et ne produit sur l'organisme aucun effet appréciable. Il fond entre 
150" et 200" et se prend par le refroidissement en masse transparente 
comme du verre. Il passe à la distillation dans un courant d'acide carbo- 
nique ; mais lorsqu'on le distille dans une cornue qui renferme de l'air, il 
grimpe le long des parois , une partie se décompose et produit beaucoup 
d'acide acétique. Quand on le chauffe , il répand l'odeur du caoutchouc 
fondu. Il est pour ainsi dire insoluble dans l'eau; mais il se dissout assez 
bien dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et les essences. Il est entière- 
ment neutre et ne se combine pas avec d'autres corps. Le chlore est sans 
action sur luL D'après l'analyse il est composé de : 



. 


Trouvé. 


At. 


Caleulé. 


Carbone. . . 


. 81,18 


40 


81,12 


Hydrogène. . 


. 10.91 


eu 


10,78 


Oxygène. . . 


• 7,91 


3 


8,10 



Il diffère, d'après cela, de la bétuUne par un équivalent d'hydrogène qu'A 
renferme de plus qu'elle. 

EsENBECKiNE. — M. WincUler (2) a exammé l'écorce de esenbeckia 
febrifuga , et y a trouvé outre l'acide quinovique , deux matières diffé- 
rentes , dont l'une est cristallisable et a été désignée par lui par esen- 
heckine. 

1. Lorsqu'on traite l'écorce par l'éther , qu'on distille ensuite la plus 
grande partie de ce dernier et qu'on décante le reste , d'un caoutchouc 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., ux, 83. 
(2)Buchner's Rep. 2* R., xli, 314. 
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verdâtre qui se dépose pendant Topération, on obtient après l'évaporation 
une masse grasse brun verdâtre , qui cède à Talcool une matière amère » 
tandis que ce dernier laisse une graisse brun verdâtre et insipide. La di»^ 
solution alcoolique fournit après Tévaporation une masse amorphe , jaune 
pâle , d'où Tammoniaque extrait de Tacide quinovique et laisse la matière 
amère pulvérulente et presque blanche» Cette matière a une saveur exces- 
sivement amère ; elle est insoluble dans Teau » soluble dans Talcool et dans 
Téthcr, et reste , après Tévaporation de ces dissolutions , sous la forme 
d'une poudre terreuse, blanche et qui tache. Elle est parfaitement neutre. 

2, Lorsqu'on épuise avec de Talcool à 80 p. 100 Técorce qui a été 
traitée par Téther, et qu'on distille la dissolution au bam-marie , il reste 
une masse résineuse d'un brun jaune foncé. On a fait digérer ce résidu 
dans une dissolution concentrée de sulfate sodique , jusqu'à ce que celle- 
ci filt devenue brune et amère , puis on a décanté la dissolution et on Ta 
agitée à plusieurs reprises avec de l'éther froid. L'éther laissait après l'éva- 
poration le même mélange d'acide quinovique et de matière amère dont il 
a été question plus haut. 

Après avoir extrait ces derniers , on a évaporé la dissolution saline à 
siccité et l'on a repris le résidu par de l'alcool à 90 p. 100 qui devenait 
brun foncé ; mais en traitant la dissolution par du charbon animal , on a 
pu la ramener à avoir une couleur jaune d'or. Après l'évaporation elle a 
laissé une masse amorphe et amère , presque blanche « qu'on a dissoute 
dans une plus petite quantité d'alcool fort et l'on a mélangé la dissolution 
avec de l'éther, tant que ce dernier la troublait. Le précipité s'est réuni 
sous la forme d'un sirop jaune brun qui après quelques jours était pé- 
nétré de cristaux , faciles à laver avec un mélange d'alcool et d'éther. 
C'est ce corps qui est l'ésenbeckine. 

Ces cristaux sont de petites lamelles, analogues à Tamygdaline , d'une 
saveur amère très prononcée , mais pas désagréable. Us sont solubles dans 
Peau et dans l'alcool et insolubles dans l'éther. Ils sont parfaitement neu- 
tres, ne se combinent pas avec d'autres corps et leur dissolution n'est pré- 
cipitée ni par l'acide tannique, ni par les sels argentiques ou plombiques* 

Glygyrrhiziae. — M. Lade (1) a fait de fort belles recherches sur le 
sucre de réglisse ou la glycyrrhizine , qui , ne pouvant pas entrer en fer- 
mcutation , ne devrait pas mieux être rangée parmi les sucres que l'orcine. 
Il a épuisé la racine de réglisse avec de Teau froide , évaporé la dissolution, 
filtré pour séparer un coagulum verdâtre , précipité la glycyrrhizine par 
l'acide sulfurique et pétri le précipité , d^abord dans de Teaa acidulée pour 
enlever IVau-mère , puisdans de l'eau pure, n a assez complètement réussi 
à enlever Tacide par les lavages à l'eau, pour qu'après avoir brûlé la 

(1) Ànn. der Ghem. und Pharm., ux, 224. 
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masse avec du carbonate calcique , la chaux ne contint pas trace de gypse. 
De cette manière , il a obtenu la glycyrrhizine exempte d'acide et de bases 
inorganiques , de sorte qu'elle laissait , après la combustion , à peine une 
trace de cend res. 

La glycyrrhizine ainsi purifiée est peu soluble dans Teau froide et très 
solublc dans Feau bouillante ; la dissolution dans cette dernière se prend 
par le refroidissement en gelée brune et transparente. Elle est beaucoup 
plus soluble dans Talcool , qui laisse après Tévaporation une masse bril- 
lante , brune et transparente , qui produit une poudre jaune-brun , lors- 
qu'on la broie étant parfaitement sèche. Ces dissolutions rougissent forte- 
ment le papier de toiu'nesol. Elle est complètement insoluble dans l'éther. 
La couleur brune ne peut pas être enlevée le moins du monde par le char- 
bon animal, selon M. Lade, qui croit en conséquence que c'est sa couleur 
naturelle (1). Le charbon animal pur ne précipite pas la glycyrrhizine de 
ses dissolutions , mais lorsqu'elle contient des bases ou du phosphate cal- 
cique , elle se précipite sur le charbon et la dissolution devient incolore et 
insipide. 

La glycyrrhizine , ainsi qu'on le savait auparavant , a une grande ten- 
dance à se combiner avec les alcalis , les terres et les oxydes métalliques , 
et semblerait , en vertu de cette propriété , devoir être classée au nombre 
des acides plutôt que dans toute autre classe de substances végétales. 

M. Lade prétend que la racine de réglisse la renferme sous la forme 
d'une combinaison avec l'ammoniaque et la chaux , qui est douée d'une 
plus grande solubilité dans l'eau que la glycyrrhizine pure et à i'état isolé. 
La cause de la précipitation par les acides est que l'acide s'empare de la 
base , et que la glycyrrhizine mise en libeité est presque insoluble dans de 
l'eau acidulée. La combinaison qu'elle forme avec l'acide est très peu 
stable et n'a pas pu être amenée à des proportions définies , parce que 
l'acide est complètement entraîné par les lavages à l'eau. 

Elle se dissout dans l'acide solfurique concentré, et en est précipitée par 
l'eau. Elle ne se convertit pas en sucre de raisin sous l'influence d'une 
digestion prolongée dans l'acide dilué. 

L'analyse élémentaire de la glycyrrhizine a conduit aux résultats sui- 
vants : 

Trouvé. 
Carbone. . . , 61,10 
Hydrogène. . . 7,39 
Oxygène. . • • 31,51 

(1) Il convient de faire remarquer ici que cette glycyrrhizine brune est pro- 
bablement un produit de métamorphose déterminé de la substance primitive, 
qui n'est certainement pas de cette couleur dans la racine récemment arra- 
chée. M. Vogel et moi l'avons obtenue l'un et l'autre transparente et jau- 
nâtre. Peut-être se trouve- t-elle à l'étal incolore dans la racine. 



Al. 


Calculé. 


18 


61,062 


26 


7,327 


7 


31,611 
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Pour arriver à une appréciation plus exacte de ce résultat, la glycyrrhi- 

zinc a été dissoute dans de Talcool faible , la dissolution précipitée par de 

Tacétate plombique , le précipité lavé avec de Talcool , et enfin séché et 

analysé. Voici la composition à laquelle il a conduit : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. . . . 


37,46 


18 


37,596 


Hydrogène . . 


4,37 


24 


4,164 


Oxygène . . . 


18,37 


6 


16,683 


Oxyde plombique 


39,80 


1 


41,557 



Ce résultat prouve que la composition de la glycyrrhizine à Tétat isolé 
doit être représentée par la formule H -|- C^W^O^ (1). 

Par une erreur de calcul inexplicable , M. Lade est arrivé à une propor- 
tion d'hydrogène plus faible que celle fournie par l'analyse, et a établi 
la formule H* _|_ c^^n^^O^^ ; d'après cela , il aurait obtenu dans les deux 
analyses 1/2 p. 100 d'hydrogène de plus que le calcul n'en suppose , et 
en revanche trop peu de carbone. La raison pour laquelle il a obtenu trop 
peu d'oxyde plombique dans l'analyse est que le sel , pendant le lavage, 
cède une combinaison plus riche en oxyde plombique , et passe à l'état de 
sel acide. 

En lavant le précipité plombique avec de l'eau au lieu d'alcool dilué, et en 
prolongeant les lavages à l'eau , tant que cette dernière dissolvait une combi- 
naison plombique, on a obtenu pour résidu une combinaison dont l'analyse 
conduit à la formule PhC^mî^O^ -|- SC«H2<0^ mais qiû avait fourni 
0,46 p. 100 d'hydrogène de trop, et 1,54 p. 100 de carbone de moins 
que la formule n'en exige. Ces deux combmaisons plombiques sont des 
poudres jaunes qui offrent le même aspect. 

Il a obtenu une combinaison basique de glycyrrhizine et de chaux , en 
faisant bouillir avec du lait de chaux une infusion froide de la racine jus- 
qu'à ce qu'elle ne dégageât plus l'odeur de l'ammoniaque. Cette combi- 
naison est peu soluble dans la liqueur où elle se forme. Après l'avoir 
lavée , il l'a mise en suspension dans l'eau et y a fait passer un courant 
d'acide carbonique pour la décomposer. La dissolution ayant été filtrée et 
évaporée , on en a séparé le carbonate caldque qui s'était déposé , puis on 
l'a desséchée. Le résidu était une masse apalogue au jus de réglisse , d'une 
saveur excessivement sucrée et complètement insoluble dans l'alcool. 
Toutefois l'on n'a pas pu obtenir une combinaison en proportions définies, 

(1) Il/analyse de M. Vogel{Kàpp. 1843, p. 220) avait fourni 61,656 p. 100 
de carlioiie, 7,667 d'hydrogène, et 30,667 d*oxygèiie, d'où ii a calculé la 
formule C'^U^^O^. Dans la combinaison plombique, il avait trouvé 41,589 
p. 100 d'oiyde plombique, ce qui correspond très exactement à la formiile 
que nous avons donnée daub le texte. 
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et il est probable que le résidu dont nous venons de parlet était Un mé- 
lange de la combinaison neutre avec la combinaison acide. 

L'acide nitrique fait éprouver à la glycyrrhiziné une métamorphose 
particulière (Ton n'a pas mendoiiné si Tacide nitrique Se décompose avec 
dégagement d'oxyde nitrique). Après une ébuUition de quelques moments, 
l'eau précipite de la dissolution un corps jaune-brun qui, lavé convena- 
blement avec de l'eau bouillante et séché, forme une poudre jaune, légère, 
d'une saveur anlère , et dont la réaction est acide. 11 est peu soluble dans 
l'eau , cependant il lui communique une saveur amère ; il se dissout dans 
l'alcool et en est précipité par l'eau ; l'éther le dissout également. L'acide 
nitrique , dans lequel il se dissout , ne l'altère plus sous l'influence de 
l'ébuUition , et l'eau le précipite de nouveau de cette dissolution. Quand 
on le chauffe , il se boursoufle , s'enflamme et brûle comme de la cure. Il 
ae combine avec les alcalis , et donne des dissolutions jaunes-oranges, dont 
il est précipité par les acides. La combinaison avec la potasse produit , par 
double décomposition avec les sels terreux et métalliques , des combinai- 
sons peu solubles, mais qui se dissolvent partiellement pendant les lavages. 
D'après l'analyse élémentaire , il est composé de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Cat-bone . * . 


. 57,40 


36 


57,6 


Hydrogène. . . 


. . 6,00 


Û6 


6,1 


Oxygène . . . 


. 36,60 


17 


36,3 



Le résultat du calcul et la formule pourraient bien ne pas être exacts, 
attendu qiié les analy&es ont fourni 0,1 à 0,6 p. 100 de nitrogène, qui a été 
confondu avec l'oxygène. Ce corps est évidemment un acide qui mérite un 
nom particulier et de faire l'objet d'une recherche plus approfondie. 

Alôès. — M. È. Robiqmt (1) a public des expériences sur l'a^oè'^oco- 
trina. H purifie de la manière suivante Valoétine, qui est le principe actif 
et le principal éléitient de l'aloès. On extrait l'aloès avec de l'eau froide, 
on ramène la dissolution à la moitié de son volume , par l'évaporation , 
piiis on ajoute Un léger excès d'acétate plombique , qui fait naître un pré- 
cipité coloré composé d'oxyde plombique combiné avec de l'acide tan- 
toi^iië, de l'acide ulmiqueet parfois de l'albumine. On verse ensuite dans 
là dissolution filtrée (me dissolution d'acétate plombique mélangée avec de 
l^àmhionlàqtie taustîque ; celle-ci précipite une combinaison jaune-orange 
d*aloéthie et d'oxyde plombique, qu'on lave à l'abri des rayons du soM, 
qui lui communiqueraient une teinte verdâtre, et qu'on décompose ensuite 
dans Teâu par de l'hydrogène sirifUré. L'aloétine mise en liberté forme 
avec l'eau une dissolution incolore, qu'on évapore dans le vide, et qui 
iaiise pour résidu un vernis diaphane faiblement jaunâtre, qui se détache 

(i) Jpuro. de Pharm. et de Chim., x, 167, 241. 
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en écailles amorphes , presque incolores. Cette aloétine brûle sans résidu, 
se dissout très bien dans Teau et dans Palcool , et peu dans Téther. Ces 
dissolutions possèdent la saveur et les propriétés médicinales connues de 
Taloès. 

En se fondant sur des expériences dont il n'a pas communiqué les dé- 
tails , il Tenvisage comme étant composée de C^H^^^ 

La dissolution aqueuse d'aloétine se colore peu à peu en brun ; cette 
altération est assez lente , et Ton peut facilement saisir le moment où la 
teinte a atteint son maximum d'intensité; on évapore alors la dissolution, 
et Ton obtient le produit brun , qui n'a toutefois pas été examiné. Si Ton 
prolonge Taction de Tair pendant quelques mois , la dissolution devient 
rouge-pourpre , et laisse après Tévaporation un résidu de même couleur* 
Ce résidu n'a pas non plus été examiné. Ces deux produits se trouvent 
tout formés dans Taloès du commerce. 

M. Robiquet s'est occupé plus spécialement des produits de métamor- 
phoses de l'aloès. 

i*" Par l'acide nitrique,^ Dans le Rapport 18^2, p. 270, il a été ques- 
tion de l'adde chrysammique, acide remarquable produit par l'acide nitri- 
que, et de quelques expériences de M. Schtmck (Ibid., p. 275) sur la réac- 
tion de l'ammoniaque caustique sur cet acide. M. Bobiquet a cité quelques 
faits dans le but d'expliquer cette réaction, savoir : 

a) Lebichrysammate ammonique se convertit sous l'influence de l'ammo- 
niaque froide en un amidate ammonique neutre, qu'il a appelé chrysam- 
mamate d'ammoniaque, et qui doit être composé de : 

1 atome de chrysammate ammonique . Àm+NC^^H^N^^. 
1 atome de chrysamide Kfl^NC^^H^JS^O^. 

M. Robiquet donne la formule (C»H«Ni0O2«) + ^ft«, qui ne peut pas 
être exacte. 

b) Quand on chauffe ce sel à 100*", il perd 1 atome d^ammoniaque et 
laisse l'acide hydraté : Am dans le premier terme eM converti en 
S. Il a appelé cet acide acide ch/rysammamique^ mais il n'est entré dans 
aucun détail sur ses propriétés, probablement parce qu'il a cru qu'elles 
avaient été décrites dans le mémoire de M. Schunck, 

c) L'acide chrysammamique , sous l'hifluence de bases et d'acides 
puissants, reproduit l'acide chrysammique et de l'ammoniaque , et 
enfin 

d) Lorsqu'on fait bouillir l'acide chrysammamique dans de i'acide nitrique 
ou de l'acide sulfurique dilués, il donne naissance à un corps composé de 
C30H4jN8o25^ qu'il a appelé chrysammaHde^ et qui se produit aussi lors- 
qu'on fait bouillir l'acide chrysammique avec des acides puissants. (Ces 
détails ne se trouvent pas dans le journal cité en noté.) 



2* Par la distillation sèche avec la chaux, — Aloïsol. — Quand on 
chauffe progressivement dans une cornue , munie d'un récipient tubulé 
bien refroidi , un mélange de 2 parties d'aloès pulvérisé avec 1 partie 
de chaux vive également pulvérisée, il se dégage , en commençant, beau- 
coup de gaz inflammables et une huile. Il se forme de Teau, qui éteint la 
chaux, et dès qu'on aperçoit des fumées blanches , il faut enlever le feu, 
parce que la chaleur qui est développée par Thydratation de la chaux est 
suffisante, pendant assez longtemps, pour la marche de l'opération ; lorsque 
cette dernière se ralentit, on rajoute du feu avec précaution. Quand le fort 
dégagement de gaz s^arrête, il ne passe que de ThuOe à la distillation ; Ton 
enu*etient le feu de manière que Thuile s'écoule goutte à goutte, et dès que 
le fond delà cornue rougit, il ne vient plus d'huile, qui est le produit prin- 
cipal, bien qu'on n'en obtienne que 1 pour 100 du poids de l'aloès em- 
ployé. 

Il a appelé cette huile aloïsoL 

Telle que cette opération la fournit, elle n'est pas encore pure. L^on in- 
troduit le produit de la distillation dans un flacon que l'on bouche bien. Au 
bout de douze heures l'huile surnage sur une couche d'eau, sous laquelle se 
trouve une petite quantité d'une autre huile plus pesante, qui n'est plus 
volatile. 

On sépare l'alolsol, on l'agite avec de l'eau de baryte, pour enlever un 
acide avec lequel il est mélangé et qui se forme au contact de l'air aux dé- 
pens de l'huile. On le sèche ensuite sur du chlorure calcique dans un fla- 
con bouché, puis on le soumet à une nouvelle distillation dans une cornue 
remplie au préalable d'hydrogène et dans un faible courant d'hydrogène. 
Le liquide qui passe pendant que le point d'ébullition se maintient à 130% 
est de l'aloîsol pur ; le produit qui vient ensuite est moins pur. Pour le 
conserver il est nécessaire de l'introduire dans des tubes de verre pleins 
et scellés à la lampe. 

L'alotsol est incolore ou légèrement jaunâtre ; l'odeur en est pénétrante 
et rappelle à la fois l'alcool amylique et l'essence d'amandes amères. Il 
bout à 130- ; la pesanteur spécifique en est 0,877 à -f 15" ; il se solidifie 
& — 20^ ; il est complètement insoluble dans l'eau et se dissout facilement 
dans l'alcool et dans l'élher. A 0" et à une température inférieure, il ab- 
sorbe le gaz ammoniac et l'abandonne de nouveau à quelques degrés 
au-dessus. La dissolution alcoolique, mélangée avec du nitrate argentique, 
''ne tarde pas à réduire l'argent à l'état métallique, sous l'influence d'une 
douce chaleur. D'après l'analyse, il est composé de (0=75,0, fi»12,5}: 





Trouvé. 


Al. 


Calculé. 


Carbone. . , 


. . 61«5A 


8 


61,54 


Hydrogène. 


. . 7,68 


12 


7,69 


Oxyjgènc . . 


. . 30,78 


3 


30,77 



M. Eohiqwi n'a pas fait observer que cette composition est aussi celle 
de Tacide subérique anhydre. 

Métamorphose de Valoisol aux dépens de Vair, 

Acide aloîsolique. —Dans un flacon, au fond duquel se trouve une cou- 
che d'une dissolution de potasse, on introduit de Peau au moyen d'un enton^ 
noir dont le bout du tube est recourbé vers le haut, de manière à pouvoir re- 
couvrir la potasse d'une couche d'eau dont la partie supérieure ne contienne 
pas trace de potasse ; on verse ensuite par-dessus une couche d'alolsol 
qu'on laisse en contact avec l'air. U se forme bientôt un corps oléagineux 
rougeâtre qui coule à travers l'eau où il est dissous par la potasse. L'alolsol 
passe en entier à l'état de ce nouveau corps qui e^t un acide que M. Robi- 
quet a appelé acide aloïsolique. Le même acide se forme aussi lorsqu'on' 
traite dans l'eau l'alolsol par le chlore ; il ne se produit en outre que de 
l'acide chlorhydrique. Dans cette opération, l'acide aloisolique se précipite 
au fond du vase à mesure qu'il se forme. Les acides le précipitent de sa 
combinaison avec la potasse. 

Cet acide est un liquide oléagineux, brun-rouge, qui a l'odeur du casto- 
réum; il n'est pas volatil et se décompose à 250** en entrant en ébullition. U 
est insoluble dans l'eau et très soluble dans l'alcool et l'éther. Il est un acide 
faible ; la potasse qui en est saturée conserve une réaction alcaline ; le car- 
bonate potassique le dissout sans effervescence et se convertit en bicarbo- 
nate. Les sels qu'il forme sont amorphes. Le sel barytique est blanc et ter- 
reux, et a cependant une réaction acide. Après la dessiccation complète des 
sels dans le vide, l'éther enlève l'acide aux bases. U n'a pas été 
analysé. 

Ge que nous venons de dire semble prouver que l'acide aloîsolique ne 
devrait point avoir le nom d'acide , mais qu'il appartient plutôt à la caté- 
gorie des matières neutres qui se dissolvent dans les alcalis. Mais M. Robi- 
quet, se fondant siu- des raisons insuffisantes, voulait que son aloîsol fût un 
aldéhyde et que, comme tel, il pût donner lieu à l'acide de ce dernier. 
Ge corps éprouve une altération ultérieure sous l'influence de l'air et finit 
par devenir poisseux. 

3* Par l'acide chromique dans l'eau, la réaction est très vive : il se dé- 
gage de l'acide carbonique, qui entraîne de la vapeur d'eau et un peu d'es- 
sence d'amandes amères,et Ton obtient une masse poisseuse qui renferme 
le soi-disant acide aloîsolique et une résine orange. 

û* Par le chlore. — Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans 
une dissolution concentrée d'aloès dans de l'eau, il se forme successive- 
ment plusieurs produits difi^érents : les bulles de gaz se recouvrent d'a- 
bord d'une membrane de flocons jaunes , qui ne tardent pas à se réunir 
et à gagner le fond du vase. Us n'ont pas été examinés. Quand la formation 
de ces flocons s'est arrêtée, là liqueur devient de pliisen plus verdâtre 
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flous rinflttence du coorant de chlore, le précipité prend la même couleur, 
et au^boat de vingt-quatre à trente-six heures , le tout est dissous et con- 
verti en acide chlorhydrique, acide carbonique et acide oxalique. 

Si Ton arrête le courant de chlore lorsque la couleur verte du précipité 
â atteint son maximum d'intensité, qu^on lave le précipité avec de Teau, 
puis avec de Talcool froid, qui dissout une résine brune, et qu'on le traite 
ensuite par Talcool bouillant, ce dernier dissout une matière qu'on peut 
obtenir àTétat cristallisé et laisse sur le filtre une masse bleu-rougeâtre, 
qui est composée de gypse, coloré en bleu par de Talbumme, dans la mo- 
dification bleue que produit Tacide chlorhydriqne. 

L'alcool ayant été séparé en grande partie par la distillation, dépose des 
cristaux aciculaires, qui deviennent incolorespar des lavages avec l'alcool 
froid et qui sont une combinaison de carbone, de chlore et d'oxygène» que 
M. Robiquet a désignée par chloraloïle . 

On obtient ce corps en aiguilles déliées, incolores et soyeuses ; il fond à 
130° et se prend par le refroidissement en parallélipipèdes. Il entra en 
ébullition à 155^, passe sans altération à la distillation, mais la majeure 
partie cristallise dans le col de la cornue. Il est insoluble dans l'eau et 
presque insoluble dans l'alcool froid. Une dissolution alcoolique bouillante 
et concentrée se prend parle refroidissement en masse gélatineuse formée 
d'aiguilles enchevêtrées. Il se dissout aussi dans l'alcool bouillanti M. Ro- 
biquet a annoncé qu'il est composé de C^3ci2o5, mais il n'a point exposé 
les résultats analytiques, et que sous l'influence de l'hydrate potassique et 
de l'ébullition il se convertit en chlorure potassique et carbonate potassique. 
On ne peut pas se rendre compte de cette réaction, à moins de supposer 
qu'il se dégage de l'hydrogène en abondance, ce qui n'a point été signalé. 
Ce corps se dissout dans l'ammoniaque et produit une dissolution jaune 
qui passe ensuite au rouge et d'où les acides précipitent un corps jaune 
modifié; mais après l'évaporation de la dissolution ammoniacale, il ne reste 
que du sel ammoniac. La dissolution de ce corps dans l'eau de baryte est 
rouge-pourpre ; mais cette couleur disparaît pendant l'évaporation tandis 
qu'il se dépose du chlorure barytique. 

n paraît que M. Robiquet ne s'est pas aperçu que toutes ces métamor- 
phoses sont en contradiction évidente avec la composition qu'il en a 
donnée. 

Lorsqu'on fait passer du chlore dans une dissolution d'aloès dans de 
Talcool de 0,80 D, le liquide se sépare finalement en deux couches, dont 
la couche supérieure est une dissolution alcoolique des produits de méta- 
morphoses ordinaires de Talcool par le chlore, et dont la couche inférieur^ 
est une massé poisseuse d'une demi-iuidité et orange qui retient <)9>inlli- 
tit'émeiit ime partie des produits de la couche supérieure. On arri^te l'qpé^ 
ration lorsque là dissolution est devenue orange-pâle ; alors on chaiil[ece|t« 
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de^Qîère à 60 ou 80" daps un vase ouvert pendant deux heures, jusqu'à ce 
qw l'acide chlorhydrique, Taldéhyde et l'éther acétique en soient chassés, 
^t l'on iijoute deux volumes d'eau qui précipite une résine orange, qu'on 
lave et qu'on fait bouillir avec de l'eau. Pendant l'ébuUition il se dégage 
epçor^ un peu d'acide chlorhydrique, et la résine reste en suspension dans 
1^ Wqujde. 

Qq filtre enfin le liquide bouillant, qui dépose pendant^ le refroidisse-, 
ment une poudre cristalline fine et jaune , que M. Robiquet a appelée 
eJ^loraUse, Pour la purifier on la lave avec de l'eau, on la sèche, puis on 
la UYe avec de petites quantités d'éther froid, et on la redissout dans Tal- 
cool bouillant, qui la dépose ensuite en aiguilles jaune de soufre, soyeuses, 
flexibles et inodores. 

Ce corps fond à 70" sans s'altérer ; à 180* il se boursoufle et devient 
rouge-brun, et enfin à 200** 11 se détruit complètement en produisant de 
l'acide chlorhydrique et une huile brune. Il est peu soluble dans l'eau 
froide, très soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool, et très peu so- 
luble dans l'éther bouillant. Il lui attribue la composition exprimée par la 
formule C^^H^Cl^O. Il se dissout dans les acides et dans les alcalis et est 
décomposé par les uns et les autres. Par l'ébuUition prolongée avec la po- 
tasse fl se convertit en chlorure et carbonate potassique, métamorphose 
tout aussi contratlictoire avec la formule que celle du corps précédent. 

La résine jaune est soluble dans l'alcpol , l'i'ther et la potasse. L'acide 
nitrique la rend rouge d'abord , la dissout ensuite à l'aide de l'ébuUition , 
la couleur disparaît et elle se convertit en acide carbonique et acide for- 
mique. 

Ce ^'ayafl semble avoir été exécuté par un dé|)utant dans la carrière 
chimique, et comme tel il n'est pas sans mérite. 

Produits de la fermentation. — Ferment. — M. Ludersdorff (1) 
ai fait quelques expériences dans le but de résoudre définitivement la 
question de savoir si le ferment est un corps organisé qui ne détermine 
la fermentation qu'autant qu'il est entier. Il a broyé pendant' une heui'é 
sur une plaqile, avec iipe molette, 1 gramme de ferment frais , jiis^u'à ce 
que toutes les cellules fussent détruites, et avait exposé pendant ce temps 
un autre gramme de ferment à Pair sur une autre plaqqe. Cela posé, il les 
^ mélahgés ctiacun séparément avec 1 p. de sucre 4e raisin pt IQ p. d'eau, 
et les 9 placés à une température de + 35**. Le ferment cjuî avait été 
broyé n'a pas produit trace de fermentation , tandis ç[ue celui qui était en- 
tier avait converti tout le sucre en alcool au bout de (|i}arante-hu(t heures. 
Si cette questiqn n'eût pas été déjà résolue auparavant, le résultat de cette 
t^périence auri^it p«fru décisif. 

(1) Pogg. Ann., LXTii, 408. 
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M. Scherer (1) a fait à ce sujet quelques objections , qu'il a tirées de la 
mère-vinaigre , dont la membrane celluleuse n'est pas le corps qui exdle 
la fermentation acide , ce qui , du reste , ne prouve rien. Les chimistes 
allemands se tiennent en général plus au courant de la science. 

M. Mulder avait déjà donné la solution de la question par deux fort 
belles expériences (Rapport 1845, p. 420). L'une de ces expériences con- 
sistait à extraire au moyen d'eau tiède la matière qui , dans le ferment, 
excite , la fermentation , et à mélanger la dissolution filtrée avec une 
dissolution de sucre de raisin, qui entrait en pleine fermentation. 
Après avoir extrait de cette manière la matière protéique , les ceUules 
de ferment étaient entières et ne pouvaient cependant en aucune façon 
' exciter la fermentation d'une dissolution de sucre. L'autre expérience 
consistait à arroser du ferment avec une dissolution de sucre con- 
centrée, à une température où la fermentation n'a pas lieu. Dans cet état 
de choses, l'exosmosc était facilitée et le sucre s'échangeait plus rapide- 
ment contre le contenu des cellules de ferment. La dissolution sucrée se 
convertissait ainsi en un ferment liquide qui , ayant été filtré et dans les 
conditions convenables , faisait entrer en fermentation une nouvelle porr 
tion de sucre. Il est donc bien évident que l'organisation des cellules ne 
joue aucun rôle dans la. fermentation. Maintenant il reste encore à expli- 
quer pourquoi, dans l'expérience de M. Lildersdorff^ le ferment qui avait 
été broyé pendant une heure à l'air , avait perdu la propriété de déter- 
miner la fermentation. 

Fermentation visqueuse. — M. Calvert (2) a fait observer que , de- 
puis que les brasseurs en France emploient le sucre d'amidon ou glucose 
dans la fabrication de la bière , il arrive souvent que la fermentation ne 
s'accomplit pas entièrement et que la Wère tourne à l'huile. Il a trouvé 
que la cause en est dans une petite quantité d'acide sulfurique dont le 
sirop d'amidon renferme j^^t^ à y^th' On n'ignorait pas que l'acide sul- 
furique avait la faculté d'empêcher la fermentation ; il a donc fait deux 
mélanges avec des matériaux purs et a ajouté à l'un deux ~-„ d'acide sul- 
furique libre : tous deux sont entrés en fermentation, mais le second pro- 
duisait dans le même temps moitié moins d'acide carbonique que le pre- 
mier. M. Calvert di cité quelques recommandations pour éviter cet incon- 
vénient. La plus simple de toutes est, selon moi,*de dissoudre du tartre 
cru jusqu'à saturation dans du Oiirbonate potassique, et de neutraliser 
Tacide sulfurique par une quantité convenable de cette dissolution ; le sel 
acide qui se précipite ne gêne nullement la fermentation. 

Fermentation du vin. — M. Liebig avait proposé de perfectionner 
la fermentation du vin, en le faisant fermenter dans les mêmes conditions 

(1) Pogg. Add., Lxix, 157. 

(2) Journ. de Pharm. et de Cbim,, ix , 92. 
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iju'on observe pour la fabrication de la bière de Bavière. MM. Oppmann 
et Schubert ont essayé de suivre ce conseil et ont obtenu un résultat très 
inférieur , qui a été publié par un tiers dans une gazette, bavaroise 
(Landbole)^ où Ton avait ajouté que M. Liebig, à Tégard de la science, 
s^abandonnait d'une manière étrange à sa fantaisie effrénée. M. Liebig a 
répondu (1) à cela , avec la causticité qui lui est particulière, que les ex- 
périences de ses contradicteurs avaient été faites avec négligence et sans 
aucune connaissance de la chose (liederliche und obne aile Kenntnisse 
angesteilt). On n'a pas de peine à saisir la force de raisonnement de termes 
aussi énergiques , surtout si on y ajoute que M. Liebig a fait observer à 
M. Schubert^ qui iviit fait ses expériences en petit, qu'il aurait obtenu un 
résultat tout différent s'il avait couvert avec du papier l'ouverture du 
vase dans lequel il opérait. 

M. Crasso (2), en opérant sur une plus grande échelle , et en suivant 
la néthode de fabrication de la bière de Bavière , a trouvé que lorsque la 
vinification s'effectue dans un vase à large ouverture et muni d'un cou- 
vercle, on obtient du vin aussi bon que par la méthode ordinaire. 

Bière. ~ M. Bley (3) a communiqué des analyses de quelques bières 
allemandes : les détails des résultats sont plutôt du ressort de la techno- 
logie. Dans les différentes espèces de bières il a trouvé 0,95 à 9,5 p. 100 
d'alcool ; le plus grand nombre en renferme 5 à 8p. 100. L'extrait de malt 
s'élève à /i,3 à 9,6 p. 100. La bière la plus riche en alcool était celle de 
la brasserie du château de Ballenstedt, qui renfermait 9,5 p. lOOnl'alcool, 
5,46 p. 100 de malt, 0,119 d'acide carbonique et 0,0052 p. 100 d'acide 
acétique. 

Matières solides du vin. •— M. Filhol (à) a déterminé la quantité 
du ré^du que laissent plusieurs vins français après l'évaporation à siccité. 
Ce résidu s'élève à 22 à 2/i grammes par litre de vin. Dans im vin il a 
obtenu 25 grammes de résidu et dans un autre 28 grammes. Un petit 
nombre de vins donnaient moins de 21 grammes de résidu , mais aucun 
moins de 19 grammes. 

DÉCOUVRIR DE petites QUANTITÉS d'alcool. — M. JR. D. Thomson (5) 
a indiqué une méthode pour s'assurer si un liquide renferme de l'alcool , 
dans la supposition que la quantité en soit assez faible pour ne pas pou- 
voir être appréciée par d'autres moyens. Si le liquide est acide, on le neutra- 
lise par du carbonate sodique, puis on en sépare un tiers par la distillation. 

(1) Ajin. der Chem: und Pharm., lvii, 118. 

(2) Ibid., Lix, 359. 

(3) Archiv. der Pharm., xlvi, 146. 

(4) Journ. de Chim. méd., 2* sér., u, 436. 

(5) Chemical Ga^zetie, n° 101, p. 11. 
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Oa mélange eosuite le produit de 1^ distillation avec un peu d'acide cHro- 
mique, ou à défaut de ce dernier avec du bichromate potassique e( quel- 
ques gouttes d'acide sulfurique. Une goutte d'alcool clans une once d'eau 
réduit l'acide chromiqiie et l'alcool se convertit en aldéjiyde , facile à re- 
connaître à son odeur particulière. 

Prépaïiation de l'ét^er. — M. Boissenot (1) a fait conna^ître une mo- 
dification très avantageuse dans l'appareil de Soltmann pour préparer 
l'étber en courant continu. Au lieu d'une cornue il emploie un ballon 
d'une grandeur convenable , dont le col est fermé par un bouchon don- 
nant passage à deux tubes. L'un de ces tubes amène l'alcool dans le mé- 
lange acide chauffé à 160% et l'autre , qui sert h éconduire les vapeurs 
4'éther , ne pénètre dans le bouchon que jjusqu'^ sa surface inférieure et 
est assez long pour condiiire les vapeurs dans |a chambre voisine , où se 
trouve le réfrigérant et où l'on recueille l'éther. Par ce procédé on est 
CQmplétement à l'abri de l'inflammation de l'éther, qui peut avoir lieu fa- 
cilement lorsqu'on ne prend pas assez de précautions en entretenant le 
feu du fourneau qui chauffe le bain de sable dans lequel repose le ballon. 
Un thermomètre qu'on introduirait par un troisième trou dans le bouchon 
jusque dans l'adde, et qui servirait à régulariser le feu , serait un perfec- 
tionnement essentiel et facile à apporter à cet appareil. 

Sulfite ^thtlique. — MM. Vibelmen et Bouquet (2) ont préparé la 
conabhiaison d'acide sulfureux et d'oxyde éthyliq^e qui était encore in- 
connue. On mélange du chlorure sulfurique peu à peu avec de petites por- 
tions d'alcool anhydre , tant qu'il se dégage de l'acide chlorhydrique et 
que du soufre se précipite , puis on distille le mélange après y avoir intro- 
duit un tl^ermomètre. A 80<* il ne passe que de l'alcool et de raci4e chlor- 
hydrique ; après cela , la température s'élève considérablement , et lors- 
qu'elle est arrivée à 150" on change de récipient et l'on continue la dis- 
tillation jusqu'à 170", température à laquelle il ne reste que du soufre 
fondu. On soumet ensuite le produit à de nouvelles distillations jusqu'à ce 
qu'il bouille d'une manière constante à 160*". 

Cet éther est incolore , doué de l'odeur de la menthe et d'une saveur 
qui, fraîche au premier moment, devient brûlante et sulfureuse ; la pe- 
santeur spécifique en est 1,085 à 16**, et 1,106 à 0". Il ne se laisse allumer 
que diflScilement, et brûle avec une flamme bleue qui répand l'odeur de 
l'acide sulfureux. Le point d'ébuUition constant est 160°. Il est insoluble 
dans l'eau, mais cette dernière le convertit à la longue en alcool et acide 
sulfureux. Il est très soluble dans l'alcool et en est précipité par l'eau, 
mai» il ne tarde pas à se décomposer. Il se décompose même sous Tin- 

(1) Journ. de Chim. mëd., 2« sërie^ p, 538. 

(2) Ànn. de Chim. et de Phyi., xvii, 66. 
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flaenee de Phimiidité de Pair. Les alcalis le décomposent iiQmédiatement, 
Sa composition est représentée par la formule G^H^^O-I- S» Le chlore le 
décompose et donne naissance à du bi-acichloride su)furique et à Taci- 
quinticbloride oxalique , qui forment ensemble un liquide oléagineux, qui 
en est séparé par Feau. La décomposition est donc la même que si les élé- 
ments étaient isolés. 

Phosphites foHTLiQUES DOUBLES. — Dans le Rapport précédent^ 
p. 420 , j'airendu compte des expériences de M. Wurtz (1) sur le biphos- 
phite étbylique ; depuis lors, il a décrit quelques sels doubles que forme 
ce seL 
Le selpoias$iqu0esi un sirop incrlstallisable. 
Le sel tarylique se réduit par la dessiccation dans le vide en une masse 
blanche et amorphe , facile à pulvériser, mais qui est déliquescente. Il est 
très soluble danei Teau et dans Talcool « mais Téther, qui ne le dissout pas, 
le précipite de la dissolution alcoolique. Le sel sec peut être conservé , 
mais la dissolution aqueuse se décompose peu à peu en biphosphite bary- 
tique, qiû cristallise, et en alcool. 

Le sel plomhique cristallise en petites lames brillantes, douces au tou- 
cher, solubles dans Teau et Talcool, et insolubles dans Téther. La dissolu- 
tion aqueuse se décompose comme celle du sel barytique. 

Le tel cuivriqtte est une masse bleue déliquescente , qui , à la longue , 
met du cuivre métallique en liberté. 

Borate éthtlique. —Dans le Rapport i8Zi5, p. 638 , j'ai rendu compte 
de la découverte du biborate éthyliquc par M. Ebelmen (2). Depuis lors, 
il a découvert, avec M. Bouquet (3) , d'autres combinaisons qui offrent 
des proportions différentes. Ils préparent le si^rchloride borique gazeux en 
faisant passer du chlore sec sur un mélange d'acide borique et de pous- 
sière de chari)on , chaufifé au préalable au rouge vif , dans un tube de por- 
celaine y dans lequel ils portent le mélange à l'incandescence. Le chlore 
le conifertit si facilement en surchloride borique , qu'il ne s'échappe point 
de chlore lilure par l'autre extrémité du tube , tant qu'il se trouve suffisan)- 
ment d'acide borique dans le tube de porcelaine. Le surchloride est mé- 
langé avec de l'oxyde carbonique ; on le fait passer dans de l'alcool 
mhydre , qu'on refroidit à l'extérieur avec de la neige ou de la glace. Au 
bout d'un certain laps de temps , qui dépend de la quantité d'alcool em- 
ployée , ce dernier se sépare en deux couches , dont la couche supérieure 
est du borate étbylique, et dont la couche inférieure, qui est jaune, est 
de l'alcool saturé d'acide chlorhydrique. U faut avoir soin de ne pas 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., xvi, 218. 

(2) Ibid., p. 129. 

(3) Ibid., xvn, 54. 
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pousser Topération jusqu'à ce que le surchloride borique soit accompagne 
de chlore libre. On mélange ensuite la couche supérieure avec un peu 
d'alcool anhydre , et on la soumet à la distillation , avec un thermomètre 
qui y plonge. Au commencement , il passe de Talcool fort acide , puis le 
point d'ébullition s'élève rapidement à 115" : on change alora le récipient 
et Ton continue la distillation jusqu'à 125°. A cette température, la ma- 
jeure partie du liquide a passé à la distillation , et le résidu , dans la cor- 
nue , se prend par le Refroidissement en masse vitreuse. « 

Le produit de la distillation, qu'on soumet à une seconde distillation, dis- 
tille à IIQ'». 

Ce nouveau produit est im liquide éthéré, incolore, extrêmement mobile, 
d'une odeur particulière agréable et d'une saveur chaude et amère. La 
pesanteur spécifique en est 0,88/i9. Il se laisse allumer, brûle avec une 
flamme verte surmontée d'une fumée épaisse d'acide borique, et ne laisse 
pas de résidu. Il se dissout dans l'eau , en se convertissant sur-le-dhamp 
en alcool et acide borique. Il éprouve la même décomposition sous Tin- 
fluence de l'humidité de l'air. Il se laisse mélanger en toutes proportions 
avec l'alcool anhydre. Sa composition est représentée par la formule 
3C* n^^O + B, ou Àe^B. La densité de sa vapeur est 5,1 U , d'après l'expé- 
rience , et 5,068 d'après le calcul. 

Le résidu solide et vitreux qui reste dans la cornue est aussi une com- 
Innaison d'acide borique et d'oxyde éthylique , mais on ne l'obtint pas en 
proportions définies. 11 renferme plus d'oxyde éthylique que le biborate 
éthylique. 

Silicate éthylique. — M. Ebelmen (1) a trouvé un troisième éther 
silicique , qui vient s'ajouter à ceux dont il a été question dans le Rapport 
18/^5, p. 639. On obtient ce nouvel éther en mêlant un peu d'alcool hy- 
draté avec la combinaison Àe' Si^ et distillant le mélange. Il passe en pre- 
mier lieu de l'alcool, puis Àe^ SP jusqu'à ce que le point d'ébullition soit 
arrivé à 360" ; on porte alors son attention sur le résidu dans la cornue , et 
dès que l'on aperçoit que la masse devient visqueuse et que les bulles ne 
s'élèvent qu'avec peine, on interrompt l'opération. Le résidu devient 
solide et vitreux par le refroidissement. 

Ce corps est composé de 2Âe Si-f- Âe Si*. M. Ebelmen lui a donné le 
nom de quadrisilicate éthylique. 

Il est remarquable qu'avec aucun de ces deux acides on n'ait pu obte- 
nir la combinaison neutre. 

Garbamïdate éthylique. — m. Wilrtz (2) a indiqué une nouvelle mé- 
thode pour préparer le carbamidate éthylique (uréthane). Rapport 18A6, 

(1) Ann. de Chim. et dePhys., xvi, 152. 

(2) Jouni. fOr pr. Chemie, xxxvm. 
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p. M7. On dissout du chlorure cyaniqae dans de Talcool , et Ton met la 
di98olation.au repos ou bien au soleii , jusqu'à ce que Todéur de chlorure 
cyaniqae ait entièrement disparu. Pendant ce temps, il se dépose des 
cristaux de sel ammoniac, qui se forme aux dépens du nitrogène d'une 
partie da cyanogène. La liqueur claire ayant été décantée , on la soumet 
à la distillation ; Ton obtient d'abord du chlorure éthylique , puis de Tal- 
cool, ensuite le point d'ébuliition s'élève, et il se forme un sublimé de 
carbamîdate éthyb'que, qui présente de grands cristaux lamelleux. 

Alloi»hanate éthtuqde. — Dans le Rapport précédent , p. 421 , j'ai 
décrit les expériences de M. Woehler sur le soi-disant éther cyanurique, 
qui s^est trouvé renfermer un acide très différent Cet acide a été décrit (1) 
par MM. Woehler et Liebig sous le nom d'acide allopbanique. 

n me semble qu'on peut se rendre compte de la composition rationnelle 
de cet adde de la manière suivante : deux atomes d'adde cyanique hy- 
draté produisit, comme l'on sait, avec 2 at d'eau, 1 at. d'oxyde uré- 
nique ammoniacal ou d'urée et 2 at d'acide carbonique. Lorsqu'au con- 
traire ils se décomposent en présence d'un seul atome d'eau , ce qui doit 
aiNHr lieu dans la réaction au moyen de laquelle ils convertissent 1 at. 
d^alcool en un atome d'oxyde éthylique et 1 at d^eau , il manque 1 équi- 
valent dliydn^ène pour donner naissance à l'ammoniaque , et 1 atonie 
d'oxygène pour l'un des deux atomes d'acide carbonique ; la conséquence 
de cela est qu'il se forme 1 at d'amide d'oxyde urénique et 1 at. d'oxyde 
carbonique , c'est-è-dire i at de carbamide , copule avec 1 at d'oxyde 
urénique = ^ffC + C'H^Î**0*. avec lequel se combine 1 at d'acide 
carbonique pour donner naissance à un adde carbamidique copule avec de 
Foxyde urénique , qui s'empare de l'atome d'oxyde éthylique fourni par 
l'alcool. De ce point de vue, la formule de l'adde est C-f CKS*^- 
C?H*N20*, et le nom rationnel qu'il doit avoir est acide urénocarbami- 
éUque. Le lecteur se rappelle que la formule empirique de l'acide est 
G^H^N^O^, et qu'elle contient le même nombre d^atomes élémentaires 
que la formule rationnelle. Quand on sépare l'adde des bases par des 
acides plus puissants , il s'empare d'un atome d'eau , et donne lieu à 
)a transformation ordinaire , en 2 at d'acide carbonique et i at d'oxyde 
urénique ammoniacal (urée), ainsi que M. Woehler Va montré. 

GiififAiiATE ÉTHYLIQUE. —Dans le l\apport i8/iO, p. 229, j'ai dit que 
M. Plantamour avait obtenu du cinnamate éthylique dans ses recherches 
sur le baume du Pérou. M. E, Kopp (2) , qui a préparé cet éther direc- 
tement, en saturant par du gaz acide chlorhydriqne une dissolution alcoo- 
lique d^adde dnnamiqae, a trouvé que son point d^ébullition était 262* ; 

(1) Add. der Cbem. undPbarm., lix, 291. 

(2) Joum. lûr pr. Cbemie, nxvii, 281. 
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or, comme le liquide qu'a examiné M. Plantamour avait son point d'é- 
bullition à 205*> , il prétend que ce liquide ne pouvait pas être du dnna- 
mate éthylique. U serait plus vraisemblable de supposer que le nombre 
205* est une erreur de plume ou d'impression , car M. Planlamour a 
trouvé que son éther se décomposait sous l'influence de Thydrate potas- 
sique en adde cinnamique et alcool , et qu'il possédait en outre la compo- 
sition du cinnamate éthylique. 

Erytrate éthylique.— m. Schunck (1) a trouvé que lorsqu'on fait 
bouillir l'acide érytrique (p. 179) dans l'alcool, la combinaison éthylique 
se forme si rapidement qu'on ne peut jamais extraire l'acide du lichen au 
moyen de l'alcool sans qu'il se convertisse en éther érytrique. Il se dépose 
à Tétat cristallisé pendant l'évaporation de l'alcool. 

n 'cristallise en prismes ; au premier moment il n'a pas de saveur, mais 
il brûle à la longue ; quand. on le chaufie, il fond , passe à la distillation 
sous la forme d'une huile , et se prend en masse cristalline dans le réci- 
pient. Il se dissout dans l'eau bouillante , et l'éther en excès se rassemible 
en gouttes oléagineuses au fond de la dissolution. Par lé refroidissement, 
cette dernière devient d'abord laiteuse et dépose ensuite la majeure partie 
de l'éther dissous, sous la iorme de cristaux aciculaires ou de lames. Il est 
très soluble dans l'alcool et dans l'éther. Il se combine avec les bases, 
comme le lécanorate éthylique , et se dissout, pour cette raison , dans la 
potasse, l'eau de baryte et l'eau de chaux ; mais, sous l'influence de l'ébul- 
Ktion , la base le décompose en alcool et erytrate. Les acides le séparent 
sans altération de ses combinaisons avec les bases. Il réduit le chlorure 
aurique et le nitrate argentique en présence de l'ammoniaque. D'après 
l'analyse élémentaire , il est composé de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. . . 


. 60,72 


1« 


61,/|5 


Hydrogène. • 


. 6.1/i 


m 


6,19 


Oxygène. . . 


. 33,1/1 


15 


22,36 



BÉNATE ÉTHYLIQUE. — M. Waltev (2) a préparé et analysé le bénate 
éthylique. On l'obtient , comme en général les éthers des acides gras , en 
dissolvant l'acide dans l'alcool et en saturant la dissolution chaude par du 
gaz acide chlorhydrique. Il se dépose, pendant le refroidissement, en 
masse cristalline , qui n'off^re pas de cristaux déterminés et qu'on purifie 
par une nouvelle cristallisation. Il est très fusible et fond déjà dans la 
main. Il est composé de ( C = 75 , B = 12,5 ) : 

(1) Journ. fur pr. Chemie xxxvm, 456. 

(2) Comptei Rendusi xxn, 1144. 
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Trouvé. 


Àt. 


Calculé. 


Carbone. . 


. . 75,8 


34 


75,5 


Hydrogène. , 


. . 12.7 


68 


i2,6 


Oxygène. . 


. . li.5 


a 


11,Ô 



^ CW^ + C5*H«03. 

^iffDCATË ÉtâTLiQUfe. — M. Muloguti (1) a préparé le bimucatft 
éUiylique. Dati^ 1à préparation du mucate éthylique, il arriTe souvent que 
la dissolution de Péther iitipur, qu'on dissout dans Peau pour lé purifier, 
répand une odeur d'alcool, et qu'elle laisse, après Tévaporation, un résidu 
xfoi lie ressemble plus au mucate éthylique. En traitant le résidu par Tal- 
cool i ce dernier dissout le mucate éthylique qui peut s'y trouver ; après 
eela , on le dissout dans l'eau et on le fait cristalliser trois ou quatre fois. 
Oli reconnaît qu'il est pur quand il n'est plus troublé par l'ammoniaque. 

il cHstallise en prismes droits , à base de parallélogramme, et enchevê- 
tras tile manière à présenter l'aspect de l'amiante. Ha une saveur acide^ fond 
à 190», en éprouvant une altération , et se prend en masse vitreuse par 
te refroidissement ; mais , à la longue , il devient mou et opaque. Il e^t 
très soluble dans l'eau et peu soluble dans l'akool. Sa composition est 
représentée par la formule G»«H2flOï« = ( G*m^ + C^HW ) + (S + 

Le seul sel double qui ait été examiné est le sel ammonique ; on l'a ob- 
tenu en saturant le sel acide par du gaz ammoniac , opération par laquielle 
i é(|uivalent d'ammoniaque entre dans le dernier terme de la formule. Ce 
ièl double est sans saveur et a unei^ction acide faible. En- dissolution , 
il précipite les sels bary tiques, stronUques, plombiques, cuiviiques et 
argentiques , les sels calciques faiblement , et pas du tout les sels magné- 
irîques et zindques. Ces précipités sont solubles dans l'acide acétique. 

liOrsqu^On fait bouillir la dissolution du bimucate éthylique avec de 
Toxyde argentique , une partie de l'oxyde est réduite à l'éUt métallique, et 
il se forme une combinaison qui fait exploûon à une douce chaleur. 

MuGAMiOE. — M. Malaguti a trouvé en outre que lorsqu'on traite le 
mucate éthylique neutre par l'ammoniaque , il se convertit immédiatement 
en mucamide s c'est-à-dire l'amide de l'acide mucique. 

Qè ^orps est blanc , sans saveur, im peu soluble dans l'eau bouiUante , 
dMû il se dépo^, pendant le refroidissement, en aiguilles microscopiques, 
et insoluble dans l'alcool et dans l'éihen La pesanteur spécifique en est 
1,589 à iB^fi. En vase clos, l'eau le convertit, entre 136» et iliO% en 
inucate àtnmonique. U est composé de ¥^ + C^BW. 

tM ittélaiige d'acétate plomWque et d'ammoniaque caustique précipite 

(1) Comptes Rendus, xxii, p. 857. ^* 
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de sa dissolution aqueuse saturée et bouillante une combinaison qui est 
composée de 2Pb Mu + Nfl' + 6S, et que Tbydrogène sulfuré convertit 
en bimucate ammonique. 

Pyromdgauioe. — Quand on soumet la mucamide à la distillation sèche , 
on obtient un sublimé qui se forme d'ailleurs en quantité plus considérable 
par la distillation sèche du mucate ammonique. L'un et l'antre laissent 
pour résidu un mélange de carbone et de paracyanogène. On purifie le su- 
blimé en le dissolvant dans Teau bouillante et le faisant cristalliser par le 
refroidissement. M. Malaguti a appelé ce corps pyromu4^amide bi- 
amidée. 

11 cristallise en tables hexagones ou octogones, qui ont une saveur su- 
crée et qui ne se volatilisent qu'en se décomposant ; à 175'', elles fondent 
et se colorent ; le liquide entre en ébullition à 260°, et la majeure partie 
se décompose. Il est peu soluble dans l'eau froide et se dissout mieux dans 
l'alcool et dans l'éther. Il renferme, d'après l'analyse , G10hi2j>j4q2^ et 
contient par conséquent de l'acide pyromudque. M. Malaguti en exprime 
la composition par la formule C»®H^02 + 2Nfi^. C'est cette manière de 
l'envisager qui a conduit à lui donner le nom que nous avons cité plus 
haut ; mais elle est en contradiction évidente avec l'idée que nous avons 
des Combinaisons amidiques , dans lesquelles le radical de l'acide , qui est 
O^H^ dans le cas qui nous occupe, n'est pas modifié. Il faudrait peut-être 
le représenter plutôt par C^^^H^O^ + ^fl2 ^ ^g. une combinaison for- 
mée d'un atome d'un acide avec 1 équivalent d'amidogène et i équivalent 
d'imidogène n'est pas , à la vérité , une forme de Combinaison ordinaire, 
mais du moins elle n'est pas en contradiction avec les notions générale- 
ment admises. Ou bien existe-t-il peut-être une combinaison de la forme 

Le pyromucate éthylique produit avec Pammoniaque une pyromuca- 
mide , dont M. Malaguti a cité les propriétés suivantes : £lle cristallise 
en prismes rectangulaires droits, d'une saveur à peine douceâtre; elle 
fond entre 130" et 132% et passe successivement du jaune au vert, au bleu 
et au violet , puis elle se carbonise. Une portion passe colorée à la distil- 
lation , et peut être décolorée par le charbon animal. Elle est soluble dans 
l'eau , l'alcool et l'éther, et est composée de ^IP + C»<>H^*. 

Rhooanure éthtliqde. — M. Lœwig (1) a préparé de la manière sui^ 
vante le rhodanure éthylique, sur l'existence duquel il y avait encore quel- 
que incertitude. On sature par du chlorure éthylique une dissolution con- 
centrée de rhodanure potassique (il n'est pas dit si c'est une dissolution 
aqueuse ou alcoolique) et on l'expose ensuite au soleil. Au bout de quel- 
que temps l'échange d'éléments s'est effectué ; on ajoute alors un volume 

(t) Pa|g. Ann., lxtii, 101. 
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égal d'ean et Ton distille le tout. Gela posé, on mélange le produit delà 
distillation arec le double de son volume d'éther pur, puis on ajoute une 
quantité égale d'eau, qui sépare Téther tenant en dissolution le rhoda- 
nure éthylique. On soumet ensuite cette dissolution à la distillation , et 
lorsque Téther qui passe le premier est entièrement séparé, on change de 
récipient pour recueillir le rhodanure éthylique qui passe à son tour à la 
distillation. M. Lœwig recommande de le redistiller sur de Peau ; mais 
comme il lui attribue la même pesanteur spécifique que Peau, il est évi- 
dent qu'il ne Ta pas eu exempt d'éther. 

M. Càhouri (1) a publié plus tard une méthode de préparation et une 
description de ce corps qui inspirent beaucoup plus de confiance. Il distille 
ensemble un mélange de dissolutions concentrées de sulfate éthylico-cal- 
cique et de rhodanure potassique. La combinaison en question passe à la 
distillation sous la forme d'un liquide jaune et oléagineux, qu'on lave avec 
de l'eau, qu'on sèche sur du chlorure calcique et qu'on obtient ensuite par 
tine nouvelle distillation, et quelques précautions , sous la forme d'im li- 
quide incolore , transparent , dont l'odeur rappelle l'oignon , dont la pe- 
santeur spécifique est 1,020 à-|- 16* et le point d'ébullition 146^ Il se 
dissout d|ms l'alcool et dans l'éther en toutes proportions. D'après l'ana- 
lyse, il est composé de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. • 


. kiÂb 


6 


41,38 


Hydrogène. 


. 5,79 


10 


5,7/i 


Niti ogène. . 


. 16,17 


2 


16,09 


Soufre . . 


. 36,61 


2 


36,79 



= C*H" + C^^gî, La densité de sa vapeur est 3,018 d'après l'expérience 
et 3,032 d'après le calcul de la condensation des éléments à quatre vo- 
lumes. L'hydrate potassique froid ne l'attaque que faiblement, mais sous 
rinfluence de l'ébullilion il produit du cyanure potassique , du cari)onate 
potassique et du bisulfure éthylique. 

Bisulfure éthylique. — M. Cahours a déterminé la densité de la va- 
peur du bisulfure éthylique (Rapport 18/i0, p. 287). Il a trouvé 4,27 ; la 
densité théorique, en supposant la condensation à U volumes, est 4,2/i. 

En soumettant avec précaution à la distillation le produit de la distilla- 
tion d'un mélange de sulfate éthylico-calcique et de foie de soufre, KS^, il 
a obtenu en premier lieu du bisulfure éthylique , et ensuite un produit 
beaucoup moins volatil et jaunâtre, dont le résultat de l'analyse a montré 
qu'il était le trisulfuré. 

SULFOCARBONATE ÉTHYLIQUE. — Lcs scls doublcs quc M. Zeisc a dé- 

# 

;i) Ann. de Chtm. et de Phys., xvur, 264< 

"1^ 
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oouYerts, qu^il a désignés par xanthates, mais dans lesquels il a constaté 
eu sulfide carbonique et de Toxyde éthylique , ont été considérés généra- 
lement comme des combinaisons de bases oxydées avec du sulfide carbo- 

nique : on représentait le sel potassique, par exemple, par KC+AeC. J'ai 
essayé de démontrer (1) que cette manière de les envisager ne peut pas être 
exacte. Lorsqu'on dissout du sulfide arsénieux dans de la potasse caustique 
et qu'on précipite la dissolution par un acide, on obtient réeUement de nou- 
veau du sulflde arsénieux, et il paraîtrait, d'après cela, que le sulfide arsé- 
nieux , ou tel autre sulfide pourrait se combiner avec une oxybase. Mais 
d'autres expériences nous ont prouvé que les choses ne se passent pas ainsi, 
et que l'on obtient un mélange d'arsénite potassique et de sulfarsénite potas- 
sique. La même réaction doit avoir lieu lorsqu'on traite le sulfide carboni- 
que par une dissolution d'hydrate potassique dans l'alcool. La combinaison 
qne nous désignons par bisulfocarbonate éthylique ne peut donc pas être 

composée de AeG-f-fiG, maiselle doit renfermer un nombre 3 fois plusconr 
sidérable d'atomes simples et être représentée par la formule (AeG-f-fiC) 

t n r it 

+2 AeC-j-HC). Lorsqu'elle se combine avec des oxybases, l'atome d'eau 
est remplacé par 1 at. d'oxybase et les 2 at. de sulfide hydrique échangent 
le soufre contre 2 at. d'oxygène de Foxybase. Celte opinion ne peut plus être 

mise en doute depuis que nous connaissons la combinaison AeC-f-Hc à 
l'état isolé, et de cette manière nous sommes débarrassés de cette ex- 
ception aux lois ordinaires de combinaison. Ces composés pourraient être 
désignés par oœysulfocarbonates élhyliques. 

Modification isomérique de l'ôxtsulfocarbonate éthylique. — 
LiNrsqu'on dissout du chlorure cuivrique anhydre dans l'alcool et qu'on 
mélange cette dissolution avec une dissolution alcoolique d'oxysulfocar- 
bonate éthylicorpotassique, on obtient un précipité d'oxysulfocarbonate 
correspondant à .l'oxyde cuivreux. D'après cela il faut qu'une partie de 
l'oxysulfocarbonate éthylique soit mise en liberté et reste dissoute dans 
la liqueur. Ce composé est un corps oléagineux doué de propriétés diffé- 
rentes et sur lequel M. Zeise (2) a fait quelques expériences. 

Après avoir filtré la dissolution alcoolique et l'avoir concentrée par la 
distillation, le résidu a été mélangé avec de l'éther , qui en a précipité du 
chlorure potassique et un peu de soufre. La liqueur claire a été agitée 
avec de Teau, qui s'est emparée de l'alcool et qui a séparé l'éther dans le- 
quel le corps oléagineux était dissous. Cette dissolution éthérée a laissé, par 
l'évaporation dans le vide, un résidu qui pouvait encore contenir du soufre 

Tl) CEfversigt af. K. Vet. Akad. Fœrh., iv, 49. 
(2) Oversigt over det K. Dansk. VIdensk. Selsk. Forh. i Aaret. 1846, p. 57. 
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ilbreet quia été mélangé, dâttsune côrnne, arectme dissoltitlon de sel 
marin et distillé. La distillation était lente , mais le corps oléagineux pas- 
sait sans altération avec les vapeurs d'eau. 

Ije produit de la distillation était un liquide jaune p&Ie, doué d^une 
odeur particulière , toute différente de celle de roxysulfocarbonate éthy- 
. lique ordinaire et qui avait une pesanteur spécifique plus faible, savoir 
i,i05. Soumis h la distillation sèche, il se décompose et donne un produit 
dont Todeur est parfaitement semblable à celle du produit que fournit 
roxysulfocarbonate éthylico-potassiqne par la distillation. L*iode s*y dis- 
sout sans Tattaquer d'une manière appréciable. Une dissolution alcoolique 
dtiydrate potassique le convertit en oxysulfocarbonate étbylico-potassi- 
que et sulfure potassique. Par l'analyse élémentaire, il a fourni les mêmes 
pn^^ortiMM de carbone et d'hydrogène que roxysulfocarbonate élhylique» 
de MMTte que M. Zeiie l'envisage comme isomère avec ce dernier. Q a pro- 
posé de le désigner par xanthélène (Rapport 18^5, p. UàS] , qui a été 
envisagé d'abord comme synonyme d'oxysulfocarbonate éthylique. 

Je ferai encore observer à cette occasion que M. Desain (1) a publié 
une courte notice, dont les données Incomplètes ne méritent pas , sous ce 
rapport, une grande attention, et dans laquelle il annonce qu*ayant traité 
Toxysolfocarbonate éthylico- et méthylico-pôtassique par l'iode , il a ob- 
tenu des combinaisons dont la composition, en employant les anciennes 

formules, serait représentée par AeÇ^ et MeC^. Il paraîtrait, d'après cela, 
qu'il existerait un sel double de sulfocarbonate et de carbonate de bisul- 
fure éthylique et de bi-oxyde éthylique» qui s'empare non seulement d'un 
atome de soufre et d'un atome d'oxygène , mais en outre d'un atome de 
sulfide carbonique et d'un atome d'acide carbonique. Mais M. Desain a 
ajouté que ces combinaisons, qui sont oléagineuses, repassent par la distil- 
lation à Tétat d'oxysulfocarbonates éthylique et méthylique ordinaires» ce 
qui rend les données peu vraisemblables. 

ËtHEAS AV£C le chlore. — FORMIATE ÉTHTUQDJB BT GHLO&E. — 

M. Clœz (2) a examiné le produit final de la réaction du chlore sur le ibr- 
miate éthylique sous l'influence du soleiL Ce produit est un liquide inco^ 
lore dont l'odeur est sulfocante , la saveur piquante, désagréable et à U 
longue amère et acide. La pesanteur spécifique est 1,705 à -{-iB" ; il bout, 
vers 200". A Tétat de pureté il passe à la distillation sans altération ; quand 
il renferme des matières étrangères , les dernières portions sont jaunes et 
il reste un résidu de charbon. D'après l'analyse de M. Clofz et en »iq)po- 
sant le nombre des atonies élémentaires rédtût au minimum, il renferme 
C^^O^. Pour en saisir la véritable composition, il faut tripler le nombre 



(1) Comptes Kendus, 7 déc. iSifi, 

(2) Ann. de Chim. et de Physv» xvii, M7. 
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des atomes, ce qui conduit à ia formule (ë+ 2€^P)+3(C + Cftl*), qui 
représente i atome d'acibichloride oxalique et 3 atomes d'acicbloride car- 
bonique. 

Exposé à Pair bumide, ce corps se convertit peu à peu en acide tri- 
chloroxalique cristallisé et dégage de Tacide carbonique et de Fadde 
cblorhydrique. 

Quand on le fait passer à travers un tube de porcelaine chauffé au rouge 
faible, les deux acichlorides se séparent, radchloride carbonique affecte 
la forme de gaz permanent (phosgène) et Tacichloride oxalique se con- 
dense et produit un liquide fumant qui est le même qu'on obtient 
par la distillation de Taciquintichlonde oxalique (Rapport i8/i4, 
p. A33). 

Lorsqu'on verse de l'ammoniaque dans Tacichloride double, cbaque 
goutte produit un bruit analogue à celui d'un fer rouge qu'on plonge 
dans l'eau , et l'acichloride se décompose en trichloroxamide et sel am- 
moniac. 

11 se dissout dans l'alcool en développant beaucoup de chaleur. L'eau en 
précipite un corps oléagineux , qui , après avoir été bien lavé et séché, se 
scinde par la distillation en carbonate éthylique, qui passe le premier, et en 
trichloroxalate éthylique qui passe à la fin de l'opération. Le produit in- 
termédiaire est un mélange de ces deux élhers. 

Acétate éthylique et chlore. — M. Clœz (i) a montré que sous 
l'influence du chlore et du soleil, l'acétate éthylique ne produit pas tou- 
jours la modification la moins volatile de l'acibichloride oxalique que 
M. Leblanc a obtenue (Rapport 1845, p. Aûl), mais qu'il se forme souvent 
la modification plus volatile dont il vient d'être question. La raison pour 
laquelle on obtient des résultat différents n'a pas été déterminée. 

Il a trouvé (2) en outre que lorsqu'on l'expose à l'action du gaz hydro- 
gène phosphore, ^H*, le gaz échange 1 équivalent d'hydrogène contre 
1 équivalent de chlore de l'acichloride, qui y est remplacé par ^S^^ tandis 
que l'adde cblorhydrique engendré s'échappe. 2 atomes d'acibichloride 
oxalique 2(é + 2€^€l^) donnent naissance à 3 atomes d'une combmaison 
d'une nouvelle espèce, qui renferme CHl<p2c|6o2^ que Ton peut considérer 
comme étant composée de ^fi^-j-^^^l^'^tqui correspond à ime trichlo- 
tt>xamide dans laquelle l'équivalent de nitrogène est remplacé par 1 équi- 
valent de phosphore. M. Clœz la désigne par chloracétyphide ; dans les 
langues du nord on peut l'appeler chloroxal-phosphorhydrur. 

L'éther formique, ainsi que nous l'avons vu, donne, comme produit 
final de l'action simultanée du chlore et du soleil, un corps composé 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., ix, i|5« 

(2) Abu, de Cbim. et dePhyi.^ xvii, 311. 
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de 2 atonies d'acibicblotide oxalique et de 3 atomes d'acichloride caibo- 
Bique; SOI» rinfluence de PH*, ce corps prodnit la même combinaison que 
le itfécédetit , tandis qu'il se dégage de Tacide chlorhydrique et de Taci- 
chloride carbonique. Le nouveau corps est blanc et forme de petites écailles 
légères qui ont Todeur de Tail et une saveur amère. 11 est inaltérable à 
Tair. Sous Tinfluence de la chaleur il se décompose et laisse im résidu de 
charbon et d'acide phosphorique. 11 est insoluble dans Teaii et se dissout 
vn peu dans l'alcool et dans l'éther. 

• Aldéhyde. — MM. Roger s (i) frères ont indiqué la méthode suivante 
pour préparer l'aldéhyde. On verse sur du bichromate potassique , dans 
un ballon spacieux , un poids égal d'alcool de 0,8Z|2 D ; oh ferme ensuite 
le ballon par un bon bouchon qui donne passage au tube d'un entonnoir 
qui pénètre jusqu'au fond de l'alcool , et qui , en dehors du bouchon , doit 
être muni d'un robinet, s'il est possible. Dans le bouchon est fixé en 
outre un autre tube qui sert à conduire les gaz dans un réfrigérant refroidi 
au moyen d'un courant continu d'eau à la glace. Gela posé , on introduit 
par l'entonnoir un peu d'acide sulfurique, qui donne lieu à un dégage- . 
ment tumultueux d'acide carbonique, lequel entraîne l'aldéhyde. Si l'eau 
du réfrigèrent est à 0", la majeure partie de l'aldéhyde coule dans le réci- 
pient , qui ne doit pas être adapté hermétiquement au réfrigérant , pour 
que l'acide carbonique puisse s'échapper. Lorsqu'on a ajouté 11/2 fois le 
poids du bichromate employé d'acide sulfurique , en attendant à chaque 
nouvelle addition que l'effervescence ait <:essé , on chauffe légèrement le 
ballon à l'aide d'une lampe , tant que le liquide qui s'écoule du réfrigérant 
contient de l'aldéhyde. 3 1/2 onces de bichromate potassique et autant 
d'alcool proddîsent 8 pouces cubes d'aldéhyde et d'eau contenant très peu 
d'acide acétique. La proportion d'aldéhyde est si considérable que la li- 
queur donne toutes les réactions de l'aldéhyde pur, et que , sans la con- 
centrer par de nouvelles distillations sur du chlorure calcique, on peut 
directement la mélanger avec la moitié de son volume d'éther, et la satu- 
rer par du gaz ammoniac. 

Cette méthode semble donc mériter d'être employée de préférence à 
toutes les autres proposées jusqu'à ce jour pour la préparation de l'al- 
d«iyde. 

Lorsqu'on opère cette distillation dans l'ordre inverse, c'est-à-dire en 
versant l'alcool par petites portions sur le mélange de bichromate potas- 
sique et dWde sulfurique, l'alcool se convertit en acide acétique, qui 
, passe à la distillation sans entraîner Urace d'acide sulfureux; mais il est 
souillé par une trace d'acide formique et d'aldéhyde, 

ALDÉHYDE AVEC ACIDE CYANiQUE. —MM. WochUr et Licbig (2) ont 

(1) Chem. Gazelle, n** 92, p. 322. 

(2) Ann. der'Chem. uod Pharm., lix, 296. 
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fait passer dans de l'aldéhyde anhydre les vapeurs d'acide cyanique hy*- 
draté qui se dégagent par la distillation sèche de 4'acide cyanarique, et 
ont trouvé qu'en vertu de la réaction qu'ils exercent l'un sur l'autre il se 
forme ^n nouvel acide, qu'ils ont appelé acide trigénique^ derpiu trois, 
et /ivyaw , j'engendre , parce qu'il est composé de manière à pouvoir être 
envisagé comme formé de 2 at d'acide cyanique, 1 at d'aldéhyde et 1 équi^ 
valent d'ammoniaque. 

Pour le préparer, on met l'aldéhyde dans un flacon qu'on entoure de 
glace fondante, et l'on y fait passer très lentement les vapeurs de l'acide 
cyanique , parce que sans cela le liquide s'échaulfe et est projeté hors du 
flacon par une ébuUition , qui ressemble à une explosion. Si , au contraire, 
l'on opère avec précaution et à 0**, l'acide se mélange avec l'aldéhyde sans 
réagir sur luL Ce n'est qu'en plaçant la dissolution à la température de 
l'air que l'acide carbonique commence à se dégager avec eflervescence, 
et continue pendant plusieurs heures , quelquefois pendant vingt-quatre 
heures. Finalement elle se prend en masse visqueuse et huileuse, qui res- 
semble à du borax calciné , ou bien elle est moins solide , jaunâtre , de la 
consistance d'un sirop à moitié pris , et offre des traces de cristallisation. 
On dissout ceUe masse dans de l'acide chlorhydrique de force moyenne, 
et on la fait bouillir tant qu'il se dégage de l'aldéhyde. Pendant le refroi- 
dissement , l'acide trigénique cristallise en prismes fins ; la cristallisation 
dure quelques jours , et l'eau-mère fournit encore quelques cristaux par 
l'évaporation. Les cristaux sont ordinairement un peu jaunâtres, maison 
peut les décolorer en les dissolvant dans l'eau bouillante et traitant la dis- 
solution par le charbon animal. 

L'acide trigénique crisUlUse en petits prismes étoiles , qui ont une saveur 
et une réaction acides. Il n'est pas volatil ; sons l'influence de la chaleur 
il noircit , se décompose et produit de la leucoline (quinoline) , qui passe à 
la distillation. Quelques circonstances ont donné lieu à croire que la leucor 
Ihie est accompagnée d'oxyde urénique ammoniacal ; car lorsqu'on a sou- 
mis la leucoline à une nouvelle distillation sur une dissolution de potasse, 
l'acide chlorhydrique a précipité de l'acide cyanurique dans le résidu de 
la dissolution potassique. L'acide trigénique est peu soluble dans l'eau 
froide et dans l'alcool. L'analyse élémentaire a conduit aux résultats sai- 
vants : 

Trouvé. 

Carbone. • . . 37,78 

Hydrogène. . . 5,81 
^ Nitrogène. . . . 3Î,24 

Oxygène. . . . 2A,i7 

L'analyse du sel argentique a montré que la formule de l'acide hydraté 
est È + G^H'^N^O', dont le poids atomique ^t 1501902. 



At. 


Calculé. 


8 


37,246 


14 


5,414 


6 


32,549 


U 


24,791 
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Le sel argentiqae est le seul qui ait été examiné. 

Lorsqa*OD mélange la dissolation de Tacide aveeda nitrate argentiqae ^ 
il ne s*y forme pas de précipité ; mais en ajoutant ensoite t>eu à pea 
de Tammoniaque diluée , le sel se précipite sous la forme d^nne poudre 
pesante qui renferme de Peau , mais pas d*ammoniaque. A la lumière , 
elle deyient violette. Entre 1^0 et 130", elle perd de Peau et devient 
brun clair. Au-dessus de 160** elle fond, noircit et dégage des vapeurs qui 
ont rôdeur de la leucoline. 

Ghloral. —On sait que le produit final de la réaction du chlore sor 
Talcoolest un corps liquide, auquel on a donné le nom de chloral, et qui est 
composé de G^H^^ieoi; on peut grouper ces éléments de manière à Ten- 
visager comme une combinaison de 1 at. de chlorure formylique avec 
i at d'acichloride carbonique, =C?H2^1 + CC€P, ou bien de 1 at. de 
surchloride formylique avec i at. d'oxyde oxalique, =» C^ H' ^i'-f ^, 
<m de 1 at d'acide formyleux avec 1 at de chloride oxalique , ClPO) -f" 
•G-Gl', ou bien enfin , en doublant le nombre des atomes élémentaires, de 
(C^H'O + C2H2^P) + (4+ ^€^1») , qui représente 1 at d'oxychloride 
formylique et 1 at <i*oxychloride dn radical de Tacide oxalique. (Nous 
verrons toutefois plus bas que cette dernière alternative a peu de proba- 
bilité en sa faveur.) On ne peut pas décider laquelle des quatre ^rime 
le véritable état des choses, car elles doivent se décomposer toutes de la 
même manière sous Tinfluence de Thydrate potassique. 

Ce corps jouit de la propriété de passer « dans certahies circonstances , 
à rétat d*une autre modification isomérique , peut-être de la composition 
exprimée par Tune des formules à celle exprimée par une autre , de de- 
venir solide, amorphe, et de perdre la propriété de se combiner avec l*eau 
et de cristalliser avec elle. M. Lkbig ainsi que M. Dunuu ont analysé la 
modification solide et sont arrivés au même résultat , savofar à environ 
i 1/2 p. 100 de carbone, d'hydrogène et d'oxygène de plus, et 3 1/2 
p. 100 de chlore de moins que dans la modification liquide, bien que la 
première passftt à Tétat de la seconde par la distillation sèche. M. Re^ 
gnault au contraire a trouvé que les deux modifications étaient isoméri- 
.qiies. 

M. Slœdeler {i) a repris ce sujet pour le soumettre à un nouvel exameb; 
il a fait ses recherches sous la direction de M. Wœhler, Le chloral qu*il a 
employé dans ses expériences avait passé spontanément à Tétat de la mo- 
dification solide , et il a pleinement confirmé l'exactitude du résultat de 
m! Regnault, savoir qu'elles sont complètement isomériques. M. Liebig 
et M. Dumas avaient employé pour leurs analyses du chloral qui avait 

(i) XJDtersuehungfliberdasGfaloral. Inaugural dissertation von 6. Staedelér. 
Gœttingen, 1846, et Ann. dsr Ghem. und Pharm., lxi, iOI. 
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passé à Fétat de la modification solide sous Finfluence d'acide sulfurique 
dilué , et M. Stadeler a réussi à découvrir que la cause de la diDférence 
de leur résultat était due à la présence d'un autre corps qui se forme à 
cette occasion et dont il sera question plus bas. 

M. StœdeUr a trouvé qu'on pouvait préparer le chloral en traitant IV 
midon ou le sucre par Thyperoxyde manganique et Tacide chlorhydri- 
que avec le concours de Fébullition , ainsi que nous l'avons indiqué dans 
le Rapport précédent , p. 3/i5; il a maintenant publié la description dé- 
taillée de cette! préparation. On arrose 1 p. d'amidon .avec 7 p. d'acide 
chlorhydrique (celui du commerce, pourvu qu'il soit exempt d'acide sul- 
fureux), on ajoute un volume égal d'eau, on chauffe le mélange jusquà 
ce qu'il soit bien liquide , puis on ajoute 3 p. de manganèse et un peu de 
sel marin , dans le cas où l'acide chlorhydrique renfermerait de l'acide 
sulfurique. 

Gela posé , on distille le tout dans un vaste appareil en ayant soin de 
pousser le feu de manière à ce que le liquide entre en ébullitlon le plus tôt 
possible , parce que le chloral ne se forme que sous l'ûifluence de l'ébul- 
lition et que jusqu'à ce qu'on y arrive il se dégage beaucoup de chlore 
inutilement. Dès que i'ébullition se manifeste , on enlève le feu ; car la 
réactioft suffit pour l'entretenir, et le liquide qui écume fortement, en 
vertu de l'acide carbonique qui se dégage , déborderait. Lorsque l'effer- 
vescence s'arrête , on remet du feu et l'on continue la distillation tant 
qu'une goutte du produit troublé une dissolution de potasse concentrée. 
Pendant la distillation on peut de temps en temps rajouter de l'acide chlor- 
hydrique pour remplacer celui qui a été employé. 

Le produit de la distillation est une dissolution de chloral dans l'eau, 
dans laquelle se trouvent des gouttes d'un corps oléagineux qui occupent 
le fond et qui ont l'odeur du surchloride formylique. Après avoir séparé 
ce dernier , ou sature la dissolution à moitié par du sel marin , pour en 
élever le point d'ébullition , puis on la soumet à la distillation. Au com- 
mencement il passe une huile jaunâtre qui a une odeur piquante , qui se 
tient au fond du produit et qu'on sépare soigneusement. Gela posé on sa- 
ture le produit par de la craie et on le distille de nouveau. Le but de ^s 
distillations est d'obtenir un produit qui renferme de plus en plus de 
chloral, celui de la craie est de saturer l'acide chlorhydrique et de dé- 
truire l'huile qui accompagne le chloral. Ensuite on sature le produit, que 
l'huile colore en jaune, par du chlorure calcique fondu, et on le distille 
dans un bain d'huile à 120^ Dans cette opération le chloral passe inco- 
lore et à l'état d'hydrate et cristallise dans le récipient ; vers la (in de la 
distillation, lorsque la température s'est élevée à 150° ou 160", le produit 
est de nouveau jaune et contient une huile qui ressemble à celle du com- 
mencement, mais qui n'est cep^dant pas identique avec elle. 
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Le chloral qu'on obtient ainsi contient 2 at. d'eau et cette huile : on le 
mélange avec trois à quatre fols son volume d'acide sulfnrique concentré 
et Ton cliauffe légèrement L'acide s'empare de l'eau du chloral , détruit 
i'huile et devient noir , tandis que le chloral anhydre se rend à la surface 
de Tadde et y forme une couche incolore. Après l'avoir recueilli on le dis- 
tille d'abord sur un peu d'acide sulfurique concentré et ensuite sur de la 
chaux vive. Celte dernière opération le fournit à l'état de pureté. 

Cette méthode pour la préparation du chloral en fournit beaucoup plus 
et donne bien moins de peine que celle qui consiste à traiter l'alcool anhy- 
t]re x)ar le chloi*e. La formation du chloral au moyen d'amidon et de sucre 
s'explique de la m^me manière qu'au moyen de l'alcool, puisque ces corps 
se scindent par la fermentation en acide carbonique et sucre, et le dégage- 
ment d'acide carbonique pendant la formation du chloral en est une con- 
séquence naturelle. 

Chloralide. — M. Stœdeler a trouvé que lorsqu'on distille dans une 
cornue, placée dans un bain d'huile chauffé entre 120"* et 130**, un mé- 
lange de chloral hydraté cristallisé avec quatre à six fois son volume 
d'acide sulfurique concentré, on n'obtient dans le produit de la distillation, 
à l'état de chloral anhydre , qu'une partie de l'hydrate employé. Si après 
avoir converti le produit en hydrate on l'introduit de nouveaif dans la 
cornue et qu'on le redistille sur le mélange acide après avoir agité , on 
obtient encore moins de chloral anhydre , et si l'on répète cette opéra- 
tion encore quelques fois on finit par ne plus obtenir du tout de chloral 
anhydre. 

Le (ihloral se convertit en un autre corps. Le premier effet de la réac- 
tion de l'acide sulfurique sur l'hydrate est de dégager un peu d'acide 
chlorhydrique et pendant la distillation il se dégage continuellement un 
mélange d'acide sulfureux et d'acide carbonique. Lorsqu'à 130" tout dé- 
gagement de gaz a cessé et qu'Une passe plus rien à la distillation, le pro- 
duit de la métamorphose du chloral se trouve liquide et limpide, surna- 
geant à la surface de l'acide qui est également incolore. Pendant le refroi- 
dissement, mais avant que la température se soit abaissée à 100°, toute la 
couche supérieure est solide et présente une croûte cristalline d'un blanc 
de neige et surmontée de cristaux. Ce corps a été désigné par chloralide. 
On verse le tout dans un entonnoir dont le tube est bouché par un 
tampon d'asbeste , on laisse égoutter l'acide sulfurique , puis on expose 
la masse acide à l'air pendant quelques jours , afin que l'acide sulfurique 
ait le temps d'absorber peu à peu l'humidité et de se diluer, pour qu'en- 
suite on puisse rajouter de l'eau sans que la masse s'échauffe , et enlever 
ainsi complètement l'acide sulfurique par des lavages. 

Après avoir exprimé le chloralide , on le dissout dans Féther , on mé- 
lange la dissolution avec un tiers de son volume d'alcool et on l'aban- 



oik CHIMIK VEGETALE. 

doniiQ à Tévaporation spontanée, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que Tal- 
coqI ; pendant ce temps le chloralide se dépose à Tétat cristallisé. Les 
cristaux, dont on sépare Talcool par la décantation , sont mous en raison 
d'un autre produit de métamorpliose qui les souille et dont on peut les dé* 
barrasser par plusieurs cristallisations semblables dansTalcool; Talcool ne 
retient qu'une très petite portion de chloralide, tandis que le corps étran- 
ger y reste dissous. Le chloralide est pur lorsque les cristaux sont dur* , 
bien déterminés et qu'ils fondent entre 112° et 114\ 

Les eaux-mères fournissent par l'évaporation encore une certaine quan- 
tité de chloralide, impur il est vrai, mais qu'on peut purifier par des cris- 
tallisations analogues. 

. Le chloralide cristallise en prismes droits de 3 lignes de longueur et 
1 ligne d'épaisseur enchevêtrés sous la' forme d'étoiles , parfaitement lim- 
pides et d'un éclat vitreux ; ils sont terminés par une face oblique , dont 
les arêtes obliques sont ordinairement remplacées par des focettes, et 
offrent un clivage feuilleté remarquable , parallèle aux faces du prisme. 
Le chloralide n'a pas d'odeur, mais quand on le chauffe il exhale une 
odeur irritante analogue à celle du chloral. A l'état solide il est presque 
sans saveur , mais la dissolution en est ftcre et un peu mordicante. Il fond 
entre HT et 116" et produit un liquide limpide qui se prend en masse 
cristalline entre 105" et 106°. A 200° il entre en ébullition et passe k h 
distillation ; à l'air libre il se laisse allumer et brûle avec une flamme très 
claire dont la base est bordée de vert II est insoluble dans l'eau, très pea 
soluble dans l'alcool froid et très soluble dans l'alcool bouillant et dans 
Téther. L'alcool le dépose pendant le refroidissement en aiguilles micros- 
copiques, et l'éther en prismes, ainsi que nous l'avons dit plus haitt. 
D'après l'analyse il est composé de : 

Trouvé. 
Carbone. ,. . . 18,55 
Hydrogène. . . 0,75 

Chlore 65,93 

Oxygène. . . . 14,77 

» 2C2H2^13 -f- aë. Il résulte de la décomposition de 3 at. de cblond 
qui sous l'influence de l'acide sulfurique ont perdu 1 at. de surchloride 
formylique. Si l'on double le nombre des atomes simples et qu'on y sup- 
pose 1 éq. d'hydrogène de plus , on peut l'envisager comme une càmb^ 
naison d'oxychiorides , de même nature, des deux radicaux, saveur, 
(3C?H202 -)- 2C2H^13) + (3 G 4- 2€^13); celte manière de l'eavisager 
offre quelque probabUité , surtout si l'on compare cette formule avec Je 
calcul suivant ; 



At. 


Calculé. 


10 


18,61 


U 


0,62 


12 


65,90 


6 


1A,87 
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Trouvé. 


Ât. 


Calculé. 


Carbone. . . 


. 18,55 


20 


18,585 


Hydrogène.. . 


. 0,75 


10 


0,772 


Chlore. . • • 


. 65,93 


U 


65,800 


Oxygène. . . 


. 14.77 


12 


lû,8/i3 



Je ferai observer en outre que deux autres analyses ont fourni 0,7d et 
0,88 p. 100 d'hydrogène. 

Avec tout cela il est facile de prouver que cette formule n'exprime point 
le véritable état des choses ; car , sous l'influence de l'hydrate potassique , 
le chloralide se scinde exactement en acide formiqne et surchlorure for- 
mylique. Le cbloride oxalique jouit, en effet, de la propriété de s'emparer, 
sous l'influence de la potasse , des éléments d'un atome d'eau, et de 
donner naissance à de l'acide formlque. Mais la dernière formule qui a 
été mentionnée suppose dans la combinaison 3 at. d'acide formyleux et 

2 at. de cbloride oxalique. Si l'acide formyleux s'oxyde aux dépens de 

3 at d'eau et passe à l'état d'acide formylique en mettant 3 équivalente 
d'hydrogène en liberté , et si les 2 at. de cbloride oxalique se scindent en 
présence de l'eau en 6 équiv. d'acide cblorbydrique et Ç*0«, ce dernier 
n'exige que 2 équiv. d'hydrogène pour former de l'acide formique et il 
reste 1 équiv. d'hydrogène non employé. 11 me semble que cette petite 
démonstration en faveur de l'exactitude de la formule de M. Stœdeler 
n'est pas dénuée d'intiérèt. Lorsqu'on traite le chloralide par une dissolu- 
tion alcoolique d'hydrate potassique, le surchloride formylique se décom- 
pose aussi en acide formique et chlorure potassique. 

L'acide sulfurique ne dissout ni n'attaque le chloralide. Le nitrate ar- 
gentSqite n'y produit pas de précipité, mais si l'on ajoute un peu d'ammo- 
niaque, il se forme du formiate ammoniqueet du chlorure argentiqueqoi 
se dissout dans l'ammoniaque en excès. 

Lorsqu'on obtient du chloral dans des expériences chimiques, et parti- 
culièrement dans des opérations où l'on substitue le chlore à l'hydrogène, 
il n'est pas facile de le distinguer de manière à être sûr de sa présence. 
Pour le reconnaître en pareil cas, M. Stœdeler a proposé de le convertir 
en chloralide au moyen de l'acide sulfurique. Lorsqu'on a une liqueur 
dans laquelle on soupçonne la présence du chloral, on la concentre en y 
dissolvant du chlorure caldque, et on la soumet à la distillation , en répé- 
tant cette opération jusqu'à ce qu'on obtienne dans le récipient un Hquide 
qui soit une dissolution de chloral, d'une certaine concentration. On mé^ 
lange alors le produit avec plusieurs fois son volume d'acide sulfurique 
concentré et l'on chauffe le tout d'une manière soutenue entre 130* et 
130°. Gela posé, on mélange le liquide acide avec aix fois son volume d'eau 
qn*<m ajoute par petites portions et qui précipite le chloralide ainsi que 
d'antre* inatièrM hûmlqliaa qu^ lave etqu'oa «èthe, pois en en «stralt 
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le cliloialide au moyeu de Téther et Ton sépare ce dernier par la distilla- 
tion. Le résidu de la distillation est coloré^ mais en le chauffant de nou- 
veau avec de l'acide sulfurique, celui-ci détruis les produits accessoires, le 
chloralide se rend à la surface , se prend en masse cristalline pendant le 
refroidissement , et il ne reste plus qu'à le purifier par des cristallisations 
dans de Téther mélangé avec de racool, comme il a été dit plus haut. On 
peut ensuite le soumettre à l'analyse , ou bien le traiter par de l'alcool 
froid, par de l'hydrate potassique, etc., etc. 

Lorsque, dans une dissolution de chloral dans l'acide chlorhydrique, on 
plonge une tige de zinc , le zinc se dissout avec dégagement d'hydrogène, 
le chloral se détruit , la liqueur devient brune, et quand finalement l'acide 
est saturé de zinc , il dépose un précipité brun-clair et floconneux, qui est 
formé de tables hexagones microscopiques. Ce corps est un sel zincique 
basique dont la potasse sépare l'oxyde zincique en se colorant en bran. 
Les acides en extraient l'oxyde zincique et laissent une masse poisseuse 
brune qui répand une odeur désagréable. Lorsqu'on le chauffe dans un 
tube à réaction , il se carbonise et dégage du chlorure zincique qui se 
condense au-dessus sous la forme de gouttes. 

La dissolution zincique est brune ; l'eau en précipite du chlorure zin- 
cique basique , et la liqueur produit ensuite, par la distillation, un liquide 
neutre qui renferme un corps dont l'odeur est piquante. Le carbonate so- 
dique ajouté au résidu en précipite l'oxyde zincique, et l'alcali se combine 
avec une matière brune. Les expériences sur ce corps n'ont pas été pour- 
suivies. 

La formation du chloral est accompagnée de quelques produits acces- 
soires que M. Stœdeler a examinés superficiellement. Ils sont oléagineux 
et parjaissent être des oxychlorures de radicaux composés* 

Le premier de ces produits , l'huile A , est jaune de soufre , et passe le 
premier à la distillation lorsqu'on redislille la dissolution bnite de chloral 
avec du sel marin. On eix obtient d'autant plus qu'on emploie plus d'aini- 
don relativement à l'acide chlorhydrique et au manganèse. 

Ce corps renferme de l'eau dont on ne peut pas le séparer sans qu'il se 
décompose* Quand il est exempt de chloral , il est beaucoup plus sduble 
dans l'eau froide que dans l'eau chaude ; la dissolution ^oide et saturée 
l'abandonne presque entièrement sous la forme de gouttes oléa^neuses , 
lorsqu'on la chauffe à ôO\ On utilise cette propriété pour l'obtenir à l'état 
de pureté. Lorsqu'on mélange cette huile avec du chlorure calcique fondu, 
qui en absorbe l'eau, elle devient brune sur-le-champ; la même chose a 
lieu quand on l'expose dans le vide sur de Tacide sulfurique. £n raison de 
cette circonstance, <m &'a pas pu obtenir par l'analyse des résultats qui inspi- 
rassent une entière confiance. L'acide sulfurique la décompose en acide 
chlorhydrique et une résine. Avec la potasse^ elle, produit. du chlorure 
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pbiassiqafi et la même résine* Par la distillation avec un peu dVau , elle 
donne naissance à Phuile suivante , tandis qu*il reste une masse poisseuse 
et épaisse dans la cornue. 

Vhuile B est Tliuile qui passe vers la fin de la distillation de la dissolu- 
lion du chloral, lorsque la température est arrivée entré 150** et 160". Elle 
ressemble beaucoup à la précédente, mais eUe est plus soluble dans Feau 
chaude que dans Teau froide. 

Vhuile C est celle dont il a été question et qui possède Todeur du sur- 
chloride formylique. Elle est incolore. 

COBfBÏNAISONS AMTLIQUES. — BiBORATE AMTLIQUE. — M. Ebclmen (1) 

a préparé le borate amylique en chauffant dans une cornue un mélange 
formé de 3 p. diacide borique anhydre pulvérisé et de 2 p. d'alcool amyli- 
que anhydre. Par le simple contact il ne se développe que peu dechaleur, 
mais pendant la distillation Tacide borique gonfle considérablement. Sous 
Tinfluence d'une température de 130° à 180*, il ne passe presque rien à la 
distillation. On laisse refroidir la masse dans la cornue, on Tépuise avec de 
Féther anhydre, on évapore la dissolution éthérée et Ton chauffe le résidu 
à 250" ou 270°. Après cette opération on obtient une masse solide trans- 
parente et jaunâtre qui est le biborate amylique. A 20" il est mou et se laisse 
filer. Il a la même odeur que l'alcool amylique et une saveur brûlante. Il 
supporte sans se décomposer une chaleur de 300", mais à une température 
plus élevée il se boursoufle et laisse finalement de l'acide borique fondu. 
Les produits de la distillation n'ont malheureusement pas été examinés. U 
se laisse allumer et brûle avec une flamme verte. Quand il est mélangé 
avec de l'alcool amylique, il passe h la distillation , mais lentement. L'eau 
le décompose en alcool amylique et acide borique. L'humidité de l'air le 
décompose de la même manière. 11 se dissout sans altération dans l'alcool 
anhydre et dans l'éther. Sa composition est représentée par la formule 
Cioflîio+2B. 

MM. Ebelmen et Bouquet (2) ont trouvé que lorsqu'on fait passer du 
gaz surchloride borique dans l'alcool amylique, ce dernier se partage en 
deux couches, dont la couche supérieure est un autre éther borique et la 
couche inférieure un liquide acide. On sépare l'éther et on le soumet à la 
distillation en recueillant séparément le produit qui passe avant que le 
point d'ébullîtion se soit élevé à 250". Ce qui passe entre 250" et 280» est 
Féther que l'on redistille à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'il passe à la 
distillation au point d'ébullîtion constant de 275". Cet éther est un liquide 
incolore oléagineux qui a une faible odeur d'alcool amylique. La pesanteur 
spécifique en est 0,870 à 0". H brûle avec ime flamme blanche bordée de 

(1) Ann. de Cfaim. et de Phys.< xvi. 139. 
(V)lbid.,xvii, 61. 
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Tert en produisant des fumées d'acide borique. L*eau le décompose en al- 
cool amylique et acide borique. Il est composé de 3G^<^H'^0 -{- B. La deop 
site de sa vapeur est 10,56 d'après l'expérience , et 9,4 d'après le calcul 
en supposant une condensation à U volumes. 

Silicate amylique. — M. Ebelmen (1) a aussi préparé le silicate amy- 
lique basique.. Dans ce but il verse de l'alcool amylique par petites por- 
tions dans du surcbloride silicique ; la réaction produit un dégagement 
d'acide chlorbydrique et un abaissement de température. Après avoir 
ajouté un petit excès d'alcool amylique , il distille la liqueur. Au premiei: 
moment il passe de l'acide chlorbydrique, puis de l'alcool amylique, et 
lorsque le point d'ébuUition est arrivé à 300", on change de récipient. 
L'éther distille entre 320° et 340°. Il est incolore et transparent , mais on 
le soumet encore à une seconde distillation en recueillant séparément tout 
ce qui passe avant ^ue le liquide bouillant ait atteint 322**, et de même ce 
qui passe entre 322° et 32ô^ 

Cet éther est un liquide incolore qui a une odeur faible d'alcool amy- 
lique. Sa pesanteur spécifique est 0,868 à 20"*. Il se dissout en'toutes pro- 
portions dans l'alcool élhylique, l'alcool amylique et l'éther. Il brûle avec 
une flamme très blanche en répandant des fumées d'acide silicique très di- 
visé, fl n'est pas soluble dans l'eau et en est décomposé lentement en al- 
cool amylique et acide silicique. Il est composé de 3G»®H220-fSi. La den- 
sité de sa vapeur est 15,2 d'après l'expérience. En supposant une conden- 
sation à 3 volumes, on n'a obtenu, par le calcul, que 13,0531, ce qui tend 
à faire croire qu'il y a eu quelque erreur dans les pesées. 

Allophanate amylique. — M. Schlieper (2) a préparé l'allophanate 
amylique en suivant la même méthode que pour la préparation de la com- 
binaison éthylique. Lorsqu'on fait passer dans de l'alcool amylique les 
vapeurs que dégage l'acide cyanurique par la distillation sèche, 1 
s'échauffe, devient visqueux à une certaine concentration et présente des 
traces de cristallisation. Par le refroidissement il se prend en masse cris- 
.talline presque solide. Pour le débarrasser d'alcool amylique inaltéré et 
de carbamidate amylique engendré pendant l'opération, on le dissout 
dans l'eau et on fait bouillir la dissolution , en ajoutant de l'eau à me- 
sure qu'elle s'évapore, jusqu'à ce que la liqueur n'ait plus l'odeur d'alcoQl 
amylique, puis on la filtre bouillante. Pendant le refroidissement elle dé- 
pose de grands flocons, formés d'aiguilles fines et enchevêtrées , et qui 
constituent une masse écailleuse après la dessiccation. 

Cet éther est blanc de neige , il a un vif éclat de nacre de perle , il est 
gras au toucher, sans odeur ni saveur. U fond facilement et sublime déjà 

(1) Ann. de Chini. et de Pbys., xvi, 155. 

(2) Ann, der Chem. und Pharm., ux, 23. 
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1 100* «ntre dem Terreft de montre. A une température plus élevée il 
entre en ébtillitlon et produit de Talcool aniylique qui passe à la distilla- 
tion, et un résidu cristallin d'acide cyanique. Il est peu soluUe dans Teau 
froide , mais il se dissout très bien dans Peau bouillante. Il repousse Peau 
froide comme une graisse, lia dissolution bouillante et saturée se recouvre 
d^iine pellicule chatoyante ; eHe est parfaitement neutre et ne précipite 
aucun sel métallique. Il se dissout assez bien dans Palcool et dans Tétfaen 
L^ammoniaqne , le chlore, le brome , Tacide nitrique et Thydrogène sul* 
furé aont sans action sur lui ; mais la potasse, avec le concours de la cha- 
leur, en sépare de Talcool àmylique. M.SeMieper Ta trouvé composé de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Garboiie. . 


. . 48,49 


ih 


48,320 


Hydrogène. , 


. . 8,05 


28 


8,027 


Kitrogène. . , 


. . 16,36 


^ 


16,086 


Oxygène. • , 


, . 27,10 


6 


27,569 



=s C^*H^ + C*H'N^5, formule qui représente Pallophanate amylique 
neutre. M. Schliepery ne connaissant pas Tacide allophanique à Tépoque 
où il a fait son analyse, en a calculé la composition conformément à Tan- 
cienne opinion, dans la supposition que Pétlier était du cyanurénate amy- 
lique hydraté. 

FfiaMEifTOLEOM CHAROPHYLL!. — - M. Bltif (1) a obteuu un fermentO" 
Unm par la fermentation de chœrophyllum sylvestre, 60 livres de 
plantes fraîches de chœrophyllum en fleur qui avaient été exposées à la 
fermentation dans de Teau ont produit enstdte parla distillation une eau 
dhtHlée qui avait une odeur analogue à Teau de sureau ou à Teau d'achillea 
milttfoliufn. Après avoir mélangé le produit de la distiHation avec du sd 
marin; on Ta agité avec de Téther et Ton a obtenu par la distillation de 
Téther environ 1 drachme de fermentoleum possédant les propriétés sui- 
vantes : couleur brune, odeur forte, pénétrante et particulière , mais sem- 
blable à celle d'^àntres fermentolea ; saveur aromatique, ni amère, ni dés- 
agréable , mais cuisant un peu au fond de la gorge ; surnage sur Teau ; 
quelques gouttes exposées dans une cueHler de platine à + iS*" se sont 
évaluées au bout de quelques minutes; la flamme en est très lumineuse 
et répand une vapeur qui excite la toux ; peu soluble dans Peau et très 
soluble dans Takool, Téther, les huiles grasses et les essences; la résine 
s*y dissout; Tammoniaque produit avec cette huile une émulsion ; Peau 
de chlore la convertit en flocons jaunes sans faire disparaître l'odeur; 
elle dissout Piode ; Pacide sulfurique la dissout et donne une dissolution 
brune , qui a la même odeur et dans laquelle Peau produit un trouble 
laiteux. L'acide nitrique la décompose avec énergie. 

(!) Archiv. dcr Pharm., ilv, 50. 
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• Il a aussi oblçnu de la même manière on fermenloleum au VMjm ^e 
la grande chélidoine (i) . 2U livres de racines ont produit environ 50 graiBS 
d'une huile plus légère que Teau , d'une odeur agréable qui rappelait k 
bouquet du vin , d'une saveur amère et piquante et moins volatile que les 
autres fermeniolea^ à l'exception de celle de marrubium» Elle était pea 
solnble dans l'eau et se dissolvait mieux dans l'alcool , l'éther , les huiles 
grasses. et les essences. L'adde sulfurique la dissolvait sans se colorer for- 
tement et Teau troublait à peine la dissolution. L'acide nitrique la dissol- 
vait avec dégagement d'oxyde nitrique ; elle ne dissolvait guère les résines, 
mais avec l'iode elle produisait une dissolution violette. 

M. Landerer (2) a obtenu par la fermentation de conium maculatum 
une huile analogue incolore , qui avait l'odeur de la plante et une saveur 
brûlante. Elle était très soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses el 
les essences, et n'était pas vénéneuse. 8 gouttes. données à un chien et 
3 gouttes à un pigeon n'ont produit aucun effet nuisible. 

Nous avons maintenant appris à connaître un assez grand ncHBbre de 
ces corps problématiques qui ont été désignés par fermentolea , et nous 
savons qu'on en obtient au moyen de genliana centaurium,de feuiUes de 
chêne, de sirop d'amandes ^d'achillea mille folium^ d'echium vulgare^ 
d'urtica urens, de salix pentandra^ de différentes espèces de plantains, 
et par la fermentation des pommes de terre , des raisins et du blé. En un 
mot , tout porte à croire que la formation de ces huiles est beaucoup plos 
générale qu'on ne l'a cru jusqu'ici. Il est temps maintenant d'en faire 
l'objet de recherches approfondies. Quand nous passons en revue les des- 
criptions (le ces huiles engendrées par la fermentation , nous trouvons 
qu'elles présentent toutes une certaine analogie de genre ; elles sont toutes 
beaucoup plus solubles dans l'eau que les huiles volatiles ordinaires , et 
si nous nous laissons guider par l'huile de pommes de terre, l'alcool amy- 
lique, nous sommes en droit de supposer qu'elles sont des alcools parti- 
culiers, qui peuvent se combiner avec les acides et les corps halogènes 
pour former des éthers composés particuliers. De ce point de vue elles 
acquièrent un bien plus grand intérêt que si l'on continuait à les confondre 
avec les autres huiles volatiles. C'est grand dommage qu'elles se forment 
en si faible quantité , et certainement elles ne sont pas pures à la pre- 
mière distillation , de sorte que ce serait assez dispendieux de s'en pro- 
curer une quantité sufi&sante pour en faire une recherche complète basée 
sur l'opinion que j'ai émise plus haut. 

. Produits de la distillation sèche. — Borate méthyliqde. — 
M, Ebelmen (3) a préparé le biborate méthylique. On introduit dans une 

(1) Archiv derPharm., xlyiii, 156. 

(2) Buchner's Rcp., 2* R., xliv, 237. 

(3) Ann. deCbim. etdePhys., xvi, 13T. 
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eomae tobnlée, mimied^iin thermomètre , des parties égales d'esprit de 
bds et d'acide borique anhydre réduit en poudre fine, et après quelques 
heures de digestion, on distille le mélange jusqu'à ce que le point d'ébol- 
lition se soit élevé entre 100° et 110". Ce qui passe à la distillation est de 
Tesprit de bois. Après le refroidissement de la cornue on traite le résidu 
par de l'élher anhydre qui dissout Téther borique et laisse de Tacide bo- 
rique hydraté. On distille ensuite la dissolution éthérée, on chauffe le ré- 
sidu à 110** et ou le laisse refroidir. Le résidu est le biborate méthylique. 
A la température ordinaire de Tair il est mou et se laisse filer. Il brûle 
avec une flamme d'un vert plus foncé que la combinaison éthyliquc. L'eau 
le décompose immédiatement , avec ime forte production de chaleur, en 
alcool méthylique et acide borique hydraté. Lorsqu'on mélange sa dissolu- 
tion dans Talcool méthylique avec une dissolution de baryte anhydre dans 
le même véhicule, Ton obtient au même mstant un précipité de borate 
barytique. M. Ebelmen n'a pas fait remarquer s'il reste du borate ba- 
ry tique neutre en dissolution dans la liqueur , ce qui serait très possible , 
attendu que l'eau manque pour convertir l'oxyde méthylique en alcool 
méthylique. La composition de cet éther s'exprime par la formule G^H^O 
+ 2 H. 

Lorsqu'on distille l'alcool méthylique avec plusieurs fois son poids d'a- 
cide borique anhydre , il se convertit en gaz éther méthylique et l'acide 
borique reste à l'état hydraté. 

M. Ebelmen et Bouquet (i) ont produit un autre borate méthylique , en 
faisant passer du gaz surchloride borique dans l'alcool amylique anhydre, 
comme il a été dit à l'occasion de la combinaison éthylique. 

(hi distille dans une cornue l'étherqui se sépare, et quand le point d'é- 
bullition devient constant , on change le récipient. Tout ce qui passe au- 
paravant est de l'esprit de bœs mélangé avec de l'acide chlorhydrique. On 
continue ensuite la distillation jusqu'à ce que le point d'ébullition re- 
commence à s'élever , et en soumettant le produit de la distillation à une 
couple de distillations successives , en recueillant séparément les pre- 
mières portions, on finit par obtenir l'éther à un point d'ébullition constant, 

à72<». 

Il est incolore , tiès mobile et d'une odeur pénétrante qui rappelle l'es- 
prit de bois. Sa pesanteur spécifique est 0,9551 à 0\ Il brûle avec une 
flamme verte et sans laisser de résidu. L'eau le dissout, mais ne tarde pas 
à le 'décomposer en alcool méthylique et acide borique. Il est composé de 
3C*H^ + B. La densité de sa vapeur est 3,66. En supposant la conden- 
sation à quatre volumes , on arrive par le calcul à 3,5903. 

Lorsque dans la préparation de ce corps on emploie de l'esprit de bois 

(I) Ann. de Chim. et de Phys., xvii, 59. 

21 
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qai n'est pas parfaitement exempt des matières qui Taccomp^nenl» on 
n'obtient point Téther sous la forme d'une couche séparée, mais un UquUe 
brun qui à la distillation par Fébullition jusqu'à SO** produit un liquide 
dans lequel l'éther se sépare. Il reste dans la cornue une masse noire qiii 
s'élève à plus de la moitié du poids de l'alcool méthylique employé. 

On n'a pas réussi à préparer le silicate méthylique ; l'esprit de bois 
noircit sous l'influence du surchloride silicique et. donne des produits de 
distillation fétides. 

AcÉTATK MÉTHYLIQUE ET CHLORE. — M. Clœz (i) a observé quc l'a- 
cétate méthylique donne avec |e chlore le même produit de métanaorphose 
que le formiate éthylique. Ce fait ne semble cependant pas avoir attiré 
l'attention sur la contradiction qu'offre le résultat à l'égard de l'opinioB 
qui consiste à envisager ces produits de métamorphoses comme des 
éthers, dans lesquels le chlore est substitué à l'hydrogène et y joue le même 
rôle. Cependant l'on devrait croire qu'un fait qui est naturel par lui- 
même, mais en contradiction avec la théorie sur laquelle on se fonde, te^ 
rait de nature à évdller quelque peu l'attention, 

GiNNAUATE MÉTHYLIQUE. — M. £. Kopp (2) a préparé le cinoamate 
méthylique en faisant passer du gaz acide chlorhydrique jusqu'à saturation 
dans de l'esprit de bois contenant de Pacide cinnamique en suspension. 
L'éther ayant été précipité au moyen de l'eau, on l'a séché et souBiia à une 
seconde distiUation sur de l'oxyde plombique. Il constitue un liquide oléa* 
ginéux incolore , doué d'une odeur aromatique agréable. Sa pesanteur 
spécifique est 1,106 et son point d'ébullition 241% 

Bhodanure méthylique. — M. Cahours (3) a obtenu le rhodanure 
méthylique en distillant un mélange de parties égales de rhodanure potas- 
sique et de sulfate méthylico-potassique en dissolutions concentrées. La 
distillation demande beaucoup de précautions , parce que l'ébullition oc^ 
casionne de violents soubresauts, et elle exige une cornue élevée et d'une 
contenance dix fois plus considérable que le volume de la masse employée, 
pour éviter des projections dans le col de la cornue. Les vapeurs d'eau 
^traînent à la distillation un liquide oléagineux pesant et jaunâtre , qui est 
le rhodanure méthylique. Il ne reste plus qu'à le sécher sur du chlorure 
çalcique et à le soumettre à ime nouvelle distillation. 

Le rhodanure méthylique est un liquide incolore , transparent, d'une 
odeur suffocante qui rappelle^ l'oignon ; la pesanteur spécifique en est 
1,115 à + ie\ Il bout entre 132 et 133°. L'eau en dissout très peu, mais 
ellç en prend l'odeur. Il se dissout en toutes proportions dama l'alcool et 

(1) Journ. de Pharia et d« Chim., ix, 16. 

(2) Journ. fttrpr. Cbemie, xxivii, 282. 

(3) Ann. de Chim. et de Pbys., xvm, 261. 
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réther. L^acide nitrique d'une force moyenne le dissout aussi avec le con- 
cours de la chaleur, mais il le dépose de nouveau pendant le refroidis- 
sement. 



est composé de : 










Trouvé. 


At, 


Calculé. 


Carbone. . , 


, . 32,98 


k 


32,858 


Hydrogène. 


. . a,2i 


6 


6,094 


Nitrogène. • 


. . 19,06 


2 


19,143 


Soufre, . . . 


. 43.97 


2 


43.905 



= C'H*4-C2n2S^. D'après Pexpérience, la densité de sa vapeur est 
2.549 à 2,57. D'après le calcul de la condensation des éléments à 4 vo- 
lumes, elle est 2,527. 

11 absorbe lentement le chlore gazeux, à la lumière diffuse, et dépose 
de beaux cristaux de chlorure cyanique. L'hydrate potassique le décom- 
pose à l'aide de la chaleur et donne naissance à de l'ammoniaque , du bi- 
sulfure méthylique, du carbonate potassique et du cyanure potassique. 

L'ammoniaque le convertit assez vite en un corps humique brun ( pa- 
racyanogène) et une matière cristallisable , dont la quantité est toutefois 
très peu considérable. 

Une dissolution alcoolique de bisulfure potassique le convertit en rho- 
danure potassique et bisulfure méthylique. 

Bisulfure méthylique. — M. Cahours (1) a aussi préparé directement 
le bisulfure méthylique. On l'obtient en distillant un mélange de dissolu- 
tions concentrées de bisulfure potassique et de sulfate métbylico-caicique. 
Lorsque le sulfure potassique ne renferme pas de sulfure supérieur , le 
iMsulfure méthylique passe presque entièrement entre 110 et i2û\ On le 
Aèche ensuite sur du chlorure calcique et on le distille de nouveau , en 
recueillant séparément le produit qui passe entre 116 et 118^, qui est le 
bisulfure méthylique. Le résidu donne plus tard, entre 160 et 170". un 
second produit qui renferme une combinaison plus sulfurée. 

Le bisulfure méthylique est un liquide incolore, transparent et très ré- 
fringent. Il a une odeur d'oignon insupportable et très persTstante. Sa 
pesanteur spécifique est 1,046 à -f-lB". U bout entre 116 et llS** ; il est très 
inflammable et brOle avec une flamme bleue qui répand l'odeur de l'acide 
sulfureux. Il est à peme soluble dans l'eau . mais il se mélange dans toutes 
les proportions avec l'alcool et l'éther. On peut le distiUer sans altération 
sur une dissolution de potasse concentrée. L'acide sulfurique froid le dis- 
sout sans l'altérer ; mais, sous l'influence de la chaleur, ils se décomposent 
mutuellement. 

L'analyse élémentaire a conduit aux résultats suivants : 



(I) Ann. de Chim. et de Phyi.. zvui, p. 2ft7. 



32A CHlMliS VEGETALE. 

TrouYé. AU Calculé. 

Carbone. • . . 2ô,/i5 2 25,500 

Hydrogène. . • 6,/iO 6 6,355 

Soufre. . . . 67,90 2 68,145 

= C^H^S^. La densité de sa vapeur est 3,287 d'après Texpérience, et 
3,2565 d'après le calcul de la condensation à 2 volumes. 

L'acide nitrique étendu ne l'attaque pas, mais l'acide d'une force 
moyenne l'attaque avec une grande violence , et donne naissance à un 
acide nitrique copule , dont la composition n'a pas encore été déterminée. 
Il est probable qu'elle correspond à celle des combinaisons analogues de 
l'éthyle et de Pamyle. Le sel potassique de cet acide cristallise en aiguilles 
qui ont l'aspect de Tasbeste ; le sel barytique en tables brillantes et les sels 
strontique et plombique sont aussi cristalllsables. 

Trisdlfure méthylique. — M. Cahours a remarqué que lorsque l'on 
emploie KS^ au lieu de KS^ dans la préparation du corps précédent , l'on 
obtient d'abord du bisulfure méthylique , et que si l'on change le récipient 
lorsque le point d'ébullition du mélange dans la cornue est arrivé à 200", 
il passe du trisulfure méthylique sous la forme d'une huile jaunâtre , qui 
donne du reste les mêmes réactions chimiques que la précédente. Elle est 
composée de : 

Trouvé. A t. Calculé. 
Carbone. • . • . . 19,26 2 19,02 

Hydrogène /i,80 6 U^lli 

Soufre 75i60 3 76,24 

B=:Cm«S3. 

Sdlfocarbonate méthylique. — M. Cahours (1) a préparé le sulfo- 
carbonate méthylique en distillant un mélange de dissolutions concentrées 
de sulfocarbonate potassique et de sulfate méthylico-calcique. La nouvelle 
combinaison passe à la distillation avec les vapeurs d'eau , sous la forme 
d'une huile jaunâtre qui se rassemble au fond de l'eau condensée. Pour 
l'avoir pure , il suffit de la laver avec de l'eau , de la sécher sur du chlo- 
rure calcique et de la distiller de nouveau. 

Le sulfocarbonate méthylique est un liquide jaune , d'une odeur péné- 
trante ; la pesanteur spécifique en est 1,159 à -f-lS"; il bout entre 204 et 
205** ; il est à peine soluble dans l'eau , mais il se mélange en toutes pro- 
portions avec l'alcool et l'éther. M. Cahours l'a trouvé composé de : 

Trouvé. At. Calculé. 

Carbone 26,39 3 26,052 

Hydrogène. . . . 4,52 6 4,328 

Soufre. .... 69,30 3 69,620 

(1) Ann. de Chim. etdePbys.>xix, 158. 
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=C«H«S+CS2 = Me CL La densité de sa vapeur est /i,652 d'après Tex- 
périence, et 4,7815 d'après le calcul de la condensation à 2 volumes. 

Le brome TatUque vivement et le convertit en un corps cristallisé 
orange, qui ressemble au bichromate potassique , qui est insoluble dans 
Peau et dans Falcool , et qui se dissout en faible quantité dans Téther ; cette 
dissolution le dépose pendant Pévaporation spontanée en aiguilles déliées, 
brillantes et oranges. M. Cahaurs croit que dans ce corps 1 molécule 
d'hydrogène du précédent est remplacée par 1 molécule de brome ; mais il 
n'a pas ajouté si par molécule il entend un atome ou un équivalent. Le 
chlore peut aussi s'y substituer à l'hydrogène. Une dissolution alcoolique 
de potasse le transforme en oxysulfocarbonate méthylico-potassique et une 
huile qui se sépare et parait être du bisulfure raéthylique. 

OXTSDLFOCARBONATE MÉTMYLIQUE. — M. ZcisC (1) et pluS tard M. Ca- 

hourtf (2) ont préparé Toxysulfocarbonate méthylique (comparez p. 306). 
Leurs résultats s'accordent d'une manière générale. Pour le préparer, on 
dissout de l'oxysulfocarbonate méthylico-potassique dans de l'alcool méthy- 
lique anhydre et l'on introduit peu à peu une quantité convenable d'iode; 
ce dernier se dissout, il se dépose des cristaux de soufre et de Tiodure 
potassique , tandis qu'un gaz se dégage , qui a l'odeur de l'hydrogène sul- 
furé , bien qu'il en renferme très peu, mais qui est de Toxyde carbonique, 
et qui explique l'emploi du carbone et de l'oxygène qu'on n'avait pas pu 
découvrir dans les expériences sur la préparation de la combinaison éthyli- 
que correspondante (Rapport 1846, p. M8). L'eau, ajoutée à la dissolution 
claire , en précipite l'oxysulfocarbonate méthylique , qui , après avoir été 
débarrassé de l'eau et du soufre , et distillé , constitue un liquide très 
fluide , jaunâtre , d'une odeur pénétrante , persistante , un peu aroma- 
tique, mais désagréable. M. Zeise lui attribue une saveur douceâtre. 
D'après M. Cahours , la pesanteur spécifique en est 1,143 à + 15*, et le 
point d'ébullition est situé entre 170 et 172* ; M. Zeise a trouvé 1,17 pour 
la pesanteur spécifique (la température n'a pas été indiquée) , et le point 
d'ébullition vers 154°. n ne s'enflamme que lorsqu'il a été chauffée préa- 
lablement , et brûle avec une flamme claire qui répand l'odeur de l'acide 
sulfureux. Voici les résultats de leurs analyses : 

Trouvé. Ât. Calculé, 





M. Zeise. 


M. Cahours. 






Carbone . 


. 28,734 


29,60 


19 


29,486 


Hydrogène. 


. 5,300 


5,07 


18 


4,899 


Soufre. . 


. 52,100 


52,31 


6 


52,532 


Oxygène. 


. 13,866 


13,02 


3 


13,083 



(i) Oversigt over det R. Dansk Vidensk. SeUkabs Forhandlinger. Ifœ- 
dei i^ april 1846, p. 55. 
(2) Comptes Rendus, 26 cet. 1846, etÀnn.deOiiin. et dePhys.» xix, 158. 
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^C»H«OC + 2CaH«SC = MeC4-2MeC. M. Cafcourâ a troavé pottfli 
densité de sa vapeur 6,266 ; le calcul a conduit à A,22/i5 , en supposant 
que les 36 Yolumes simples soient condensés en 6 volumes. Chacun dès 
éléments composés , le carbonate mélhylique et le sulfocarbonate méfby- 
lique , constitue à l'état de vapeur 2 volumes pour 1 atome ; d'où 11 ré- 
sulte que ces 6 volumes sont combinés sans condensation. 

Lorsqu*on fait digérer une petite quantité de cette combinaison dans une 
dissolution alcoolique de potasse , le mélange ne tarde pas h déposer da 
carbonate potassique ; il s'en forme peu à peu plus que le sel ne eontleot 
diacide carbonique , de sorte que finalement le sulfocarbonate métbyliqne 
aé convertit en sulfhydrate méthylique. 

Le chlore transforme cette combinaison , à la lumière diffuse , en tm 
corps cristallisé , qui fond quand on Texpose aux rayons du soleil , et qui 
finit par produire des aiguilles cristallines. 

OxTDE ÉNTLiQUE. — M. HHntz (1) a examiné le produit oléagineux 
qui se forme en petite quantité lorsqu'on prépare Talcool énylique (acé- 
tone) par la distillation sèche d'un mélange d'acétate plombique avec la 
moitié de son poids de chaux. L'eau le sépare de l'alcool énylique ; il con- 
tient plusieurs produits de métamorphose oléagineux de l'acide acétique, 
qu'on peut séparer les uns des autres au moyen d'une distillation fraction- 
née, après les avoir séchés sur du chlorure calcique. M. Heintz a recueilli 
séparément le produit qui passait entre 120° et 130** ; le point d'ébullition 
s^est ensuite élevé à 300", et finalement il est resté dans la cornue une 
masse goudronneuse. 

En distillant une seconde fois et avec précaution le premier de ces pro- 
dtdts , il a obtenu un corps huileux incolore qui possédait les propriétés et 
la composition de l'oxyde énylique. Voici le résultat de l'analyse (C— =76,12, 
« = 12,48) : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 73,5û4 
Hydrogène. . . 10,272 
Oxygène. . . . 16,18/i 

zz^CfijiiOQ ^ formule qui représente la composition de l'oxyde énylique. 

Les huiles qui passent à une température plus élevée sont des mélanges 
qui renferment peut-être des combinaisons de même nature , mais dans 
lesquelles la proportion de carbone augmente de plus en plus , à mesure 
que le point d'ébullition s'élève , tandis que l'hydrogène diminue. Il n'a 
pas réussi à les séparer, et n'a trouvé auctm corps correspondant à la du- 
nuMine d« M. Kam (RQpport.1839, p. Ô7S« éd. s.). 

(i)Pogg. Anû., Ltviu, 277. 



At. 


Calculé. 


6 


73,513 


10 


1047* 


1 


16,310 



CniMlR vér.KTALE. 327 

AciDKS BULPOttAPHtALiQUEs. -^ M. LavrefU (i) a signalé d*uiie ma- 
nière fugitive l'existence de quelques acides suifuriques copules , dont la 
copule €8t le chlorure ou le bromure de radicaux composés qui résultent 
de ractton du brome sur les combinaisons naphtaiiques. Il est probable 
qu'une descriptioa détaillée de ces acides sera publiée plus tard, de sorte 
que nous aurons Toccasion d'y revenir. 

RlGIURGHES ANALYTIQUES SUR DIFFÉRENTES PLANTES» — GAPÉ. — 

M. Pmym (2) a essayé d'analyser le café * et y a dgnalé les éMmtntt 
suivants: 

Lignine ( cellulose ) 3A 

Eau hygroscopique 12 

Oraisse lô — 13 

Gomme (dextrine, sucre de raisin) adde végétal 

indéterminé » • . 15,5 

Illumine ^ • . • é « 10 

Gaféate de caféine et de potasse 3,5 — 5 

Caféine libre 0,8 

Matière nitrogénée (?) 3 

Huiles volatiles de plusieurs espèces 0,003 

Gendres , éléments ordinaires 6,697 

L'acide végétal indéterminé ne serait-U point l'acide caKtatthtqite qui 
manque dans cette analyse ? 

Ergot de seigle. — M. Bonjean (3) a publié une analyse de seigle 
ergoté dans lequel il a trouvé : 

Huile grasse (vénéneuse) 37,50 

Ergotine et matière êxtractive 1S,25 

Résine brune 2,35 

Corps rouge pulvérulent (ergotine de M. Wiggers). . O.âO 

Stéarine. , 0,63 

Gomme. . • . 4 1,62 

Gluten végétal 0,12 

Matière colorante violette 0,40 

Pungine 5,25 

Chlorure sodiqUe ,1,12 

Phosphate potassique et phosphate magnésiqtte « < . 0,75 

Sous-phosphate calcique (terre d'os) 3,43 

Oxyde ferrique 0^31 

Acide silicique » 0,87 

Lignine (cellulose) 24,35 

Eau 3,25 

(i) Revue scientif. et industr., xxxvi, 234. 

(2) Journ. fûrpr. Chemie, xxxviUi 461. 

(S) Traité théor. et pral. de l'ergot de g^igle (voy, p. 258). 
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Il y a trouvé en outre des traces de sucre de raisin 9 d^iine matière odo- 
rante et d'oxyde cuivrique (?). 

Analyses de plantes. — M. Reinseh (1) a examiné le spartium «eo- 
parium , et y a trouvé , outre les éléments végétaux ordinaires , une 
grande quantité de gélatine végétale, qui pouvait être précipitée par une 
dissolution d'acide tannique , et une matière amère particulière analogue 
à celle du cassis, et qui est probablement cristallisable. Dans la racine , il 
a trouvé de Tamidon; mais le tronc et les branches n'en contenaient 
point. 

il a aussi examiné la racine de sumbul (2), et y a trouvé une résine 
qu'il a désignée par acide sumbulamique, et qui, à ce qu'il croit, produit 
une combinaison de la résine avec l'oxyde éthylique lorsqu'on fait passer 
un courant d'acide cblorhydrique dans la dissolution alcoolique. 

M. Bky (3) a fait des expériences sur les éléments des fleurs de plan- 
iago média , et y a trouvé , outre les éléments ordinaires , une matière 
colorante rouge et une huile volatile qui s'altère facilement. 

M. E, Robiquet (A) a analysé Valoë socotrina , qu'il a trouvé com- 
posé de : 

Aloétine. 85,00 

Ulmate potassique • • 2,00 

Sulfate calcique 2,00 

Acide tannique • 0,25 

Albumine 8>00 

Carbonate potassique et carbonate et phosphate calcique. trace. 

M. Riegel (5) a fait des recherches sur les éléments des champignons. 
M. Goldmann (6) a exammé la matière contenue dans pezia inquinens. 

Analyses de cendres. — M. Knop (7) a émis quelques considérations 
sur la meilleure manière de déterminer les cendres , et a fait une expo- 
sition générale des analyses de cendres qui ont été faites. A l'égard de 
l'alumine qui a été trouvée dans les cendres de quelques lichens, M. Knop (8) 
a fait observer qu'elle était due au hasard , et que sa présence était pure- 
ment mécanique. Je dois cependant rappeler à cette occasion que le lyco- 
podium complanatum contient du tartrate aluminique qui iieut en être 

-(1) Jahrb. fur pr. Pharm., xn, 141. 

(2) Jahrb. fUr pr. Pharm., xui, 68. 

(3) Archiv der Pharm., xlvi, 169. 

(4) Journ. de Pharm. et de Chim., x, 173. 

(5) Jahrb. for pr. Pharm., xu, 168. 

(6) Pogg. Ann., lxvii, 129. 

(7) Journ. fur pr. Cheraie, xxxvm, 14. 

(8) Journ. fUr pr. Chemie, xxxvni, 347. 
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extrait » et qa*on utilise en teinture ponr mordancer. M. Crasso (1) a ana- 
lysé les cendres des pampres de vigne. MM. ZaalmuUer^ Fleitmann et 
Hors fard &) ont analysé les cendres de spinacea oleracea, scirpus la- 
cuslriêj loliuin perenne et trifolium praiense. M. Petzholdt (3) a 
comparé la cendre de froment sain avec celle de froment niellé. M. Erd-- 
mann (k) a publié des notices importantes sur les cendres des graines sul- 
furées. 

M. Daubeny (5) a décrit des expériences d'agriculture sur Tassolement, 
dans lesquelles il a fait croître , dans des années successives , des plantes 
dans des terrains différents , et il a trouvé par Tanalyse que les cendres de 
la même plante dans différentes années présentaient des compositions très 
différentes. Il a opéré sur du blé, des pommes de terre , des navets , du 
chanvre et du lin. Ces expériences ont montré que ni la quantité absolue 
de la cendre , ni les proportions relatives des éléments pour une même 
plante ne sont les mêmes. Il a trouvé d'une manière générale que , quel 
que soit le terrain, la cendre ne contient que très peu de soude, sous une 
autre forme que celle de chlorure sodique, et que c'est principalement la 
potasse qui entre dans les combinaisons organiques, qui par la combustion 
mettent l'alcali en liberté. Quant aux détails intéressants de ces expériences, 
je dois renvoyer au mémoire original, parce qu'ils sont plutôt du ressort 
de l'agronomie que de celui de la chimie. 

(1) Ado. derChem. undPharm., lvii, 67. 

(2) Ibid.,LViii, 380<391. 

(3) JoufD. fur pr. Chemie, xxxviii, 48. 

(4) Ibid., xxxix, 275. 

(5) Ibid., XXXIX, 71. 
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Travaux physiologiques. — M. Malteucci (1) a publié un ouvrage 
sur les phénomènes physiques des corps vivants. Cet ouvrage traite de 
Tabsorption par capillarité, de Tendosmôse et exosmose, de la digestion, de 
rassimilation , de la respiration , de la formation du sang , de la nutrition, 
du développement de chaleur et d'électricité , de rinduence de Télectri- 
cilé, du développement de lumière, des effets de la pesanteur, dé la cha- 
leur et de la lumière, de la force des nerfs et des muscles , de la circula- 
tion des fluides animaux , de la voix , de Touïe et de la vue. Il n^expose 
au fond aucun fait nouveau , mais il réunit avec une grande clarté les 
données les plus anciennes , les nouvelles et les dernières qui ont été pu- 
bliées sur ce sujet. Cet ouvrage a le grand mérite de ne pas chercher à 
tirer des conséquences des faits qui ne reposent pas directement sur Tex- 
périence, et de mettre nettement en évidence tout ce que nous n'avons pas 
encore réussi à expliquer. De ce point de vue il se place dans un jour très 
avantageux et fait une diversion des plus agi'éables aux physiologies de 
probabilités chimiques en vogue aujourd'hui et qui cherchent, par les 
phrases les plus convaincantes , à nous persuader que nous comprenons 
ce que nous sommes encore très loin de pouvoir comprendre. Prenons 
un exemple : Ton se rappelle que M. Liebig augmente le nombre d'unités 
de chaleur que produit une quantité donnée de carbone et d'hydrogène 
par la combustion , au-delà du nombre fourni par l'expérience , pour que 
la quantité de chaleur qui se développe dans un animal vivant soit égale 
à celle que le carbone et l'hydrogène , dans un mélange d'acide carbo- 
nique et d'eau , devraient produire en brûlant dans le gaz oxygène et en 

(i) Leçons sur les phénoroènes physiques des corps vivants, par C. Mat- 
têuccif Paris, Y. Masson. 
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se coDfertltsant en iddè carbonique et eatt ; è cette occasion M. JVat- 
teucci fait obserter, après avoir mentionné les théories de M. Liehig et 
de M. Dutmu sur les aliments non nitrogénés envisagés comme combus- 
tible , que bien qu'on ne puisse contester que le carbone et Thydrogène 
qid se ponyertissent par voie humide en acide carbonique et eau , en 
même temps qu'ils se séparent d'une combinaison oi*ganique dont ils fai- 
saient partie, produisent de la chaleur , il est impossible que la quantité 
de chaleur développée soit la même que lorsque du carbone et de l'hy- 
drogène à l'état isolé se convertissent dans le gaz oxygène en acide car- 
bonique et eau. Lors de la première combinaison du carbone, de l'hydro- 
gène et de l'oxygène, il a dû y avoir un développement de chaleur , qui 
doit diminuer d'autant celui qui résulte de la transformation subséquente 
en acide carbonique et eau* Or tant que l'on ne connaîtra pas cette quan- 
tité de chaleur qu'il faut retrancher, l'on n'aura aucune base sur laquelle 
OD puisse fonder des calculs pour se rendre compte de la chaleur qui est 
développée dans le corps vivant en vertu de la formation d'acide carbo- 
nique et d'eau ; et il est évident qu'il doit exister une autre source de 
chaleur qui sert en même temps à la régler et qui nous est encore in- 
connue. 

L'exposition de l'influence de rélectricité et de son développement par 
les muscles et les nerfs (Rapport 18^Zi, p. 368) occupe , comparativement, 
un espace assez grand de cet ouvrage ; mais c'est une chose tout à fait iné- 
vitable, car lorsqu'il s'agit d'exposer et de débrouiller les faits scientifiques 
et qu'on n'a pas encore trouvé le vrai bout de l'écheveau, on ne peut pas 
distinguer avec certitude les faits essentiels de ceux qui ne le sont pas» 
M. Matteucci réitère ici sa conviction sur l'impossibilité de prouver que 
les nerfs exercent leur action en vertu de courants électriques (Rapport 
16/^6, p. Û70), et il arrive à la conclusion que la force des nerfs est quel- 
que agent particulier, d'une nature analogue à l'électricité , la lumière et 
k chaleur , et qu'elle présente une si grande similitude avec l'électricité 
que , comme cette dernière , elle produit des phénomènes d'induction » 
dont il démontre la présence d'une manière claire et intéressante, et dont 
le courant emploie les nerfe comme conducteurs. Cette hypothèse est une 
du petit nombre de celles que M. Matteucci s'est permis de fadre. 

On peut appliquer à cette opinion l'ancien adage , entia prœler mcesf^ 
sitatem multiplicat» Comme nous savons, soit par les expériences dt 
M. Matteucci^ soit par celles d'autres savants, que des parties du système 
nerveux de certains animaux peuvent non seulement développer de l'élec* 
tricité, mais aussi donner lieu à de puissantes décharges, qui ont été re- 
connues pour être dues à l'électricité, il est évident que l'électricité est une 
force qui peut être excitée par le système nerveux et employée par lui dans 
certaines circonstances. Or , bien que les expérieneés de M. Matteucci 
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prouvent que Faction des nerfs ne consiste pas -à propager un courant [i 
électrique comme ce dernier se propage dans un conducteur métallique, | 
il ne s^ensuit pas que le système nerveux des animaux doive engendrer 
une force particulière qui disparaît avec lui et qui n'existe pas dans la na- 
ture en dehors des nerfs. L'état éphémère de cette force prouve déjà coiv- 
tre elle. Il semble plus naturel d'attribuer ces effets à la force générale et 
fondamentale de la nature morte et de la nature vivante, l'électricité, mais 
qui dans ce cas particulier ne s'exercerait pas sous la forme de courants 
ordinaires, mais sous une autre des nombreuses formes sous lesquelles 
ses effets se manifestent et que nous n'avons pas encore réussi à démêler. 
Si l'on considère simplement la production de cette force par l'induction, 
et les différentes modifications que la présence simultanée d'un courant 
magnétique peut occasionner à l'induction du courant électrique, l'on doit 
reconnaître que l'existence d'une nouvelle force particulière dans l'aura 
nervea devient encore moins admissible , et il est probable que dans U 
suite on pourra réussir à démontrer que l'agent qui réside dans le sys- 
tème nerveux est la force fondamentale et générale de la nature se mani- 
festant sous une forme tout à fait particulière à l'oi^ganisme animal. 

M. Matteucci a rendu par son ouvrage un grand service à la physio- 
logie. Tous les savants et même ceux qui se sont tenus au courant des 
progrès de la science , de manière à n'ignorer aucun des faits particuliers, 
trouveront un très grand intérêt à les avoir tous rassemblés et formant 
im corps de doctrine. 

M. Matteucci (1) a, en outre, continué ses expériences , sur la produc- 
tion de courants électriques , par le contact de différentes parties de l'or- 
ganisme et dans un certain ordre , et a confirmé par ses nouvelles recher- 
ches l'observation qu'il a faite précédemment , que lorsque, dans une gre- 
nouille récemment tuée , on fait passer le courant positif de la moelle 
épînière aux extrémités , l'effet produit par le circuit fermé est plus in- 
tense et épuise plus rapidement l'excitabilité du nerf, bien que les mus- 
cles soient en repos pendant cette expérience, que lorsqu'on fait passer le 
courant négatif dans la même direction ; dans cette dernière disposition , 
l'excitabilité du nerf non seulement se maintient mieux sous l'influence 
du courant continu , mais elle est même rehaussée considérablement dans 
le cas où avant l'expérience elle aurait été affaiblie. Cette observation est 
importante, et il faut espérer qu'on arrivera plus tard à découvrir la cause 
de ce phénomène , qui pourra jeter beaucoup de lumière sur la natui*e de 
l'agent qui réside dans le système nerveux. 

Expériences sur la digestion: — M. Boussmgault (2) a fait sur la 

(i) Ânn. de Ghim. et de Phys., xviif, 109, et xn, 52. 
(2) Ibid., xvni, 444. 
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digestion des expériences fort remarquables; je ne peux rendre compte 
Id qae des résultats généraux , parce que cela m'entraînerait trop loin 
d'entrer dans la description des opérations et les détails d'un sujet qui est 
complètement dans le domaine de la physiologie proprement dite. 

La circonstance qui a occasionné ces expériences est que M. Bousêin- 
gauU avait remarqué que du riz pris dans le gésier d'un canard renfer- 
mait plus dé graisse que le même riz n'en contenait avant d'avoir été avalé 
par le canard. Cette graisse avail-elie été engendrée par le riz lui-même? 

Pour résoudre cette question il a laissé vivre le canard trente-six heures 
lanslui donner de nourriture, mais en lui fournissant de l'eau à discré- 
tkm. Après l'avoir tué, il a trouvé que l'estomac et les intestins n'étaient 
pas vides, que les sécrétions avaient continué à s'opérer, et bien que les in- 
testins ne continssent pas d'aliments , il s'y trouvait des matières qui y 
avaient été sécrétées pendant l'expérience , que ces matières renfermaient . 
une grande quantité de graisse , correspondante à l'excès de graisse sur- 
venu dans le riz, et qu'une petite quantité d'acide urique s'était sécrétée à 
l'extrémité de l'intestin. Ayant obtenu la même quantité de graisse et d'a- 
cide urique dans trois canards qui avaient été soumis au même traitement, 
il a pu procéder aux expériences sur la formation de la graisse au moyen 
des aliments. 

Après un jeûne de trente-six heures également , il a laissé des canards 
se bourrer d'aliments très variés et les a tués au bout de dix heures lors- 
que la digestion était achevée. 

En retranchant la graisse fournie par les fluides du canard et accumulée 
dans rintesthi, de celle qui a été trouvée dans les matières que contenait 
rintestîn , M. Boussingault a trouvé qu'une partie de la graisse qui fait 
partie de la composition du riz avait été absorbée. 

L'amidon et le sucre n'engendraient point de graisse pendant la diges- 
tion ; la gomme arabique n'éprouvait aucune altération par la digestion et 
était évacuée avec les excréments. La quantité d'acide urique dans les 
excréments était la même lorsque le canard était nourri de ces substances 
et lorsqu'on le privait de toute nourriture. 

La partie grasse du lard était absorbée en raison de 0,8A gramme par 
heure, et l'excédant, qui n'avait pas le temps d'être absorbé, était évacué 
avec les excréments ; ces derniers ne renfermaient pas pins d'acide urique 
que lorsque le canard ne recevait pas de nourriture. 

Le cacao donnait lieu à la même absorption de graisse par heure , et 
l'excès suivait les excréments. 

L'albumine , la fibrine et la caséhie, exemptes de graisse, produisaient 
moins de graisse pendant la digestion et une forte proportion d'acide 
urique dans les excréments. 

La gélatine donnait le même résultat. M. Bou$singauU signale cette 
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«xpérience comme une nouvelle preuve de l'inexacUtudc de Ti^tidoQ 
émise et défendue par M. Magendie , savoir : que la gélatine est entièns- 
ment dépourvue de propriétés nutritives. 

La viande remplissait toutes les conditions d'mie sohataiicft nutritive « 
parce qu'elle contient toutes les matières nécessaires à la natritioii» et elle 
était la seule que les canards mangeassent de bon gré. 

En comparant la quantité de carbone contenue dans ces aliments avec 
celle que rend le canard dans un temps donné par la respiration » aoas U 
forme d*acide carbonique , il a trouvé que ce n'est que la viande et la gé- 
latine qui en i-enferment sufltomment, et que tous les autres ne conthai- 
nent pas assez de carbone » dont la quantité doit par conséquent ètreang- 
mentée par Taddition à la nourriture d'autres matières noa pitrogénées 
(le combustible, selon la théorie de MM. Liebig^ ZHimos et ^otum- 
gauU). 

M. Bernard (1) a montré par une fort jolie expérience que la natnre 
du chyle et de Turine dépend de la nature des aliments, U admet que le 
caractère du chyme des animaux carnivores est d'être acide , celui du 
chyle d'être laiteux . et celui de l'urine d'être claire, jaune d'ambre et 
acide ; chez les herbivores , au contraire , le chyme est alcalio * le cbyk 
clair, et Turine trouble et alcaline. 

Ayant nourri des lapins de viande cuite, et des chiens de bouilMe de 
pommes de terre et de carottes , l'urine des premiers présentait tous les 
caractères de celle des animaux carnivores, et celle des cbieiis était en 
tout semblable à l'urine des herbivores. Bien que ce résultat eût pu être 
prévu à priori , il est cependant très intéresiant. Il a eQ outrf conirmé 
Texpérience plus ancienne sur l'influence des nerfs de la hoitièaie paire 
sur la digestion, en coupant les ramifications qui se rendent ^ l'eatomac et 
en observant que la digestion était hiterrompue. Il est à XfWitJ^ qu'il 
n'ait pas examiné à cette occasion l'expérience de M. WHê^^ qui avait 
remarqué que lorsqu'on fait passer un courant électrique faible dans les 
nerfs coupés , la digestion continue sans interruption. 

Ossification chez le cochon. — M. Bous$ingault {%} a lait de» ex- 
périences sur le développement des os chez k winm- X^ea r^aiillats en 
sont rassemblés dans le tableau qui suit : 

(1) Comptes rendus, xxii, 534. 

(2) Ann. de Cbim. et de Phys., xvi, 4$a. 
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Les os calcinés du cochon le plus âgé ont fourJii à l'analyse : 

Glianx . . • 53,0 

Magnésie. 1,8 

Sel alcalin 0,4 

Acide phospliorique 44,8 

L'acide carbonique a été entièrement ctiassé par la caicination. M. Bouê- 
êingauU représente la composition du phosphate calciqne des os par la 

formule Ca* ^ , ce qui est une erreur ; la véritable formule est Ca* i + 

2 Ça* y. 

Ces résultats prouvent que , pendant la première période de la vie , les 
08 augmentent dans une proportion plus forte que dans les périodes pos- 
térieures. Pendant les quatre-vingt-treize derniers jours , le cochon a été 
nourri de bouillie de pommes de terre dans laquelle il y avait 544 kilo- 
grammes de pommes de terre , dont on a détermmé par l'analyse la quan- 
tité d'acide phosphorique et de chaux. Elles renfermaient de l'acide phos- 
];^riqiie en excès et seulement 98 grammes de chaux ; malgré cela , les 
Oft avaient gagné » pendant ce temps , 150 grammes de chaux , et les ex- 
créments» qui ont été analysés de temps k autre, avaient eatratné 
216 grammes de chaux. Par conséquent , l'excès de la chaux accumulée 
dans les os et entraînée par les excréments était de 268 grammes en sus de 
celle fournie par les pommes de terre consommées. Cet excès de chaux, si 
extraordinaire en a^Darence, est dû à une source très naturelle , savoir» 
à l'eau que Ton donnait k boire au cochon, et dans laquelle on faisait 
^uillir les pommes de terre. Cette eau renfermait, sur 100,000 p., 19,9 p. 
de chaux pure , et il eu a consommé 900 litres pendant les quatre-vingt- 
treize jours. Si l'on fait la somme de la chaux contenue dans l'eau et dans 
les pommes de terre , on arrive ^277 giraouoefty tandiflkque celle de la 
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chaux, qui est restée dans les os, et qui a été évacuée avec les exarématt, 
est 268 ; ces deux sommes ne diffèrent que de 9 grammes , dont la perte 
s'explique facilement par Teau et la nourriture qui sont répandues et épar- 
pillées pendant les repas sans qu'on puisse Téviter. 

Sang. — L* alcali du sang est-il carbonate ? — M. Liebig (1) a 
cherché à démontrer que le sang ne contient pas de carbonate alcalin. 11 
étendait û à 5 livres de sang de bœuf du double de son volume d^eau, 
le coagulait par rébullition , exprimait le caillot et évaporait dans une 
cornue une quantité de la liqueur claire et alcaline égale à celle du sang 
employé , jusqu'à ce qu'il n'en restât environ que UO centimètres cubes. 
Ce résidu était un sirop brun-verdâtre , qu'il partageait en deux parties 
égales. Il introduisait Hune des portions dans une cloche renversée sur da 
mercure et la neutralisait avec de l'acide chlorhydrique sans qu'il s'en dé- 
gageât d'acide carbonique. L'autre portion, exposée sur du mercure à une 
atmosphère d'acide carbonique , absorbait trois fois son volume d'acide 
carbonique. M. Liebig a conclu de ces expériences que l'alcaK du sang 
n'est point carbonate , et que , selon toute apparence , l'alcali libre y est 

contenu sous la forme de phosphate sodique basique , Na^ j^, conformé- 
ment à l'idée émise par M. Enderlin , en se fondant sur ses expériences 
sur la cendre du sang. 

Sur ces entrefaites , M. Marchand (2) s'est avancé , et a fait observer 
que l'on n'était nullement autorisé à conclure de la compositiou de la 
cendre la combinaison dans laquelle une base inorganique se trouve dans 
une matière organique avant l'incinération. Il a rappelé à cette occa^n 
que le sang renferme une quantité considérable d'acide carbonique , par- 
ticulièrement le sang veineux , et qu'il est indispensable que l'acide car- 
bonique partage l'alcaU avec le phosphate alcalin , et cela d'autant plus 

que l'acide carbonique qu'on fait passer dans une dissolution de Na' ¥ 
s'empare, comme l'on sait , d'une partie de la soude , et ramène le phos- 
phate sodique au degré de saturation dans lequel il se trouve dans un mé- 
lange convenable de Na ^ avec Na^ P, c'est-à-dire dans lequel 11 a une 
réaction parfaitement neutre. Ce fait ne peut pas être contesté. M. Mar- 
chand a répété l'expérience de M. Liebig, et a trouvé que lorsqu'on sature 
le sirop brun-verdâtre par de l'acide sulfurique , et qu'on chauffe ensuite 
le mélange jusqu'à l'ébullition , il s'échappe une petite quantité d'adde 
carbonique qui produit, dans de l'eau de baryte , un précipité qui se dis- 
sout avec effervescence dans l'acide chlorhydrique. 
Depuis une dizaine d'années bientôt , nous avons vu sorthr si souvent 



(1) Ann. der Chim. und Pharm., lvh, 126. 

(2) Jmirn. fttrpr. Gtaemie., xxxvu, 321. 
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du laboratoire de Giessen des expériences sur la cbimie animale qm étalent 
ai superfideDes et prémalorées , et dont le délaat d'exactitude a été mis 
plus tard en évidence, que nous ne pouvons accueillir qu'avec la plus 
grande réserve toutes les données sur la chimie animale qui en provien- 
nent. H est patent que le maître n'a commencé que tardivement à acqué- 
rir quelques connaissances sur ce sujet, et les élèves qui travaillent sous sa 
direction doivent être naturellement trop près de leur début dans la car- 
rière chimique. 

La question controversée dont il s'agit ici n'est point aussi simple qu'elle 
en a l'air. Lorsque j'ai analysé le sang (i), il y a quarante ans, j'ai trouvé 
qa*û contenait une très petite quantité de phosphate sodique, et que, dans 
la Hqueur du sérum coagulé , l'eau de baryte produisait un précipité très 
faible , et l'eau de chaux presque point J'ai montré que la majeure parde 
de l'acide phospborique qui se trouve dans les cendres du sang , et tout 
Tacide sidfurique qu'cJles renferment, sont engendrés par la combus> 
tfcm du {Bosphore et du soufre, qui taisaient partie des éléments albumi- 
neiu du sang. Lorsqu'on coagule le sérum du sang par l'ébullition dans 
Teau , qu'on lave le coagulum à Teau bouiUante , qu'on le sèche et qu'on 
le brûle , on obtient 1,8 p. 100 de cendre (2), qui contient du phosphate 
caldque , de la chaux libre et un peu de carbonate sodique. 

Cette expérience prouve que dans le sang l'albumine est comtoce avec 
de la aoude et de la chaux , et qu*en passant à l'état coagulé elle conserve 
kcbaux, mais abandonne la majeure partie de la soude, qui, en tant 
qa^elle était combinée avec l'albumine , n'était pas carbonatée. L'alcali qui 
reste dans la liqueur retient de son côté en dissolution une quantité assez 
notable d'albumine coagulée , qui pendant l'évaporation par l'ébullition 
éprouve une légère altération, et constituait le sirop brun-verdâtre obtenu 
par M. Liebig. Mais cela n'empêche pas que si le sang contient de l'acide, 
carbonique, ce dernier puisse s'emparer d'une portion de l'alcalL 11 est 
donc évident que la liqueur que AI. Liebig a examinée pouvait renfermer 
; peu de carbonate alcalin pour qu'elle ne dégage&t point d'acide cai*- 



(I) Fluiieurs chimistes conttdéreront sans doute ces recherches comme 
vieillies, de même qu'elles sont certaioement du nombre de celles qui sont 
raNguéei dans l'oubli par les chimistes d'aujourd'hui, liais des faits qui ont 
M observés avec exactitude ne vieillissent jamais ; ils persistent et sont de 
1008 les temps. Ces analyses ont été imprimées en suédois en 1808 dans mes 
Leçons sur la chimie animale, vol. ii. Elles ont été insérées en abrégé dans 
le vol. m des Transactions of the London medico-cbirurgical Society, 1813, 
et de là traduites dans une brochure séparée par G. Ddarive, Paris et Ge- 
nève, 1814. En Allemagne, elles ont été reproduites dans le Journal de 
Schweigger, vol. x et xi. 

(3) FflBrelaesningar, etc., etc. ; Leçons sur la Chhnie animale, u, 40. 
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boniquc en présence d'un acide libre , avant d*avoir été portée à TéboIU- 
tion , ainsi que le prouve Texpérience de m! Marchand, 

Proportion de soufre dans les matières protéiques. — Dans le 
Rapport 1838 , p. 512, éd s., et particulièrement dans le Rapport 1839, 
p. 609 et siiiv., j'ai rei^du compte de la remarquable découverte de 
M. Mulder, que Talbumine et en général toutes les matières congénères 
du règne végétal et du règne animal , renferment un corps nitrogéné par- 
ticulier, combiné, d'une manière qui n'est pas encore bien claire aujonr- 
dliui , avec des pn)por lions variables de phospbore , de soufre et quel- 
quefois de phosphate calcique ; que ce sont ces proportions variables de 
matières, avec lesquelles il est combiné , qui déterminent les difTérence» 
qni existent entre ralbuminc animale , l'albumine végétale , la fibrine, la 
caséine , la légumine, etc., etc., et que ce corps , que IVI. Mulder a appdé 
protéine, possède toujours les mêmes propriétés et la même composition, 
qnelle que soit celle de ces substances dont on l'ait séparé. M. Mulder 9i 
représenté la composition de ce corps pat ia Tornmle C*<^H«N>00^2. Ces ex- 
périences ont été répétées et confirmées dans le laboratoire de Giessen, 
sans avoir égard à la personne qui avait fait la découverte ; on a établi d^an- 
tres formules, et Ton a considéré toute la question comme étant, ou à peu 
près, la propriété de cotte école. Mais inopinément Ton est arrivé à recon- 
naître publiquement la personne qui avait réellement fait la découverte ; alors 
M. Liebig (1) de déclarer que ni lui ni ses élèves n'avaient jamais pu ob- 
tenir une matière exempte de soufre , telle que la protéine de M. Mulder^ 
ni un corps analogue à la bi-oxyprotéine . et il l'exhorta à faire connaître 
une description bien détaillée de son procédé. La cause de ce changement 
de front était due à ce que, lorsqu'on traite ces matières sulfurées par I*eaa 
régale , le soufre ne s'oxyde pas complètement à l'état d'acide sulfuriqne 
et susceptible d'être précipité par le chlorure bary tique , tandis que cela a 
lieu lorsqu'on détndt la matière organique en la brûlant avec du salpêtre 
et du carbonate potassique. On avait trouvé que la protéine préparée dV 
près les indications de M. Mulder fournissait encore de l'adde solfariqtte 
dans le résidu calciné en le soumettant à ce traitement. Dès lors M. Liehig 
invite un de ses éloves au laboratoire de Giessen, M. Lashowêky^ à prou- 
ver, par des expériences, qu'il n'existe point de corps exempt de soufre sem- 
blable à la protéine de M. Mulder ; ce travail a donné lieu à un mémoire (2) 
très étendu. M. Laskowsky a trouvé une naéthode plus simple que celle 
de M. Mulder pour préparer de la protéine exempte de soufre, mais qui^ 
pour atteindre le véritable but du mémoire , ne devait pas êure considérée 
Gonune de la protéine , et en conséquence il s'en remet à M. Mulder arec 
une politesse outrageante pour qu'il décide lui-même que tente sa décou- 
verte n'a pas la moindre valeur. 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., lvii, 129, 131. 

(2) Ànù. der Gbam. und Phirm., Lvm, 129. 
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M. lÀehig a la ooutunie, lorsqu^il 8'ag;it d'offenser un savant contempo- 
rain de distinction . de commencer lui-même les hostiUtës par une provo- 
cation concise ,. el^ de laisser ensuite censurer les travaux du savant plus 
âgé par des Jeiines gens qui, sous la direction de M. Liebig, viennent 
d*ètre initiés dans la carrière des investigations chimiques. Cette manière 
d'agir offre le double avantage, et de rendre la réfutation par un dâratant 
doutant plus outrageante pour le savant d^im âge plus avancé, et de dire 
retomber la fente sur Télève et disculper le maître , si par hasard plus 
tard on arrivait à reconnaître que les recherches complaisantes de l*a|H 
pr^entissage n'ont pas conduit à des résultats exacts. En attendant, le mé- 
moire a feit en temps opportun l'effet désiré , et il est arrivé souvent que 
des amis de la science , soit par une confiance avenue dans la sentence 
transmise par M. lÀetig, soit pour ne pas s'exposer à la réprobation de 
Tamorité scientifique redoutable , ont inmiédiatement envisagé les réfuta- 
tldiis OMnme dignes de confiance. 

M. Mulder (i) a relevé le gant qui lui avait été Jeté de cette manière , 
et a répondu en plaçant la question , dès le commencement , sur un terrain 
smr lequel peut-être son adversaire ne s'attendait pas de sa part. M. UhI^ 
ier a retracé l'iilstolre de la protéine entre les mains de M. lÀebig et de 
son école d'une manière dont la rectitude de. jugement peut être attesta 
par tous ceux qui ont suivi de près les progrès de la science depuis 1838, 
et ceaz qui ne les ont pas suivis peuvent constater la véradtéde son ex^ 
position au moyen des citations qu'il donne pour chaque fait qu'il allègue. 
Le ttdUeaa qd ressort de l'ensemble de cette récapitalation présente le 
cdté Dooral du procédé sous un jour obscur, remarqué auparavant , il est 
vrai , mais tacitement, car personne n'avait encore osé l'avouer publique- 
ment ç il met au grand jour l'origine véritable de toutes ces attaques, dont 
le style de la rédaction sort des bornes de la politesse ordinaire, et qui 
ont été dirigées depuis près de vhigt ans de Giessen contre un 'si grand 
ucmbre 4e savants contemporains , et particolièrement contre ceux qid 
JaaUaent de quelque célébrité et contre leurs écoles. 

Dans la partie de cette brochure où M. MuHer traite le côté sdentt' 
fiqne de la question , il commence par feire observer que les formules qnt 
ont été calculées pour la protéine , scrit d'après ses analyses , soit d'après 
cellci d'Ulres chimistes , sont entachées d'erreur en ce sens que le poids 
atomique qui a servi dans ces calculs était l'ancien nombre 76,437. Voici 
lu formute qu'il donne maintenant pour exprimer hi véritable compostHon 
de la protéine : 

(1) De vraag van Liebig, aan de ledeligkeit en de wetensehap getœtst; 
Scheikundige Onderkoekingen , m, 357. Une traduction allemande médiocre 
de cet article a paru dans une brochure séparée, lous le titre de : Liebigs 
Frage littiîch und wissenschaflidigeprûft» veu 6. J. Mnldef ({khmii^Mri^ 
sche BuchhandhliMif. FraokAirt am Main, 1S46V 
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Oxygène . 


. . 22,03 
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22,007 



Poids atomique , ^ 5&55,0. 

M. Uulder entre ensuite dans l)eaacoup de détails sur la réactjkm qoi 
a lieu lorsqu'on traite par la potasse ces matières nitrogénées combinées 
avec le soufre. Le soufre, dans la plupart d'entre elles, y est contenu sous 
une forme telle que lorsqu'on traite la matière à 60** ou 80", par une dis- 
solution de potasse diluée, il passe à l'état de KS^ et K S-. Quand on la 
mélange ensuite avec de l'acide chlorhydrique , il se dégage un peu d'by- 
drogène sulfuré , du soufre est mis en liberté et se précipite, et plus taid 
l'acide dithyoneux se décompose en acide sulfureux et soufre qui se pré- 
cipite. On n'aperçoit pas ce précipité de soufre , parce qu'il se sépare de 
la dissolution en même temps que la protéine , et lorsqu'après les lavages 
on cherche à découvrir du soufre dans la protéine, on en trouve ; toutefois 
il n'y est plus contenu sous la forme de combinaison chimique , mais sim- 
plement mélangé mécaniquement par la précipitation irînHdtanée. Aussi 
peut-on l'en extrafre au moyen de l'essence de térébenthine et de Téther. 

Pour éviter l'inconvénient qu'offre la précipitation simultanée du soufre 
et de la p]y>téine , M. Mulder a recommandé d'eiqposer la dissoluden po- 
tassique pendant quelques jours à -f- ^° ou SO*", à l'ahr libre , pour que 
le soufre se suroxyde à l'avance et se combine avec la potasse de manière 
à ne pas être précipité plus tard. 

M. Laskowsky a trouvé que le soufre se laisse enlever très fadlemeit 
par l'ébullitlon de l'albumine avec de la potasse caustique , et en agitant 
ensuite la dissolution avec de l'argent , obtenu par voie humide au moyen 
du chlorure argentique, ou avec de l'oxyde blsmuthique. Après ce traite- 
ment , il a obtenu , par l'acide acétique , un précipité exempt de soufre, 
dont la description qu'il en donne s'accorde avec la protéine de Mé Uu^ 
der; mais il ajoute (1) naïvement qu'il n'était question que de prouver 
que la protéine exempte de eoufre de M, Mulder n'exiete pas. Il a 
trouvé en outre que la liqueur qui avait été précipitée par l'acide acétique 
renfermait en dissolution un autre corps, qui , aiHrès l'évaporation et la 
précipitation par l'alcool , ressemblait beaucoup au premier ^dpité. Il 
y avait donc deux corps dans ce cas , et cette circonstance a aussi été dtée 
comme une nouvelle preuve que la protéine n'existe pas. 

M. Mulder a cherché à prouver que quelles que soient les précautions 
qu^onprenne dans cette opération pour avoir une dissolution de potasse suf- 
fisamment diluée, 1 à 2 p. d'hydrate potassique dans 100 p. d*èaa, et une 

(l> Aba. dtr CImm. und PlMrra., xu, 373. 
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température modérée , de 60'' à SO"" au plus , Ton ne réussit que difficile- 
. ment à prévenir une décomposition partielle de la protéine qui a été sé- 
parée du soufre et du phosphore ; une portion éprouve une métamorphose 
accompagnée d'un dégagement d'anunoniaque , de sorte qu'on ne la re- 
trouve pas int^;ralement sous la forme de protéine. Mais il y a en outre 
une autre circonstance qui influe sur le résultat, à laquelle il fait allusion 
dans ce mémoire et qu'il n'avait pas observée auparavant , c'est que la 
protéine , ainsi que les autres corps protéiques , possède la propriété de 
produûre des combinaisons solubles avec une portion de l'acide qui a servi 
k les précipiter de la dissolution ; de sorte que lorsqu'on décante du préci- 
pité la liqueur saturée d'acide , et qu'on lave le précipité avec un peu 
d'eau , ce dernier devient d'abord gélatineux , puis il se redissout et peut 
être précipité de nouveau de cette dissolution par un excès d'acide. Cette 
propriété a été traitée et décrite par moi avec beaucoup de détails dans le 
mémoire sur l'analyse du sang , mentionné plus haut , à l'égard de la fi- 
brine, de la matière colorante du sang (la globuline qu'elle renferme) et 
de l'albumine , soit à l'état non coagulé , soit à l'état coagulé. Ce iait n'a 
Jamais eu la faveur de quelque attention, bien que je l'aie cité dans toutes 
les éditions de mon Traité de chimie ^ et même M. Léopold Gmelin^ qui 
laisse bien rarement échapper un fait chimique , ne l'a pas mentionné 
dans la 3* édition de son Traité de chimie. Quant aux deux matières ob- 
tenues par M. Lashowsky, il est assez probable que Tune a été de la pro- 
téine neutre et que l'autre , précipitée par l'alcool et soluble dans l'eau , a 
été de l'acétate de protéine qui était restée dissoute dans l'excès d'acide 
acétique. 

M. Mulder a trouvé en outre que lorsqu'on fait digérer de l'albumine 
à GO"" à 80" dans une dissolution de potasse , ne renfermant que 7^^ d'hy- 
drate potassique, jusqu'à ce que le soufre soit entièrement oxydé, l'on ob- 
tient ensuite par l'acide acétique une matière floconneuse blanche, qui 
après les lavages , la dessiccation, et l'extraction par l'éther, constitue un 
eorp9 terreux blanc. Ce dernier renferme encore une trace de soufre , 
0,ip. 100 environ. D'après l'analyse de M. Mulder û renferme C**fl** 
^lOQis et peut être considéré , selon lui , comme l'hydrate de la protéine , 
(;4oq6o^ioo>s -|- É. Il n'est sans doute pas facile de décider si ce corps 
renferme 1 at. d'eau outre la protéine , ou bien si cette eau fait partie des 
éléments du corps sous la lorme de 2 at. d'hydrogène et 1 at d'oxygène ; 
cette seconde alternative est peut-être tout aussi probable que la pre- 
mière , car on n'pbtient jamais ce corps au moyen de la fibrine et de la 
caséine , qui ne produisent que de la protéine correspondant à la formule 
C«H«»N«0O«. 

Laprotéhie n'est pas incolore, mais jaune d'ambre on même plus 
foncée. Elle ne se sépare pas pair la précipitation sous la formé de flocons 
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comme le corps précédent, mais en masse gluante , qui s'attache aux pi- 
rois dû verre et à la baguette avec laquelle on agite. 

M. Mulder a énuméré les combinaisons qui renferment de la protéine 
exempte de soufre. Les voici avec leurs formules : 

V Hydrate de protéine^ C*^H^S^^^\ que nous avons décrit plus haut 

^' Proloxyprotéine.C^l^^^^^^. 

â* Hydrate de proloxyprotéine , C*<>H^N*<>0", qui pourrait être un 
oxyde supérieur de i", si ce dernier n'est pas un hydrate. 

û* Bi'Qxyprotéinej C^H*^*«0"; elle se prépare par Toxydation de 
Talbumine et dé la fibrine et peut être obtenue au moyen de èhevéux^dè 
corne et de baleiné. Elle est soluble dans l'eau. 

6' Hydrate de la précédente. 

6- ÏW-od7ypro(étne, C*>H***»0«, s'obtient en traitant le chlorlte de 
protéine par l'âmtnoniique. 

1^ Hydrate de trUàoèyproléine ; on l'obtient au moyen de la corne. 
La plus graAde partie de ces corps a été décrite dans lès Rapports aîmnels 
précédents. .* i -.. ■ 

' Du reste M. Mulder a cité quelques particularités de la caséine de la 
fibiribe et de Talbùmine , qui ont suscité des recberches plus aj^profondies 
dimt fl est occupé actuellemeht et sur lesquelles nous aurons à revenir 
pfiis tard. 

'^ M. Kemp (1} a aussi exprimé son opinion sur cette question et croit 
qu*en somme M. Mulder pourrait avoir raison, bien QuH n'existé pas de 
protéine exempte dé soufre , ce qu^il a démontré par l'analyse du chlorite 
de protéine, qui doit être de nature à être plutôt exempt de soufre que 
toute autre combinaison : dans deux analyses par la combustion avec un 
mélange de nitrate potassique et de caï^nate sodique , il a obtenu 1,56 
à 1,57 p. iOO de soufre, c'est à dire deux fois plus que les anciennes* ex- 
périences de M. Mulder n'en avaient accusé dans l'albumine au moyen de 
rè^ydation par l'eau régale. 

Chacun 'est à même de comprendre que le soufre du blanc d'œuf se 
coi^mt sous l'influence du chlore en acide snlfurique et.qu'O se formé 
dir sulfate de protéine qui se trouve mélangé avec 16 chtorîie de protéine 
dànfs fé précipité. 

*' FïBRiNE. — Les analyses de la fibrine ont conduit pour le nitrogène à 
des proj[>ortions variables. M. Mulder eh avait trouvé 15,7 p. 100 eî 
MM. Dumas et Càhours 1 p. 100 de plus. M. Schlossberger (2) a fâft 
une nouvelle analyse de la fibrine et a trouvé 15,51 p. 100 de nitrogène; 
ie qui tend à foire croire que le résultat de M. Mulder est le plus exacte ^ 

''riâTÉKifnTATIOIl DÔ' SOUFRE DAïra LES MA^RES^ PROlnêlQUES. ' — 'Viâ^ 

(1) Chemical 6i|^ett«, u'' 95» p. 369. 

(|) Apii» der Gham. und Pharm.» vm, 9&. 
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heoreoBe qa*a eue M. Redtenhttcher de déterminer le soufre contenu dans 
la taurine en brûlafit cette dernière dans un mélange de salpêtre et de car- 
bonate sodique (Rapport i8û6, p. /i86} a occasionné Texamen rigoureux 
de la quanôtë dé soufre contenue dans la protéine , dont il a été question 
plus haut , et des expériences analogues sur le soufre des matières pro- 
téi^u^ Ces expériences ont été faites dans le laboratoire de Giessen (i). 

M.'Ilûling tait Pessai du soufre de la manière suivante : il fond dans 
une capsule d^argent spacieuse 1 p. du corps à examiner avec 12 p. dliy- 
clràté potassique y puis il ajoute environ (S p. de salpêtre et continué à 
wiiffer jusqu'à ce que la masse soit devenue incolore. Il va sans dire 
que rbn doit s'assurer à Tavance que le salpêtre et la poitasse' qu'on 
emploie ne contiennent ni soufre , ni acide sulfurique. Il dissout ensuite 
la masse calcinée dans Veau, la' sursature d'acide chlorhydrique et préci- 
mte la dissolution par le chlorure bary tique. 

' Le fait d'avoir employé ici' la potasse au lieu de la soude, n'est pas sans 
importance, car M. Mit9cherlich a prouvé que dans des liqueurs qui Con- 
tienneiit de l'adde nitrique et de la soude 4 le sulfate barytiqne entraîne 
en se précipitant une ceftaine quantité dé nitrate sodiqœ qulne fte laisse 
enletél'qne très dIflScilement par des lavages.- j i . 

Void la proportion de soufre qu'il a trouvée dans les différentes matières 
qu'A a examinées : » ; m f. ». . 

Fibrine de sang de bœuf, d'un mélange de sang artériel 

* et de sang veineux i»319 

Albumine de sang de bœuf. ......... 1,386 

— de sang artériel de cheval l,âi)8 

— de sang veineux de cheraL . . . i . 1^586 

— d'œuf. 1,748 

Caséine de lait de vache i,<ll6 

— de lait de vache , dissoute dans une dissolufiou 

concentrée de Ma G. 0,960 

Globfiline du cristallin d'un bœuf. i,227 

Mélange de glob. de bœuf, de veau et de cochon . . 1,103 

Cristallin de bœuf. . . . .' 1,121 

-^ dé veau . 1,233 

Albuminef végétale de pois ; ; 0,790 

' 4-i.. .-.= -.. de pommes de terre. . r r . 0,969 

Gélatine végétale de froment. . . ^ . k 1 « • l^lâ^ 

LégomiiMt de pois « . p,ô05 

— de pois, après l'extraction par l'ammoniaque. p,467 

— de haricots. 0,5^7 

— de haricots, extraite au moyen de l'ammo- 

nfaque. . . . : . . . '. .■'. \ 0,045 

(i) Ann. derChem. und Pbarm., lvii, 301, 315, 317. 
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M. Mling a aussi détermiaé le carbone et lliydrogèiie de ces sutlières» 
par Panalyse, par combustion, et est arrivé k des résultats qui ne ft*aooor« 
dent pas avec ceux de M. Mulder et de M« JlocMed^, mais bien avec eeux 
de M. Dumas et de M. Cahours» 

Toutefois, en examinant ses résultats, abstraction faite de tout eq[Mrit de 
parti. Ton voit clairement, par les variations qu*il a obtenues dans k qur^ 
bone pour une même matière , que les matières qu'il a analysées étaieit 
plus ou moins mélangées avec des corps étrangers qui n'en avaient pas 
été séparés entièrement ; car sans cela les résultats analytiques de raUm- 
mine par exemple, à Tégard du carbone^ n'auraient pas pu varier de 50,8 
à 53,4 p. 100 de carbone. 

M. Walter a trouvé dans la caséine de lait de vache 0,857 à 0,096 
p. ioo de soufre. 

M. Verdeil^ par le même procédé, a obtenu dans les matières suivanles 
les proportions de soufre que voici : 

Fibrine de sang de bœuf. ...... 1,587 — i,60a 

Fibrine dissoute dans Tadde chlorhydrique et 

précipitée par N 5<Âc 1,441 — 1,599 

Albumine d'œuf. 2,054 — 2,164 

Caséine de lait de vache 0,814 — 0,872 

Gélatine végétale de seigle 1,263 ~ 1,354 

Cartilage. 0,627 -. 0,676 

Le cartilage a été dissous dans Tacide chlorhydrique , la dissolution 
précii^tée par le chlorure barytique, et le soufre obtenu par cette expé- 
rience et qui était dil à un sulfate a été retranché de celui qu'a fourni IV 
nalyse par la calcination. 

Globules du saivg. — M. Dumas (t) a communiqué quelques expé- 
riences sur les globules du sang. U a trouvé que du sang frais , convena- 
blement fouetté et filtré à travers une toile pour en séparer la fibrine , 
qu'on mélange avec trois à quatre fois son volume d'une dissolution sa- 
turée de sulfate sodique, qui a la propriété de retenir les globules du sang 
sur le filtre de papier, laisse effectivement sur le filtre les globules, mais 
que lorsqu'on continue à les laver, avec une nouvelle dissolution dqmêne 
sel, cette dernière se colore de plus en plus en traversant le filtre , au finr 
et à mesure que les globules du sang passent à l'état qu'ils présentait 
dans le sang veineux. On peut toutefois {Hrévenir leur dissohitioii , en fid- 
sant passer danis le mélange sur le filtre un courant d'air rapide , de ma- 
nière à conserver Tes globules de sang dans l'état artériel. Par ce procédé 
on peut enlever entièrement le sérum par les lavages, sans que la matière 
colorante soit entraînée , et l'on peut ensuite les sécher en les étendant sor 

(4) Aan. deCbîm. et de Pbys., xvii» 452. 
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on vase plat M. BmtMi a obserré que le phosphate sodUque , le tartrate 
aodiep-polaadqiie , le dtrate sodique et plusieurs autres sels possèdent la 
même pioi»iété que le snUiEite sodique, et en a condu qa*un grand nombre 
d^autres sds à acide organique ou hiorganique jouissent de la même pro- 
priété. D^on antre côté il a remarqué que lorsqu*on lave les gaules du 
sang avec da chlorure potassique , du chkurure sodique ou du chlorure 
ammonique., le courant d'air ne suffit pas pour maintenir les globules i 
réiat artériel et que la matière colorante est entraînée continuellement 
paor la dissolution saline. Ceci Ta conduit à Tidée que cette expérience 
pouvait avoir une certaine relation avec le scorbut qui résulte d'une con- 
sommation trop prolongée de nourriture salée. 

M. Dumoi a analysé les globules du sang desséchés, aprè» les avoir 
traités par Takool et Téther qui les rendent insolubles dans Peau, de sorte 
qoe Ton peut ensuite enlever le sulfate sodique par de& lavages. Void les 
résultats de l'analyse de ceux qu'il a analysés : 





de femme. 


de chien. 


de lièvre. 


Carbone. . 


. 65,1 


55,1 55,& 


54,1 


Hydrogène. 


. 7,1 


7,2 7,1 


7,1 


Nitrogène . 


. 17,2 


17,3 17,3 


17,5 


Oxygène. . 


. 20,6 


20,4 20,2 


21,3 



. Ces analyses ont donné des résultats assez rapprochés et qui s'accordent 
en outre assez avec la composition de la protéine , pour que M. Dumas 
considère les globules du sang comme un corps protéique. 

Mais comment est-ce qu'un chimiste aussi distfaigué , qui a enrichi nos 
oomiaissances sur la composition du sang par d'excellents travaux , peut 
analyser un corps qui évidemment est un mélange de globuline , laquelle 
est un corps pi-otéique, et d'hématme, qui n'est point un corps congénère 
avec la protéine , qui renferme plus de 65 p. 100 de carbone et au-delà de 
6,6 p. 100 de fer métallique , qui absorbe 1,9 p. 100 , du poids de l'hé- 
matine, d'oxygène en se convertissant en cendre, de sorte que le poids de 
:1a matière brûlée est diminué d'autant ; et obtenir malgré cela un résultat 
qui coïncide aussi exactement avec la composition de la protéine pure ? 
Ged est un problème qui n'est peut-être pas fadle à résoudre. 

Dans ces expériences M. Dumoê était parti de l'idée que les globules 
du sang sont doués d'une vie particulière, qu'ils entretiennent une respi- 
ration continue , qu'ils conservent cette vie en présence d'une quantité 
suffisante d'oxygène et accomplissent la respiration : c'est pour cela 
que le sel ne dissout pas de matière colorante; mais s'ils ne trouvent 
pas une quantité suffisante d'air, ils étouffent , meurent et la matière co- 
lorante se dissout dans la dissolution saline. Dans le Rapport précédent , 
p. 474, j'ai mentionné des expériences de M. MarchanU qui prouvaient 
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qaé le gaz oxygène rend effectivement Te sang Gouge , mais que l^on peat 
y faire 'piffi9er4èl^>xygënÎ!' aussi longteÀipir'^'on ftfïhéê cônTeiiaUe', sài» 
qa*il se fbrme d*acicle'carlK)ni4iie. Dans l*ie8prit dé là tliébite de'plrfBlà- 
logie de proiiabilitë de M. Bumas , fl deyrait se dégager de l'^adde airtkh 
tâitae dans cette expérience. M. Marchand (i), S cette ocbasion,' a répété 
tes anciennes expériences et a confltiné rèxactitudë'du i^tàt antp)^ fl 
avait été conduit , saVOir que f oxygène refnd leb glolmles du ' kang roùgo 
Élans dégagea décide carbonique; et que iè'nitrogène'et llîydi'bgèné aVèe 
lesquels on chasse l^oxygène les rends foncés et rac!de'carlK)hiqiie enectfe 
plus foncés, mais qu^en chassant % leur toUr ces gaz au iààyèâ de Toxy^ 
gène la couleur rouge reparaît. On ne peut apei4:èfvoîr dâlnk cette eiq*- 
rience ni vie, ni asphyxie, ni mort. '" " ' 

Les gaz ne semblent pas elercer une action chimique sur les globales 
du sang; le phénomène de coloraticm a une orfgfhe pnrenïÂit liiécaBique 
de même que le changement dé couteuf que produisenilèD'séls,'^ foulé- 
fois ne donnent pas la même niiattre dé roUge que Toxygène. Lé gfSMt 
sodique, le chlorure sodique et le sel ammoniac communiquent au sang 
une couleur écarlate ; mais la matière colorante se dissout peu à peu, dans 
la dissolution de sel marin d'abord, puis dans celle 4c sel ammoniac et en 
dernier lieu 4aQs le suUate sodique. La dissolution a ensuite une couleur 
{dus foncée qui devient encore plus foncée quand on y feit passer un cou- 
rant d'acide carbonique. 

Tomes ces eipériences prouvent que , bien que l'air exerce une hi- 
fluénce sur le changement de couleur du sang, du rougè obscur au touge 
vif, ce n'est cependant point ce changement de couletùr qui est la càttbe 
de la modification que l'air éprouve dans les poumons. 

RESPiRAtioy DE LA GRENiTUiLLB. — M. Mfxrèhaiid (2) a continué ses 
recherches sur la resph^tion des grenouilles (Rapport 16^5, p. 518), et 
après avoir apporté quelque changement dans la dlspokitiôà de ses exj^ 
riences , il est àriivé au même résaltat qu'il avait obtienu précédemment 

AcTioircHniiQUE de la kEispîRATiON. -^ Sous le titre d'action chimique 
delà respiration, M. Liehîffl^) a publié des considérations sur quelques 
compositions organiques, qui l'ont conduit du résultat nottteau que voicf : 
<cLa production dé chaleur par l'acte de la respfa^tlon , n'est pa« doei 
l'oxydation du carbone de' la matière organique, maia^à la convehton 
de l'hydrogène en eau et à la substitution d^un ou pliïsieurs équivalents 
d'oxygèae k la i^aCé tte l'hydrogène, i) Ce document ne laisse pas d*êire 
s Remarquable. 



(1) Journ. Itir pr. Chemie, xxxvin» 27 S. 

m ftw:, xxxVfr,' 1. ■•'■ - ^^ • ' * 

<8) MU. d«# Cbem. nnd Pharm., Lvm, SSS. 
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rabandonne aux chimistes qui discoureni continaellement sur la com- 
bustion du carboné et de lliydrogënc dans le sang et sûr la chaleur qui en 
résulte, le soin de décider s'il ne serait pas beaucoup plus conforme avec 
nos notions chimiques ordinaires de supposer que les matières, qui en- 
trent dans le corps avec les aliments , éprouvent des métamorphoses con- 
dnùèlfes et difTérentes dans chaque organe différent, de telle sorte que 
chaque matière se transforme selon les influences qu'exerce l^organe pour 
donner lieu aux substances qui sont nécessaires à l'organisme animal , 
opérations dans lesquelles de l'acide carbonique et de l'eau sont , soit di- 
rectement mis en liberté, soit engendrés sous l'influence de l'oxygène qui 
drcnle dans les fluides, exactement de la même manière que cela se passe 
dans un millier de cas en dehors du corps. Mais alors que devint la 
théorie dn combustible et du développement de chaleur , comme 'jorsque 
le carbone et Phydrogène libres brûlent dans l'oxygène ? Serait-ce peut- 
être une perte pour là science si cette théorie était abandonnée quelques 
années i^us tôt ? Car dans tous les cas elle doit tomber. 

Les corps vivants renferment - ils de l'acide lactique? — 
M. lÀéfHg (i) a adressé une lettre à l'Académie des sciences de Paris, qui 
y a été lue le 17 janvier 1847, dans laquelle il disait : 

« L^n sait depuis longtemps que la chair d'animaux récemment tués, 
présente nne réaction très appréciable d'un acide libre. M. Berzélius a 
attribué cette iéaction à la présence d'acide lactique^ sans que Jusqu'à ce 
Jour des résultats analytiques aient constaté ce fait d'une manière irrécu- 
sable. Humeurs chimistes ont admis l'existence de l'acide lactique dans 
rorine, dans le suc gastrique , dans le lait. Mais ils n'appuyaient cette as-^ 
seition qiie sur des réactions qui n'osent pas de certitude. Même l'opi- 
nion qui Consiste à croire que l'acide lactique empêche là précipitation de 
l^nyde cuivrlque par le lait de chaux repose sur une erreur. M. Strecker 
a montré dernièrement que le lactate cuivriqne pur est entièrement dé- 
composé par le lait de chaux , à tel point qu'aucun réactif n'accuse trace 
d'oxyde cuivrique dans la liqueur après la précipftation. 11 est vrai que le 
lactaté calciqne pur dissout un peu d'oxyde cuivrique, mais un léger 
excès d'eaà de chaux l'en précipite de nouveau. Le but dé mes expé- 
riences était de faire disparaître l'incertitude qui planait sur l'acide or- 
ganique non volatil qui est contenu dans les fluides des corps vivants. » 

M. £t>&i^ fait connaître plus bas, dans la même lettre, dont nous aurons 
encore Toccasion de parier, qu'il a trouvé que cet acide est de l'acide lactique. 
Après avoir cherché ainsi à annihiler les travaux de ses prédécesseurs sur 
cet adde qui existe dans l'organisme animal , et même l'essai de l'adde 
Mctiqne de M: Peiouxe , c'est donc à M. Liebig que la science doit de la 

(I) L'Institut, n* 68S, p. 38. 
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reconnaissance pour nous ayoir appris que les corps TiTants nmtienncnt 
de l'acide lactique. 

J*ai moi-même une trop grande part dans la découverte de l^icide lac- 
tique dans le corps des animaux vivants pour ne pas av(ràr un intérêt par- 
ticulier à ce que Thistoire de Fadde lactique dans rorganiame soit eiqwsée 
avec une entière vérité. 

Déjà , en 1807, je fis l'analyse (i) de la chair d'animaux récenmient 
tués , et je trouvai de l'adde lactique dans les liqueurs que j'en avais ex- 
traites, n s'agissait de déterminer par des expériences quel acide cda 
pouvait être. Le liquide, coagulé par la chaleur et filtré, fut évaporé à 
consistance de sirop épais , et celui-ci extrait par l'alcool. La dissolution 
alcoolique fut mélangée avec de l'acide sulfurique dilué , tant qu'il se for- 
mait un précipité de sulfate , le précipité séparé par le filtre et la liqueur 
mise en digestion avec du carbonate plombique, jusqu'à ce qu'elle contint 
de l'oxyde plombk[ue dissous. Après l'avoir filtrée pour la séparer du 
chlorure et du sulfate plombique , je la traitai par l'hydrogène sulfuré , et 
l'évaporai ; elle était fortement acide , mais jaune. Supposant qu*elle pou- 
vait contenir des matières étrangères, je la repris par l'eau et la fis digé- 
rer avec de l'oxyde plombique , qui gonfla et produisit un sel basique 
volumineux , que je lavai et que je décomposai ensuite par Thydrogène 
sulfuré. Après cela , j'évaporai de nouveau l'acide. Il ne déposa point de 
cristaux , mais i*esta sous la forme de sirop adde , que je ne réussis pas à 
obtenir à l'état incolore. Je préparai des sels , et trouvai qu'il produisait , 
avec la chaux et la magnésie , des masses cristallines grenues. Pour arri- 
ver à me rendre compte de l'acide que j'avais, je le comparai avec d'au- 
tres acides connus à cette époque , et je trouvai qu'il ressemblait le phis à 
l'acide découvert par Scheele dans le lait aigri , et que je préparai à cette 
occasion ; je me convainquis de leur parfaite identité , et que le dernier 
ne pouvait pas mieux être préparé à l'état de pureté parfaite que celui de 
la chair. Je déclarai alors que cet acide était de l'acide lactique, tout 
comme M. Idebig le déclare aujourd'hui, quarante ans après. U me sem- 
bla évident que l'on devait considérer l'acide lactique dans le corp» anhnai 
comme un produit résultant de l'emploi des éléments de la chair, produit 
qui devait être entraîné et évacué, et qui devait par conséquent se retrou- 
ver dans le sang pour être enfin évacué avec l'urine. Dans mon analyse 
du sang , que j'entrepris immédiatement après , j'ai également constaté la 
présence de l'acide lactique par une méthode analogue ; mais comme la 
quantité qui s'y trouve n'est que fort peu considérable , j'ai eu qqelque 
difficulté, au premier abord, à acquérir une entière certitude de son 
identité. Les analyses que je fis ensuite successivement , et petit à petit, da 

(1) Fœrelaesningar, etc.» etc. Leçons sur la Chimie animale, ii< 472. 



CHlIflfi ANIMALE. 3^9 

lait frais » de Turiue, des larmes , de la salive, de la bile , etc., etc., me 
fournirent tontes de Pacide lactique : les fluides alcalins en quantité mi- 
n&ney les fluides acides, tels que Turine, le lait, la sueur, en plus grande 
quantité. 

Mes données avaient en général inspiré de la confiance , jusqu'à ce que 
X. GtneHn et Tiedemann^ en 1826, dans leurs excellents travaux sur 
l^cte de la digestion , déclarèrent que cet acide était de Tacide acétique. 
Il n'aurait pas dû être difficile de distinguer un acide volatil d'un acide 
qui ne Test pas. Mais M. Gmelin croyait que Tadde acétique perdait de sa 
volatilité par sa combinaison avec iine matière animale. Cette propriété , 
signalée par ce chimiste , acquit la confiance , et dans tous les travaux qui 
forent publiés à partir de cette époque , l'acide en question fut générale- 
ment considéré comme de l'acide acétique. 

Get événement occasionna de ma part une nouvelle séile de recherches 
sur l'acide lactique , qui fut publiée dans mon Traité de Chimie , t. lY, 
p. 577-585 (Dresde, 1831) , par laquelle je démontrai qu'il était impos- 
sible de confondre l'acide lactique avec l'acide acétique , à moins de sup- 
poser qu'il ne soit k l'égard de l'acide acétique ce que l'acide sulfovinique 
est k l'adde sulfurique , et que même dans cette supposition il devait être 
considéré comme un acide particulier. J'employai alors l'acide tartrlque 
pour précipiter l'alcali, et après avoir séparé parle carbonate plombique 
tous les acides contenus dans la dissolution alcoolique , sauf l'acide lac- 
tique, je précipitai le plomb par l'hydrogène sulfuré. L'alcool ayant été 
évaporé et la dissolution décolorée par du charbon animal pur, j'en pré- 
cipitai l'acide lactique en y faisant digérer de l'hydrate stanneux en excès. 
Après avobr lavé le précipité et l'avoir décomposé dans l'eau par l'hydro- 
gène sulfuré, J'obtins l'acide dans im beaucoup plus grand degré de pureté. 
Le premier article du premier volume des Annales de Pharmacie^ 1832» 
de M. Lielng^ est un extrait de ce travail. M. Milscherlich découvrit 
ensuite , en 1834 , que le lactate zincique est un sel peu soluble , qui 
cristaUise facilement, et à l'aide duquel l'acide lactique pouvait être pré- 
paré à l'état de pureté par&ite. 

Pendant ces discus^ons de plusieurs années sur l'adde lactique , une 
renommée scientifique s'était développée et fondée sur de nombreuses et 
belles découvertes , et ne tarda pas à faire entrevoir qu'elle allait atteindre 
à la célébrité : c'était M. Idehig. En 1842, M. Liebig (1) proclama ouverte- 
ment qu'A réunissait dans sa personne une si grande étendue de connais- 
sances acquises par d'innombrables expériences et résultats pratiques, 
que personne ne pourrait peut-être à l'avenir en amasser autant ( wie sie 
sich vielleicht nie in einem Individum wieder vereinigeii dilrfeu), et il cn- 

(i).ÂnD. der Chem. uod Pharm.» xu, 373. . 
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treprit d'inider le genre hamain dans les phénomènes, diiniiqu^ je Ja 
nature vivante. Cet essai était toutefois prématuré ; la science ne possécjWt 
pas et ne possMe pas encore aujourd'hui des connaissances positives, suffis 
santés , pour permettre d'arriver, à cet égard , à un résultat qui inspke 
quelque confiance. 

Depuis 1821 , j'ai été appelé , en vertu de la charge qui incombe aux 
fonctions que je remplis à PAcadémie des sciences de Stockholm , à Êîire 
un rapport annuel sur toutes les parties de la chimie , et j'ai considéré 
comme un devoir de concentrer tous mes efforts pour y apporter un juge^ 
ment saUi et rigoureux. J'ai montré que dans cet essai M. Liebig donnait 
des probabilités , et souvent même des choses qui ne peuvent pas être 
qualifiées ainsi , comme des vérités démontrées et incontestables. Je me 
suis donc mis en opposition avec cette autorité chimique émancipée. A la 
hauteur à laquelle M, Liebig se croyait élevé , une apologie aurait dû être 
superflue ; l'audacieux qui osait faire une objection était considéré copme 
condamnable , et le châtiment consistait à censurer à fond ses travaux sur 
d'autres sujets dont l'école de (îlessen cherchait à annuler les résultats 
dans le but d'amoindrir la réputation de l'auteur. 

Cest ce motif qui a déterminé M. Liebig à faire réfuter plusieurs de 
mes travaux par ses élèves dans le laboratoire de Giessen. 

L'existence de l'acide lactique dans les fluides animaux était un de ces 
travaux. La réfutation en avait été commise à M. Enderlin, qui exprima 
formellement que c'était sur l'invitation de M. Liebig qu'il l'avait entre- 
prise. Voici en quels termes il fait connaître le fait qu'il avait été appelé i 
démontrer par ses expériences (1) : « Il est absolument impossible d'ad- 
mettre l'existence de l'acide lactique dans le corps de ces animaux (phy- 
tivora }, car cet acide n'y a pai encore été trouvé , et leur nourriture ne 
renferme aucune substance qui puisse lui donner naissance (2}. » 

Que les résultats de ses expériences devaient s'accorder avec la commis- 
sion dont il s'était chargé, cela était évident, tl démontra qu'il ne s'eA trouve 
point Jusqu'alors le maître pouvait se défendre au moins d'une manière 
apparente , si les résultats devaient être reconnus inexacts , en disant que 
rélève avait commis une erreur ; mais il parait avoir jugé que le procédé 
de M. Enderlin n'était pas assez décisif , et il a entrepris lui-même la 
démonstration. M. Liebig a déclaré (3) que les expériences de M. Enderlin 
avalent constaté qu'aucun fluide animal ne contenait d'acide lactique; 

(1) Ano. der Chem. und Pbarm., xlvi, 166, 

(2) a Es ist durchaus unmœglich das Yorhandensein der Milchsaeure in 
dem Kœrper dieser Thiere (phy tivora) voraosznsetzen, da sie bis jetzt noch nichi 
darin gefwnden worden ist, und die Nahrung keine Substanz enthslt aui dtr 
sie entstehen kœnnte. » 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., l, 163. 
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qa'U avait cherché liii-mènie à confirmer et corrohorer ce résultat par 
ranajlyse de l*|irine fratche et de Turine putréfiée, et qu'il n'avait pas 
Féusil à en trouver. Il s'est donné toutes les peines possibles pour démon- 
trer auquel point mes expériences étaient peu satisfaisante^ , et voici comh* 
ment il s'exprime & cet égard : « Wenn man die von Berzelius angestellten 
Yersudic , aus denen er die Milclisacure im Harn erscblossen hat^ nsher 
betrachtet , so ergiebt sicb in Iccinem derselben ein Bev^reis, dass sie einen 
Besundtheil des friscbçu Uams ausmacht (1). » 

Dans ces deux travaux, de M. Enderlin et de M. Liebig^ que nous ve« 
nous de citer, l'acide lactique n'était que le. prétexte. Toutes les expé- 
riences étaient dirigées en vue de ne pas trouver, d'acide lactique, et le but 
principal était évidemment de démontrer que les données que j'avais pu- 
bliées étaient inexactes. Voulait-on simplement se venger de l'opposition 
qnejc faisais, ou bien espérait-on qu'en traiunt de cette façon l'un de 
mes travaux, je serais amené à une espèce d'aveu pour éviter la censure 
de mes autres travaux par l'école de Giessen ? Je ne déciderai pas cette 
question. 

M. iÀebig atteignit son but , savoir, de faire accroire pendant quelques 
années que les corps vivants ne renferment pas d'acide lactique ; et qui 
aurait pus'imagbier que cette farce scientifique se terminerait par la dé- 
couverte de la part de M. Liebig lui-même que l'acide lactique existe dans 
les fluides animaux, où je l'avais constaté quarante ans avant lui ? 

M. Pelouze avait indiqué une réaction, au moyen de l'oxyde cuivriquc 
et de l'hydrate calcique , à l'aide de laquelle on pouvait découvrir la pré- 
sence de l'acide lactique. M. Boussmgault a utilisé cette réaction pour 
constater qu'un adde qu'il avait trouvé dans l'urine était de l'acide lac- 
tique. Mais pour détruire aussi cette réaction , avant d'avoir reconnu la 

(ij « Lorsqu'on eiamine de près lei eipériences à Taide desquelles Berzù' 
Iftts a ëubli la présence de l'acide lactique dans Turine , l'on est conduit à 
reconnaître qu'aucune d'elles ne fournit une preuve que cet acide soit un 
élément de l'urine fralcbe. » 

Il n'est pas sans intérêt de placer ici , en regard de ces données, les termes 
qu*a employés M. Liébig le 21 décembre 1846, pour annoncera la Chemical 
Society de Londres qu'il venait de découvrir l'acide lactique dans les corps 
rivants : 

« Après avoir surmonté plus de difDcnllCii que je n'en avais Jamais ren- 
contré dans aucune investigation , Je viens de prouver, pour la première fois 
d'une manière incontestable , que l'acide lactique et Pacide pbosphorique 
libres se trouvent répandus dans tout Torganisme, partout où il y a un mus- 
cle, fi'est-il pas eitraordinaire, en effet, que, tandis que ceux qui contestent 
la présence de l'acide lactique n'ont aucune espèce de preuves sur lesquelles 
iU s'appuient, fe vienne maintenant leur en démontrer l'existence dans la 
ehatr de bœuf, de volaille? etc., etc. (The London, Edinb. and Dublin Phil. 
Magaiine, xxx, 412). » 



352 CHIMIB ANIMALE. 

présence de Tacide lactique, M. Liebig fit prouver par M. Sehlieper^ m 
de ces élèves au laboratoire de Giessen , que M. Pelouze s*étalt trompé et 
que sa méthode n'était pas applicable (i). Moi-même Je me suis assuré 
que la réaction Mgnalée par M. Pelouxe pour Tacide lactique est parfaite- 
ment exacte ; mais j*ai reconnu en même temps que si Ton ne prend pas 
les précautions convenables on peut se fourvoyer complètement. 

Après que M. Liebig a été convaincu par ses propres expériences que 
les corps vivants contiennent de Tacide lactique , il n'a point essayé d'ex- 
cuser les erreurs que lui et ses élèves avaient commises sur l'existence de 
cet adde. Au lieu de cela il a fait tout ce qu'il pouvait pour abaisser les tra- 
vaux de ses prédécesseurs à n'être que des essais de réactions insuffisants 
et des hypothèses sans fondement , pour concentrer toute la découverte 
sur lui-même. Cette manière d*agir est sans précédent dans les annales 
de la science* M. Liebig a aussi cherché à ne pas être surpassé & cet égarcL 

Dans des Rapports annuels antérieurs j'ai mentionné les essais qu'a 

(1 ] Qu'il me soit permis de faire ici quelques réflexions sur cet usage adopté 
par un professeur d^enseignement public, de faire réfuter par ses éièves lès 
travaux de chimistes plus âgés et plus expérimentés, dont il veut amoindrir 
la réputation , ou dont il ne partage pu les opinions. Ce sujet est trop im- 
portant pour le passer sous silence. En disant abstraction de ce qu*il y a 
d'outrageant pour un chimiste expérimenté et qui jouit de quelque considé- 
ration , que ses travaux soient critiqués et réfutés par un commençai) t ou à 
peu près , ou sous son nom , circonstance qui peut très bien être supportée 
par un savant calme , car, U)t ou tard , le moment arrive nécessairement où 
Justice lui est rendue; il faut néanmoins que le mattre prenne à ceeur la po- 
sition de son élève. L*élèvea confiance dans son mattre; il se soumet volon- 
tiers à ses ordres et suit consciencieusement le plan du travail qu'il lui a tracé, 
etqu*il est facile de disposer de façon qu*il n'obtienne jamais un résultat atfir- 
matif quand il s'agit de prouver la non existence d'un fait. De bonne foi, il 
réfute d'une manière triomplante l'auteur que son mattre lui a désigné, ou 
les faits scientifiques qui ne s'accordent pas avec ses ihéories. Lorsqû'ensuite, iM 
ou urd, il se trouve que l'élève s'est trompé, le mattre n'est plus responsable 
de l'erreur de l'élève ; c'est l'élève seul qui doit supporter la conséquence de 
son irréflexion et de l'erreur dans laquelle il a été induit par son mattre, et 
qu'il n'est pas toujours facile de faire oublier. Mais jetons aussi un coup 
d'oBÎl sur le maître qui sacrifie ainsi ses élèves à ses plans de vengeance 
ou d'ambition. En supposant même que, comme savant, il eût un bonheur 
plus qu'ordinaire dans ses investigations , comme homme, pourrait-il gagner 
la considération? Mais il y a plus : le recours au témoignage de l'élève contre 
ses adversaires ou contre ceux dont il désire abaisser la réputation, revient i 
appeler des témoins séduita , subornés et induits en erreur. Tout le monde 
sait a quel genre de considération la loi livre celui qui , dans une querelle 
Judiciaire , appelle des témoins séduits et subornés. Peut-on envisager peut- 
être comme moins déshonorant d'être convaincu d'avoir fait usage de moyens 
semblables dans une querelle scientifique ? 



laits M. tiehig pont effacer les résultats auxquels j^ëtais arrive à l^égard 
de Tacide lactique par des recherches longues , laborieuses et soumises à 
plusieurs reprises à un nouvel examen ; dans ces différentes occasions il 
ne m'est jamais échappé une expression de mécontentement , que je n'é- 
prouvais pas d'ailleurs, et cela d'autant moins que j'ai la conviction intime 
que ce qui est vrai reste vrai, bien que l'on puisse quelquefois réussir à 
faire croire pendant un certain temps qu'il n'en est rien. Les raisons pour 
lesquelles j'ai abordé maintenant la question d'un point de vue plus sé- 
rieux, sont d'un côté les circonstances qui se sont présentées dans la dé- 
monstration de la question , en vertu de la manière de procéder de 
M. Liebig^ et d'un autre côté la position qu'a prise M. Mulder pour une 
cause analogue vis ti vis de M. Liebig, Après que M. Mul er s'est vu obligé 
à entrer en lice contre le fauteur de la paix dans la science , ce serait une 
lAcheté de le laisser seul souteni;* ce noble combat , dans lequel ses armes 
étaient un amour ardent pour la droiture et la vérité , des armes que doi- 
vent porter sérieusement tous ceux qui cultivent la science , et qu'ils ne 
doivent déposer comme armes que lorsqu'elles sont respectées par ceux 
contre qui elles sont employées. C'est ma conviction qu'il est du devoir de 
tous les vrais amis de la science de réunir leurs efforts pour chercher à 
extirper avec la racine cette ivraie morale qui a commencé à envahir et à 
régenter le domaine paisible de la science. 

Rhodânogènë dans la sauve» — Treoiranus trouva, comme l'on 
sait , que lorsqu'on reprend par l'alcool le résidu de la salive évaporée à 
siccité, la dissolution devenait rouge en présence de quelques gouttes de 
chlorure ferrique. 11 conclut de cela que la salive devait contenir un rho- 
danure potassique ou sodique. M. Léopold Gmelin distilla de la salive, 
évaporée à siccité, avec de l'acide sulfurique dilué, et mélangea le produit 
de la distillation avec un mélange de sulfate cuivrique et de sulfate fer- 
reux, qui produisit un précipité blanc pulvérulent de rhodanure cuivrique, 
lequel colora en rouge du chlorure ferrique acide. Malgré cela la présence 
du rhodanogène dans la salive a été tantôt admise , tantôt contestée. 

M. Peilenkofer (1) a entrepris de nouvelles recherches dans le but de 
prouver que la rubéfaction du sel ferrique dans ces expériences était 
réellement due au rhodanogène contenu dans la partie de la salive soluble 
dans l'alcool. 

Les corps qui, outre le rhodanogène , peuvent produire cette coloration 
et dont on peut soupçonner la présence dans la salive sont l'acide acétique 
et l'acide formique. L'acide méconique jouit de la même propriété , mais 
il n'est pas possible d'y soupçonner sa présence. M. Pettenkofcr a trouvé 
que lorsque dans une dissoludon d*oxyde ferrique rougie par de l'acétate 

•1} Buchner's Rcp. i. R., lu, 289. 
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ou du formiiilu ferrjqjip , qu ^jqule du chlurure sodlque ^i qu'on Wt 
bouillir» il s'en précipita un ^el ferrique basique et la dissolution devient 
incolore. Cette réaction ne se produit pas quand la couleur rouge est due 
à du rhodanure ferrique. Elle n'a pas lieu non plus lorsque la coloration 
tient à la présence de méconate ferrique. Mais lorsqu'on chauffe légère- 
ment la dissolution de rhodanure , le cyanure ferrico-potassique y produit 
ensuite un précipité de bleu de Priasse tandis qu'il ne s'en forme pas dans 
le méconate ferrique. 

Lorsqu'on a extrait au moyen d'alcool concentré de la sahve évaporée à 
siccité , la dissolution ne peut pas renfermer de sulfates ; le soufre que 
contient la dissolution 4oit donc s'y trouver sous la forme de rhodanogène. 
Si après avoir évaporé l'alcool on reprend le résidu par l'eau, qu'on ajoute 
quelques gouttes de chlorure ferrique et qu'on fasse bouillir, il ne change 
pas ; si l'on ajoute ensuite du chlorure sodique et qu'on porte à l'ébulUtion, 
il se forme un précipité peu considérable , mais la couleur de la dissolu- 
lion ne s'affaiblit pas quel que soit le temps pendant lequel on prolonge l'é- 
bulUtion. Si l'on ajoute du cyanure ferrico-potassique, il s'y produit du 
bleu de Prusse. Ces différentes circonstances, jointes au fait observé par 
M. Gmelin, témoignent évidemment en faveur de la présence d'un rho- 
danure dans la salive. M. Pettenkofer a indiqué en outre une méthode 
pour déterminer la quantité de rhodanogène qui s'y trouve. On redissout 
dans l'eau l'extrait alcoolique d'un poids connu de salive desséchée , on 
ajoute du chlorate potassique, on porte à l'ébullition et l'on y verse goutte 
à goutte de l'acide cblorhydrique : le chlore qui se dégage détruit le rho- 
danogène , le soufre s'oxyde et passe à l'état d'acide sulfurique qu'on peut 
précipiter par le chlorure barytique. 2 poids atomiques de sulfate baryti- 
que correspondent à 1 poids atomique de rhodanogène. II ne faut pas 
verser l'acide chlorhydrique dans la liqueur froide et chauffer ensuite , 
parce qu'il» se dégagerait un peu d'acide rhodanhydrique qui échapperait 
à la décomposition. M. Pettenkofer n'a toutefois pas utilisé sa méthode 
pour déterminer la quantité de rhodanogène contenue dans la salive. 

Bile. Recherches de M. Mulder. — Dans le nombre des sujets que 
M. Liebig a choisis pour montrer au monde comment il entend traiter 
ceux qui n'applaudissent pas à ses fantaisies de physiologie de probabilité, 
se trouve aussi mon travail sur la composition de la bile de bœuf. Ce 
travail m'avait occupé pendant plusieurs années ; il avait été souvent 
abandonné, parce que je désespérais de la possibilité d'arriver à en 
démêler la composition, et ensuite repris en partant de points de vue dif- 
férents , lorsque tout d'un coup j'y vis apparaître une lumière que je 
suivis fidèlement, et je crus avoir enfin réussi à arriver au but que je m'é- 
tais proposé. Aussitôt M*Liebig, dans sa vaste imagination, crée une autre 
bile, dont il décrit la composition qui est des plus s^pies et dont le prin- 
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cipal élément est un sel sodiaue d'un acide organique qu'il désigne par 
acide bilique; il trouve sous sa main des élèves de bonne volonté qui 
prouvent par des expériences , dans le laboratoire de Giessen, à quel pofnt 
je me suis fourvoyé et à quel point les idées du maître sont justes , ainsi 
qu'on peut le voir dans les Rapports annuels 18/i/i, p. 377-382, et 1845, 
p. 617-520. 

Les travaux qui ont été publiés ensuite montrent que Ton a adopté avec 
confiance Tidée de M. Liebig que la bile est un sel, et que Ton a envisagé 
mes données comme tellement erronées que Ton a cru pouvoir employer 
les noms que j'avais donnés à des corps nettement caractérisés, pour dé- 
signer d'autres corps, dans la supposition que ce que j'avais décrit ne re- 
posait sur aucun fait réel. M. Liebig avait par conséquent atteint le but 
qu'il avait eu en vue. 

En raison de la grande difficulté que présente une analyse exacte de la 
bile fralcbe, je n'avais nul espoir que les manœuvres de M. Liebig pour 
abaisser mon travail fussent dévoilées de mon vivant , et je songeais avec 
calme que cette question était renvoyée au jugement de l'avenir. Cepen- 
dant, et contre toute attente , le voile a déjà été levé. é 

M. Uulder^ auquel la chimie organique et surtout la chimie animale 
doit une grande reconnaissance pour un plus grand nombre de recherches 
fondamentales et consciencieuses que n'en a fourni quelque autre chimiste 
que ce soit , a été conduit par l'incertitude qui régnait sur lés données 
nombreuses et différentes sur la nature de la bile , à entreprendre un 
grand travail sur la composition ;l)de ce liquide. Les résultats auxquels il 
est arrivé s'accordent parfaitement avec ceux auxquels j'avais été conduit 
par mes expériences. Mais il a été bien plus loin que moi , car il a con- 
firmé par l'analyse la diversité des matières qu'il a trouvées et a montré 
de quelle manière elles sont engendrées les unes parles autres. Je donne- 
rai ici un extrait de son travail et j'entrerai dans un peu plus de détails 
qu'à l'ordinaire, paVce qu'il s'agit ici d'une question controversée. 

Selon M. Mulder^ la bile peut être envisagée comme contenant quel- 
ques matières accessoires, d'autres en quantités variables et une seule qui 
en constitue l'élément essentiel. 

Les matières accessoireg sont des chlorures (aussi des iodures dans la 
bile du cabillaud et de quelques autres), des sulfates, des phosphates et 
des carbonates alcalins, de la cholestérine, de la graisse , soit des combi- 
naisons lipyliques d'acide margarique, d'acide stéarique et d'acide oléique, 
soit des savons des mêmes acides avec de l'alcali , en outre deux matières 
colorantes, la biiiverdine et la bilifulvine, de l'extrait de chair et plnsieuri 
autres corps en faible quantité. 

(1) Scheik. Onderzoek., iv, 1 , et en abrégé d^nf le Jourq. fttr pr. Cheroie, 
xxxix, S21. 
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Les matières dont ta quantité at variable peuvent être dSme natufé 
très différente. Ce sont les acides résineux , Tacide fellinique et Tacide 
cholinique, combinés avec la soude et Tammoniaque sous la forme de sels 
solubles et la taurine. 

BiLiNE. — Vêlement principal est un corps unique extractiforme , la 
biline, d'une saveur amère et douceâtre, soluble dans Teau et dans Talcool, 
insoluble dans Téther, composé de carbone , d'hydrogène , de nitrogène , 
de soufre et d'oxygène, et qui a une tendance surprenante à éprouver des 
modifications qui donnent naissance aux corps dont la quantité est va- 
riable. La connaissance de cette matière et de ses propriétés comprend 
celiede la bile et y jette un jour inattendu au point de vue chimique et an 
point de vue physiologique. 

La biline est la matière qui est formée et sécrétée par le foie et qui 
constitue la majeure partie des éléments de la bile qui sont dissous dans 
le liquide ; mais la facilité avec laquelle elle se métamorphose fait que 
lorsque la bile a été conservée plus ou moins longtemps dans la vésicule 
de la bile dans Fanimal même, ces matières variables en quantité ont déjà 
commencé à se former, de sorte que la bile ne renferme pas seulement de 
la biline libre , m^s en outre des combinaisons de biline avec de l'acide 
fellinique et cholinique, et d'autres produits de métamorphoses qui se for- 
ment simultanément , savoir, de l'ammoniaque et de la taurine ; d'après 
l'expérience acquise jusqu'à ce jour il paraîtrait qu'il ne s'en forme pas 
d'autres. 

La métamorphose de la biline s'opère d'une manière incessante dans la 
vésicule et dans l'intestin, tout comme lorsqu'on conserve la biline en de- 
hors du corps de l'animal ; elle s'effectue soit que la bile vienne en contact 
avec l'air ou non , soit à la température ordinaire ou sous Tinfluence de 
la chaleur, mais dans le corps elle est particulièrement favorisée par l'acte 
de la digestion et en dehors du corps par une forte dessiccation ou sous 
l'influence des acides. Les produits de métamorphoses sont : l'ammonia- 
que, la taurine et les deux acides résineux nommés plus haut , ou bien 
quatre autres dont la composition offre une relation très simple à l'égard 
des premiers, car ils résultent de ceux-ci en vertu d'une simple assimila- 
lion des éléments de l'eau. Ces quatre corps sont l'acide feilanique, l'acide 
cholanique , la dyslysine et l'acide cholique. L'acide fellinique et l'acide 
cholinique ne diffèrent également l'un de l'autre, quant à la composition, 
que par des proportions différentes d'hydrogène et d'oxygène dans^ le 
même rapport que dans l'eau. 

Gomme la bile fraîche renferme le plus ordinairement des combinai- 
sons de bUine avec l'acide fellinique et l'acide choUnique , on a été con- 
duit à envisager le tout comme un seul corps qu'on a désigné par acide 
choléique (acide bilique). Mais lorsque cette combinaison a été firivée de 
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h gniaie et d'autres corps étrangers qui raccompagnent , on peut la 
scinder en trois corps : la biiine, l'acide fellinique et Tacide cholinique. Le 
6(ri-disant acide bilique est donc composé de trois corps distincts, et lorsqu'on 
le met en liberté an moyen des acides, ces trois corps ne se séparent pas 
les uns des autres. Cet acide composé peut être engendré au moyen de la 
biiine pure lorsqu'on la traite par l'acide chlorhydrique avec le concours 
de la chaleur, et de cette manière sa nature de produit de métamorphose 
saute aux yeux. Il est formé réellement de deux combmaisons , Tacide 
bilifellinique et l'acide billcholinique , dont les proportions relatives peu*- 
▼ent être variables. 

DÉCOMPOSITION DE LA BILE PAR LES SELS PLOMBIQDES. — L'cxaCtitude 

des résultats que nous venons de mentionner peut être mise en évidence 
de la manière suivante : On prend la vésicule du fiel d'un animal qui 
vient d'être abattu et on la vide immédiatement, tandis qu'elle est en* 
core chaude, dans de Talcool, puis on filtre pour séparer le mucilage. On 
mélange cette dissolution alcoolique limpide de bile avec une dissolution 
alcoolique d'acétate plombique ; il s'y forme un précipité , qui est composé 
de sulfate, phosphate, carbonate , chlorure, stéarate , margarate et d'oléate 
plombique et d'une combinaison de biliverdine avec l'oxyde plombique. 
Une petite addition d'eau précipite encore une. petite quantité des sels 
plombiques des acides gras. On filtre, puis on ajoute à. la liqueur fiibrée 
un excès de sous-ccétate plombique et beaucoup d'eau , qui précipitent 
une combinaison plombique molle et poissante , formée de billfclUnate et 
de bilicholinate plombique, contenant un peu de fellinate et de cholinate 
plombique. On filtre de nouveau , on précipite la liqueur filtrée par l'hy- 
drogène sulfuré • on filtre et l'on évapore ; la dissolution renferme de la 
biiine et de l'acide acétique libre. Après l'évaporation l'on obtient la bi- 
iine, jouissant de ses propriétés caractéristiques ; mais si on la redissout 
dans l'eau et qu'on ajoute ensuite du sous-acétate plombique , il se forme 
un nouveau précipité d'acide bilifellinique et d'acide billcholinique qui 
ont été engendrés pendant la dessiccation. Si, après avoir filbré, on traite 
la liqueur par l'hydrogène sulfuré et qu'on évapore, la biiine continue à se 
métamorphoser, et si après l'avoir redissoute dans l'eau on la mélange de 
nouveau avec du sous-acétate plombique, on obtient encore un précipité 
de même nature. Il se forme en même temps de l'ammoniaque et de la 
taurine ; l'ammoniaque se combine avec l'acide acétique et s'échappe en 
partie pendant l'évaporation et la dessiccation, mais la taurine reste inso- 
luble et constitue le résidu , quand on reprend la masse par l'alcooL La 
dissolution alcoolique renferme beaucoup d'acétate sodique , elle est sou- 
yent d'une couleur assez foncée ; elle contient de la biiine, un peu d'acide 
bilifellinique et d'acide bilicholhiique , plus une matière colorante , qu'on 
n'a paa réussi à enlever et qui est due probablement à de la bilifulvme. 
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On Kent ce{9endalit , par ce procédé , obtenir de la bfline à peu prêt 
frare , sf Ton effectue la première évaporation nn pea rapidement dans m 
iiiêt plat et à one donce ctaaieiir ; reprenant le résida par dé raloM^ àn«- 
h)rdre qui laisse la tanrine insoluble , ajoutant à la dissolution akooUqnè 
Quelques gouttes d'acide sulfurlque dlldé, tant qu'il se précipite un sulfate, 
filtrant, précipitant Texcès d'acide Sulforiqué par Tacétate friomblque , le 
fAornb ensuite par Phydrogène sulfuré , Ûïtmat de nouveau et éraporam 
avec précaution. Le résidu ne produit, après ravoir redissoos, qu'on léger, 
trouble avec le sou»-acétate plombique. 

Voici le traitement qu'on a fait subir au précipité analogue h un onguent 
produit par le sous-acétate plombique dans la bile qui avait été précipitée 
au préalable par une ^ssolution alcoolique d'acétate plombique neutre; 
rayant pétri dans l'eau jusqu'à ce c(ue toute t'eau^wère-en fût extraite» 
on l'a dissous dans l'alcool , qui a laissé un résidu insoluble de carbonate 
et de cbolinate plombique. La dtsaoluticm alcoolique , afvèa l'évaporatioi 
à siccité , a laissé nn résidu qu'on à fait digérer dans l'eau avec un excès 
d'oxyde plombique ; la biline s'est dissoute dans l'eau, et cette dissolution, 
ayant été débarrassée du plomb par l'hydrogène sulfuré ^ a laissé « après 
Tévaporation , de la biline présentant les mêmes propriétés que celle que 
l'on obtient après la précipitation de la bile par le SOus-acétate plombique. 
Cette biline , de même que celle dont il a été question plus haut, se con- 
vertit, sous l'influence de la chaleur et de l'adde chlorhydrique ^ en am- 
moniaque, taurine, acide bilifellinique et acide bilicholinique , et« sous 
l'influence prolongée de l'adde , ces deux derniers se transforment «en 
acide fellinique , acide cholinique et dyslysine. 

La combinaison plombique insoluble , d'où l'eau avait extrait la biline, 
a été reprise par l'alcool , qui a laissé l'excès d'oxyde plombique insoUiUe. 
La dissolution alcoolique a été traitée par l'hydrogène sulfuré pour séparer 
le plomb, puis évaporée, et le résidu repris par l'eau de baryte « qui en a 
disons une grande partie. La portion qui ne se dissout pas est du fellinate 
barytique et un peu de choUnate bary tique. La dissolution renferme du 
bilifellinate barytique et un peu moins de biline que ne renferme le sd 
onguentaire. Tout cela prouve que la bile renferme une matière neutre 
^1 ne se combine pas avec les bases , la biline, dont les derniers produits 
de métamorphoses sont l'acide fellinique , l'acide cholinique , la dyslysine, 
la tanrine et l'ammoniaque , et que ces derniers corps , qui se trouvent 
toujours aussi dans la bile fraîche , n'ont d'autre origine que la décompo- 
tition spontanée de la biline , qui continue lentement à partir du moment 
où elle est formée. 

Il n'est pas possible de déterminer avec une exactitude rigoureuse la 
composition centésimale de la bfline, parce que, pendant les opérations 
qui sont nécessaires |>0ttr l'obtenir à un état convenable pour l'analyaot elle 
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se métamorphose contimiellement , métamorphose pendant laquelle les 
éléments de Teau concourent à la formation des autres produits. Pour la 
même raison on ne peut pas arriver non plus à la composition exacte de 
Tacide bilifeliinique et de Pacide bilicholiniquc , parce que , même dans 
ces combinaisons , la biline n'est pas à Tabri de la décomposition progres- 
sive qu'eUe éprouve à Tétat isolé ; mais comme ces acides forment avec la 
biline deux combinaisons en proportions différentes, Ton peut, par l'ana- 
lyse de celle qui renferme le moins de biline et qui résiste mieux à la mé- 
tamorphose , se faire une idée de la composition de la biline. De même , 
comme le soi-disant acide choléique ou bilique est un mélange d'acide 
felUnique et d'acide cholinique avec ces mêmes acides combinés avec la 
plus grande proportion de biline , il est bien évident que l'analyse doit 
conduire à des résultats très variables. 

Dans la bile fraîche qu'on abandonne à elle-même pendaiit quelques 
Àétttàines , la biline se convertit d'abord en ammoniaque , taurine , acide 
fellinique et acide cholinique , et ensuite ces deux derniers donnent nai^ 
sance à l'acide fellanique et à l'acide cholanique. 

Nous allons maintenant passer en revue les résultats analytiques sur 
lesquels on a établi la composition de ces corps , bien que pour quelques 
uns d'entre eux la détermination des atomes manque : 

DiSLTSiNK. - La dyslysine est le dernifer produit de la métamorphose 
4e la bile ou de la biline sous l'influence de l'ébullition avec l'acide 
chlorhydrique ; cette opération ne produit en dernier lieu que de la dysly- 
#Uie, de l'ammoniaque et de la taurine. La dyslysine est un corps pulvé- 
rulent insoluble dans l'alcool et soluble dans l'éther. On l'a préparée en 
traitant par l'acide chlorhydrique , soit la bile privée de la matière colo- 
lante par du charbon , A , soit la biline , B. Voici les résultats des ana- 
lyses : 

A B At. Calculé. 



Carbone. . 


77,12 


77,U 


77,10 


100 


77,i!6 


Hydrogène . 


9,56 


9,22 


9,22 


lZl6 


9,37 


Oxygène. . 


13,32 


13,64 


13,68 


13 


13 37 



La dyslysine , pour être amenée à cet état , exige ùîf traitement pro- 
longé par l'acide chlorhydrique ; car entre elle e| les acides fellinique et 
cholinique , il se forme un produit intermédiaire , qui est soluble dans 
l'alcool, qui se précipite pendant le refroidissement et, qui a conduit à une 
composition un peu différente. A a été préparé au.mo^en de bile décolo- 
rée , et B au moyen d'acide fellinique , ]^ar l'ébuilitioii avec l'acide chlor- 
hydrique. 
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A 


6 


At. 


Calcul 


Carbone. . 


. 76,68 


76,38 


100 


76,^8 


Hydrojîène. 


. 9,76 


9,34 


l/i8 


9,39 


Oxygène. 


. 13,56 


U,28 


lu 


1/1,23 



Cette dernière renferme par conséquent les éléments d'un atome d'eau de 
plus que la première. 

Il existe en outre une dyslysine qui n'est pas même soluble dans l'éther, 
dont la composition n'est pas bien rigoureusement déterminée , mais qui 
paraît renfermer C^iï^^O^. 2 atomes de celte dernière donnent naissance 
à la dyslysine soluble dans l'éther en s'emparant de 1 at. d'eau, et à celle 
qui est soluble dans l'alcool en s'emparant de 2 at. d'eau. 

Acide gholinique. — On ne peut pas déterminer avec une entière 
certitude le poids atomique de Yacide choliniqtie (1). Un sel bary tique con- 
tenant un excès d'acide a conduit, par l'analyse, à la composition suivante 
pour l'acide , abstraction faite de la baryte : 





Trouvé. 


Al. 


Calculé. 


Carbone . . 


. . 73,89 


400 


73,8/i 


Hydrogène. 


. . 9,88 


15/1 


9,/i5 


Oxygène. . 


. . 16,23 


17 


16,71 



On peut établir sur ces résultats la formule suivante , BaC^^H^W + 
gCSOflTSoB, qui conduit , pour l'acide cholinique anhydre , à la formule 
C50Hî«O8. 

Acide féllinique. — La composition rigoureuse de l'acide fellinique 
est plus facile à déterminer. Cet acide se distingue du précédent, auquel il 
reste opiniâtrement attaché , par la propriété de former avec la baryte et 
l'oxyde plombique des sels solubles dans l'alcool, tandis que ceux de l'acide 
cholinique ne s'y dissolvent pas. 

Le bifellinate barytique a conduit , par l'analyse , aux résultats suivants 
poiu- l'acide : 



Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone . • . 70,73 


100 


70,71 


Hydrogène. . • 9,78 


162 


9,52 


Oxygène . . . 19,/i9 


21 


19,77 


d'un sel barytique neutre a donné : 




Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. . . . 71,96 


50 


7iM 


Hydrogène. . . 9,60 


80 


9,50 


Oxygène.. . . 18,/i4 


10 


18,02 



(!) Lorsque les observations de M. Mulder ne diffèrent pas des miennes,^ 
il cite dans son Mémoire les descriptions que j'ai données dans la 3* édition 
allemande de mon Traité da Chimie, t. ix, à Tarticle Bile. 
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Ces résultats conduisent aux formules BaC««H»0*o + âc^H«^«« et 
BaC^H^o^o, et pour Tacide anhydre , C*^HWo»<>. Les sels plombiques 
n'ont pas donné des résultats aussi rigoureux, mais ils s'accordent cepen- 
dant assez bien avec ceux des sels bar y tiques. 

Acide gholoîdique. — Le mélange de ces acides avant leur séparation 
constitue Tacide ctaoloîdique de M. Demarçay. M. Mulder Ta trouvé 
composé de : 





Dans un sel 


Dans un sel 




btrytique neutre. 


plombique neutre. 


Carbone. « . 


, . 72./11 


72J9 


Hydrogène. . 


10,07 


9,97 


Oxygène. . . 


17,52 


17,2/1 



L'on a fait plusieurs autres analyses de cet acide qui ont conduit à des 
résultats si rapprochés qu'il parait que ce mélange s'obtient toujours d'une 
composition assez constante , c'est-à-dire que ces acides se forment pen- 
dant la métamorphose de la bile en quantités qui présentent toujours le 
même rapport entre elles. Voici les résultats qu'avaient obtenus M. De^ 
marçay et MM. Theyer et Schlosser (C = 76,437) : 

M. Demarçay. MM. Tlieyer 

et Schlosser. 
Carbone. • . . 73,30 72,23 

Hydrogène. . . 9,51 10,10 

Oxygène. • . . 17,19 17,67 

Acide fellânique. — L'acide fellanique, «qui , abstraction faite d'autres 
propriétés , se distingue de l'acide fellinique en ce que le sel barytique est 
insoluble dans l'eau et dans l'alcool , est contenu en quantité considé- 
rable dans la bilis bubula spissala, A l'état hydraté et libre il a fourni à 

l'analyse : 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone. • 


. 70,7/1 


71,28 


50 


71,/i8 


Hydrogène . 


. 9,90 


9,85 


80 


9,50 


Oxygène. . 


. 19,36 


18,87 


10 


19,02 



D'après l'analyse du trifellanate argentique et du bifellanate barytique , 
dont il serait superflu de reproduire ici les résultats numériques , la for- 
mule de l'acide hydraté est fî + C^H^^Os. La formule du sel argentique 
était ÀgC«>H'»0» + mc^lV^Cfi, et celle du sel barytique Ba C^OH^^O» + 
SC«>H780». 

Acide cholanique. — Cet acide n'a pas été analysé ; mais M. Mulder 
croit que c'est celui que l'on obtient lorsqu'on fait bouillir l'acide fellâni- 
que avec de la potasse caustique, et qui ressemble à l'acide cholanique en 
ce qu'il produit, entre autres , un sel insoluble dans l'eau avec la baryte. 
L'acide préparé de cette manière a été trouvé composé de : 
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Carbooe 72,17 71.92 

Hydrogène . .... 9,86 9M 

Oxygène 17,97 18,2A 

Acide CHOLiQDE. — (Il est question ici de Tacide auquel j'ai donné ce 
nom dans mon Traité de chimie^ qui n'est pas le même que celui que 
M. Gmelin a décrit sous le nom d'acide cholique (comp. Rapport 1846, 
p. 686 )• Vacide cholique est cristalllsable et produit avec plusieurs 
bases des sels cristallisables. M. Mulder ne l'a pas analysé, mais 11 en a 
calculé la composition d'après une analyse faite par M. Gorup-Besanez : 

Analyse de 
M. Gorup-Besanez. AU Calculé. 

Carbone. . . 69,34 69,59 ÔO 69,97/i 
Hydrogène. . 9,98 10,08 82 9,533 

Oxygène. . 20,68 20,33 11 20,493 

aoè + C»H««Oi<>. 

Tableau comparatif de la composition de ces acides. — Toutes ces 
différentes compositions offrent une certaine ressemblance. Si l'on envi- 
sage comme type fondamental la dyslysine modifiée et insoluble dans l'é- 
ther, l'on trouve que la composition de toutes ces combinaisons se laisse 
ramener à ce type fondamental en y ajoutant un certain nombre d'atomes 
d'eau ; en effet : 

Dyslysine insoluble dans l'éther. . . C^^H^O* 

Dyslysine soluble dans l'éther. ... 2 (C«0H«O«) + (H^O) 

Dyslysine soluble dans l'alcool. . . . C^OH^W + (H^) 

Acide cholinique CS0h"O« + 2(H20) 

Acide fellinique C^oh^^qç -f 3(H^) 

Acide fellanique C^OH^O» + 4(H20) 

Acide cholique C^^W^^ + b{H^O) 

Ces corps peuvent donc passer de l'état de l'un à l'état de l'autre en 
s'emparant ou cédant de Tliydrogène et de l'oxygène dans les proportions 
de l'eau. Ainsi, par exemple, lorsqu'on traite la dyslysine par une dissolu- 
tion alcoolique d'hydrate potassique , avec le concours de la chaleur , elle 
donne naissance à l'acide fellinique et à l'acide cholinique, et ces derniers, 
sous l'influence de l'ébullition avec un acide, se convertissent de nouveau 
en dyslysine. La cause de la faciUté de ces métamorphoses est par consé- 
quent bien évidente. 

On conçoit également facilement pourquoi la biline donne naissance à 
toutes ces combinaisons, car celle-ci se scinde en ammoniaque , taurine et 
adde fellinique et cholinique qui à leur tour engendrent toutes les autres. 
GÔfnme l'on a appris par les expériences de M. Redtenbaehsr qcÉ la tau- 
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rînt renferme 2 at. (25,6 p. 100) de soufre » il est clair que le soufre doit 
aussi être Tun des éléments constitutifs de la biline , et cette dernière doit 
être composée de telle façon qu'elle ne puisse donner naissance qu'à de 
Tammoniaque, de la taurine, de la dyslysine et un certain nombre d'atomes 
d'eau. 

Acides biufelliniques. -r- L'acide bilifellinique doit renfermer du sou- 
fre en raison de la biline qu'il renferme. M. Mulder a essayé d'en déter- 
miner la composition par l'analyse des sels plombique et bar y tique de 
Vacide Ullifellinique contenant le minimum de biline, et est arrivé aux 
résultats suivants : 

Sel Sel 

barytique. plombique. 

Carbone. . 66,83 67,36 

Bydrogêne. . 9,33 9,21 

mtrogène. . 3,00 2,85 

Soufre. . . 1.59 1,67 

Oxygène. . 19,25 18,91 

Le poids atomique d'après le calcul est 5681 ,^'après l'analyse du sel 
plombique 5753, et d'après celle du sel barytique 5761. La composition en 
ert représentée par la formule C«02j[^»«]>j4so2i. 

L'adde bilifellinique contenant le maximum de biline a conduit à 
imé composition toute différente. L'analyse d'un sel barytique a donné 

pour l'acide : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 58,72 



At. 


Calculé. 


102 


67,31 


172 


9.Û0 


U 


3,08 


1 


1,76 


21 


18,45 



Hydrogène. 
Nilrogèné. 
Soufre. . 
Oxygène. . 



8,76 

Â,09 

3,73 

2A,70 



At. 


Calculé 


79 


59,36 


146 


9,11 


4 


3,51 


2 


4,00 


24 


24,00 



a= C'»H"6N*S202<. Mais il est extrêmement difficile d'obtenir ces combi- 
naisons coi^tenant le maximum de biline à un degré de combinaison con- 
stant, et il se forme fort aisément des combinaisons intermédiaires. Les 
2 at. de soufre dans cette dernière sembleraient indiquer qu'elle renferme 
deux fois plus de biline pour la même quantité d'acide fellinique et d'a- 
cide cbplinique. Si l'on connaissait la quantité relative de ces acides qui y 
sont contenus, on pourrait probablement airiver par le calcul à connaître 
celle de la biline ; mais l'on n'arrivera vraisemblablement pas de longtemps 
à une connaissance exacte du véritable état des choses. 

Les bilifellinates ont une grande avidité pour l'eau et ne peuvent pas 
être débarrassés de celte dernière à 100". Ce n'est guère qu'en les expo- 
sant à 130" qu'on peut avoir quelque certitude de les dessécher complète- 
ment. Les analyses de bilifellinates qui ont été exécutées dans le labora- 
toire de Giessenpar MM. Demarçay^ Kemp^ Theyer et Schlosser et En- 



derlifit n'ont pas pu conduire à des résultats exacts, car lés sels n*ayant 
été séchésqu'à lOO"* contenaient tous de Peau, et en ontre ils n'étaient pas 
exempts de chlorures, de sulfates et de phosphates. 

Bile gristâlliséje. — La bile cristallisée (de M. Pfolner, Rapport 18/^6, 
p. tiS2) renferme même aussi ces mélanges et en outre de Tacide cholini- 
que et deTacide fellinique. M. Mulder considère la bile cristallisée comme 
une modification de Tacide bilifcllinique ; mais elle en est un produit de 
métamorphose, engendré sous Tinfluence de Téther. On n'en obtient point 
lorsqu'on opère sur de la bile très récente ; et si Ton obtient quelque chose, 
la majeure partie est cependant de la biline inaltérée , qui en produit da- 
vantage à la longue. Si, en revanche. Ton emploie de la bile moins fraîche, 
qui renferme peu de biline libre, et qu'on en mélange la dissolution alcoo- 
lique avec de Téther , on obtient au bout de quelques heures une grande 
quantité de la combinaison cristallisée. La dissolution de la bile fraîche 
dans Talcool que Ton conserve pendant quelques jours , donne ensuite la 
combinaison cristallisée quand on la mélange avec de Péther. Cette com- 
binaison renferme comme bases de Toxyde ammonique et de la soude. 

Idées physiologiques. —C'est à la grande altérabilité de la biline que 
la bile doit réellement Tinfluence qu'elle exerce dans l'économie animale. 
Chez un grand nombre d'animaux elle se verse dans le duodénum , et à 
partir de ce moment elle se métamorphose incessamment , la quantité de 
biline diminue, l'acide fellinique etcholinique augmentent, ils se combinent 
avec l'ammoniaque et la soude qu'ils trouvent dans la bile , à moins que 
la soude ne soit prise par l'acide du chyme. Cette soude se trouve très 
probablement dans la bile à l'état de carbonate ; M. Mulder a du moins 
constaté dans la bile fraîche la présence d'un carbonate , car dans le pré- 
cipité que produit l'acétate plombique dans la dissolution alcoolique , se 
trouve entre autres du carbonate plombique. La bile ne se présente en- 
suite dans aucune partie des intestins dans le même état ; à mesure 
qu'elle s'approche de l'extrémité, elle renferme plus d'acide fellinique et 
d'acide cholinique , elle a donné naissance à de l'ammoniaque et à de la 
taurine et à la fin elle ne renferme plus trace de biline. Il est donc proba- 
ble qu'aucune partie de la bile ne retourne dans le sang ; et si toutefois il 
s'en rend quelque peu, ce n'est pas sous la forme de biline. L^xcitation 
que produit la bile dans le canal intestinal est différente pour chaque 
partie de l'intestin, et l'action métamorphosante qu'exerce chacune de ces 
parties sur la bile est aussi différente ; enfin , il est étonnant qu'un seul 
corps organique, l'élément principal de la bile, la biline , puisse exercer des 
influences aussi différentes et engendrer des corps aussi variés. 
Bile cristallisée. — M. Verdeil (i) a trouvé , de son côté , le mfime 

(1) Âiin. derCbem.und Pharm., lix, 311. 
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procède qoé Mé Hulékr )X)ur préparer la bile cristallisée. Ce procédé 
consiste à dissoudre de la bile desséchée dans 20 fois son poids d'alcool 
anhydre, à décolorer la dissolution au moyen de charbon animal, à la mé- 
langer ensuite avec de Téther anhydre jusqu'à ce qu'elle comnience à se 
troubler, à boucher le flacon et à l'abandonner à lui-même. La cristallisa- 
tion ne tarde pas à se manifester, et la bile se dépose en aiguilles fines , 
formant des groupes concentriques , mais mélangées avec des cristaux de 
chlorure sodique. On peut toutefois éviter ces derniers en dissolvant la 
bile desséchée, ou bien les cristaux, dans de l'alcool anhydre contenu dans 
un flacon entouré d'un mélange frigorifique ; le liquide ne dissout alors 
pas trace de chlorure sodique. On exprime les cristaux dans du papier 
Joseph et on les sèche dans le vide. Ils sont déliquescents et ne tardent 
pas à s'agglutiner à l'air ; mais, après avoir été séchés à 100", ils se laissent 
aisément réduire en poudre. 
M. Verdeil les a analysés et les a trouvés composés de : 

Trouvé. Al. Calculé. 

Carbone. . . 59,8/i 59,77 UU 60,35 

Hydrogène. . 8,73 8,80 80 9,15 

Nitrogène . . àM M3 2 3M 

Soufre. . . . 3,78 3,89 i 3,66 

Oxygène. . • i6,l\5 16,32 9 i6,/i6 

Soude. . . . 7,09 6,89 1 7,15 

Tout en laissant au résultat du calcul la valeur qu'il peut avoir, nous 
nous bornerons à faire observer que lorsqu'on compare le résultat de l'ana- 
lyse avec celui de l'analyse de Tacide bilifellinique au maximum par 
M. Mulder, Ton trouve que les nombres obtenus de part et d'autre pour 
le carbone , l'hydrogène, le nitrogène et le soufre sont parfaitement sem- 
blables, et que la somme de l'oxygène et de la soude conduit au même 
nombre que M. Mulder a obtenu pour l'oxygène seul. Il est par consé- 
quent évident que la combinaison cristallisée renferme le carbone , l'hy- 
drogène , le nitrogène et le soufre dans les mêmes proportions relatives 
que l'acide bilifellinique contenant le maximum de biline. M. Verdeil a 
ci^ulé la composition centésimale théorique de l'acide anhydre contenu 
dans le sel : 

At. .Centièmes. 

Carbone iiU 6/i,33 

Hydrogène 80 9,59 

Nitrogène. 2 ti,b3 

Soufre 1 liM 

Oxygène 9 17,14 

Le sotts-acétate plombique produit , dans la dissolution aqueuse du sel 
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sodique de cet acide, la même combinaison ongueataire que dans k bUt; 
et lorsqu'on fait bouillir le sel sodiqiie avec de Tacide chlorbydriqoe • il 
donne un mélange d'acide fellinique , d'acide cholinique et de dysly9iBe. 

Ces données s'accordent parfaitement avec celle de M. Mul^er^ que cet 
acide est une modification de Tacide bilifelliniqoe , et les nombre» de 1| 
composition centésimale théorique de l'acide anhydre se rapprocheiit beau* 
coup de ceux que M. Mulder a trouvés pour Tacide bilifellinique au m^ 
nimum de biline 

Lorsque M. Verdeil prescrit d'employer de la bile fraîche » il entend 
probablement par là , comme cela a toujours été le cas dans le laboratoire 
de Giessen , où il a fait ses expériences , de la bile qui n'a jmis eacore 
rôdeur de bile en putréfaction. 

Il serait sans contredit d'un haut intérêt de faire des expériences com- 
paratives entre la bile rendue cristallisable au moyen de Téther et la partie 
cristallisable de la bile de serpents et de poissons ; car il e9t possible 
qu'elles soient l'une et l'autre le même corps. 

Cette expérience conduit à l'égard de ce produit à une idée fort diffé- 
rente de celle à laquelle l'expérience de M, Platner avait semblé conduire, 
savoir que l'acide qu'il contient serait le même que celui que fournit la 
bile qui a commencé à se putréfier , et que pous avions confondu à tort 
avec l'acide cholique de M,Ginelin. 

Une analyse de biiifellinate sodiqjue ordinaire par M. Kemp (1) s'accorde 
d'une manière surprenante avec l'analyse de la bile cristallisée par M. Ver- 
deil ; M. Kemp a trouvé : 

Carbone 59,90 

Hydrogène .* 8,90 

Nitrogène. . 3^0 

Soufre 5,10 

Oxygène 17,63 

Soude. 6,53 

Chlorure sodique Oy6U 

MÉTAMORPHOSE DELA BILE. — M. de GùTup-BeBonez (2) afaltsurtet 
métamorphoses de la bile des expériences qui paraissent très «oignétt; 
mais comme pendant toutes ces recherches il a été conduit par la convic- 
tion que les idées de M. Liebig étaient exactes, un grand nombre de laiti 
lui sont échappés. H n'est du reste arrivé à aucun résultat qui n'ait été 
mieux établi déjà auparavant , à l'exception du produit de la destruction 
de la bile par une conservation très prolongée, et de la bile ciistallisée qui 

(1) Chem. Gazeue, n"99, p. 472. 

(2) UotersuchuDgen Qber die Galle von Freyiherr von Gorup-Besanez', et 
Àni^. der Chera. und Pbarm., lix, 129. 
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en résulte ; toul qqUi était connu précédemment, mais n'avait pas été dé- 
crit et analysé aussi exactement qu'il Ta fait. 

U a exposé de la bile à la putréfaction dans une cave pendant plusieurs 
mois ; après cela il Ta filtrée , pour séparer les moisissurQ^ et autres végé- 
tations organiques, l'a évaporée à siccité et extrait le résidu par de l'alcool 
concentré. Le résidu insoluble dans l'alcool renfermait de la taurine. La 
dissolution alcoolique ayant été évaporée à siccité, il a traité le résidu par 
l'éther pour enlever la graisse, et l'éther après avoir été décanté a dé- 
posé une portion de l'acide cristallisé. 

Il a ensuite dissous le résidu dans l'eau , mélangé la dissolution avec de 
Tacide acétique, qui a produit un précipité huileux et liquide (probable- 
ment en vertu de la présence d'un peu d'alcool et d'éther), qui par la di- 
gestion dans la liqueur à un endroit chaud n'a pas tardé à se prendre en 
masse à gros grains. Après les lavages les cristaux étaient peu solubles 
dans l'alcool froid, mais ils se dissolvaient très bien dans Talcool bouillant, 
cristallisaient de nouveau par le refroidissement et ont pu être obtenus à 
l'état de pureté par une nouvelle cristallisation, dont l'eau-mère a produit 
des cristaux jusqu'à la dernière goutte. Les cristaux que l'on obtient par le 
refroidissement sont des aiguilles soyeuses groupées de manière à former 
des arborescences, et ceux qui se déposent pendant une cristallisation 
plus lente ont un aspect tétraédrique. 

D'après les mesures de M. de Kobell , ces cristaux appartiennent au 
système du prisme droit à base carrée ; ils forment des pyramides à base 
carrée, sur lesquelles on trouve les faces du prisme de seconde classe, qui 
sont très petites et forment des troncatures sur les arêtes latérales. L'angle 
du sommet de la pyramide est de 117**, et l'angle des arêteè latérales est 
de 95°30'. 

Les cristaux sont limpides , incolores et transparents ; mais , exposés à 
l'air, ils ne tardent pas à se troubler et à devenir opaques. Ils se laissent 
réduire aisément en une poudre blanche , très électrique ; ils ne fondent 
qu^au-dessus de 100*; leur saveur est amère avec un arrière- goût dou- 
ceâtre ; ils ont une réaction acide , ne se dissolvent pas dans l'eau, un peu 
dans l'alcool froid, très bien dans l'alcool bouillant et très peu dai5s l'éther. 
Avec les alcalis , ils forment des sels solubles et en chassent l'acide car- 
bonique. Ils contiennent de l'eau de cristallisation, qu'ils perdent déjà en 
partie à la température ordinaire de l'air ; mais il en reste toujours une 
certaine portion qui ne s'échappe qu'entre 100° et 130". En présence de 
l'acide sulfurique et du sucre, ils produisent, comme la bile, une superbe 
couleur violette. Ils ne renferment ni nitrogène ni soufre. Le résultat de 
l'analyse a été cité plus haut , p. 362 , à l'occasion du calcul de la compo- 
sition de l'acide cholique par M. Mulder. 
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M. Gorup'iksanex a fait en outre des expériences sut* la bile de l^otulné 
qui Font conduit aux mêmes résultats que la bile de bœuf. 

Bile de cochon. — - A l'égard de la bile de cochon , il a confirmé Tob- 
servation de M. Thinard , savoir : que la bile fraîche , au moment où on 
la recueille de la vésicule, précipite immédiatement de Tacide bilifelliniqae 
en présence de l'acide acétique ; de sorte que la bile de cet animal se trouve, 
dans la vésicule, à un état de métamorphose plus avancé que cela n'a 
lieu pour d'autres animaux. 

Mucilage de bile.— M. de Gorup-Besanez ai aussi analysé le mucilage 
de la bile de l'homme , et l'a trouvé composé de : 

Carbone 51,68 

Hydrogène 7,06 

Nitrogène 13,22 

Oxygène 28,0Zi 

H convient de faire remarquer que dans cette analyse la cendre était 
composée pour la plus grande partie de carbonate calcique , dont on a 
retranché le poids dans le calcul de l'analyse. Cette chaux ne se trouvait 
pas à l'état de carbonate dans le mucilage , de sorte qne la défalcation da 
poids de la cendre laisse une incertitude qu'on ne peut pas corriger, parce 
qu'il n'est pas probable que toute la quantité d'acide carbonique se soit 
maintenue dans la combinaison pendant la calcination. L'on n'a pas cher- 
ché à découvrir s'il contenait du soufre ou du phosphore. Le résultat de 
l'analyse présente un certain accord avec celle de M. Kemp ( Rapport 
18/i3, p. 87/i), surtout si dans cette dernière on calcule le carbone en em- 
ployant le poids atomique corrigé du carbone. Nous verrons plus bas qne 
le mucilage des membranes muqueuses, qui ne sont pas humectées par 
une contenta adde , semble présenter dans tout le corps la même com- 
position. 

M. de Gorup-Besanez (1) a trouvé des traces de cuivre dans des con- 
crétions biliaires. Des calculs biliaires de cholépyrrhine ont laissé après 
l'incinération une cendre fusible , qui se réduisait en une scorie bleuâtre , 
dont la dissolution dans l'acide clilorhydrique a fourni du cuivre par la 
précipitation par l'hydrogène sulfuré et sur du fer métaUique. 

Essai de la bile par M. Pettenkofer. — Dans le Rapport 18/|5 , p. 
520 , j'ai cité une méthode découverte par M. Petlenkofer pour recon- 
naître la présence de la bile, et j'ai ajouté quelques nouveaux détails sur 
ce sujet dans le Rapport 18/i6 , p. USU, Cet essai consiste à mélanger la 
matière avec du sucre et de l'acide sulfurique, qui produisent avec la 
bile une couleur violette. 

(I) Buttner's Kep. Z. B., xLu,i45. 
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M. Kemp (1) a essayé d'isoler et d'étudier cette matière colorante. Il 
a dissous de la bile desséchée dans un peu d'alcool , filtré et distillé Tal- 
cool dans une cornue jusqu'à consistance d'extrait. Il a ajouté au résidu 
i/8 de son volume de sirop de sucre , dans lequel il s'est dissous à Taide 
de la chaleur, et, après le refroidissement, il a versé dans la liqueur de 
Tacide sulfurique concentré , jusqu'à ce que toute la masse fût convertie 
en un liquide rouge- violet. En mélangeant ce dernier avec de l'eau , la 
matière colorante s'est précipitée en flocons brun chocolat , qu'on a sépa- 
rés et lavés. Si les flocons ont entraîné de l'acide bilifellinique inaltéré , 
on reprend la matière colorante par l'éther , qui la dissout , tandis que 
Tacide ne se dissout pas; on obtient ensuite la matière colorante par 
Tévaporation de la dissolution éthérée. Le corps coloré est un acide que 
M. Kemp a appelé sulfocholic add^ et qui forme des sels avec les bases. 
Une description plus détaillée et l'analyse de cet acide ont été promises 
très incessamment. M. Kemp a fait observer que cet acide ne peut pas 
être préparé au moyen de la bile de cochon, ce qui est une nouvelle preuve 
que la bile de cet animal difi^ère réellement sous plusieurs rapports de celle 
d'autres animaux. 

Formation de graisse au moyen de bile et de sucre. — La formation 
de graisse par la fermentation d'un mélange de sucre et de bile , signalée 
par M. Meckel ( Rapport 18^6 , p. USO) , a été examinée par un grand 
nombre de chimistes , et entre autres par M. Meckel lui-même , et les 
résultats de ces nouvelles expériences s'accordent tous à condamner les 
données antérieures, comme prématurées et sans fondement. La cause 
de l'erreur, que M. Meckel n'a pas découverte au premier abord, est que 
des produits de métamorphose de la bile solubles dans l'éther s'étaient 
mélangés avec la graisse. 

Bile de serpent.— M. Schlieper (2) a reçu de M. Liebig de la bile de 
boa annaconda pour en faire l'analyse. Cette bile ayant été évaporée à 
siccité , a été traitée par l'éther , pour en extraire la graisse et la choles- 
térine , dissoute ensuite dans l'alcool , filtrée , décolorée par le charbon 
animal , évaporée à siccité , et desséchée pendant quatre heures entre 
130" et 132 ■. Le résidu a fourni par Tincinération 11,52 p. 100 de cendre 
incolore ayant une réaction alcaline , ne renfermant pas d'acide carbo- 
nique , et formée principalement de sulfate sodique souillé par un peu de 
chlorure et de sous-phosphate sodique. En brûlant la bile sèche avec du 
salpêtre et de l'hydrate potassique, on a obtenu, parla méthode ordinaire, 
aa moyen du chlorure barytique, du sulfate barytique contenant 6,00, 
6,31 et 6,38 p. 100 de soufre. 

(1) Chem. Gazette, n» 91, p. 278. • 

(2) Aon. der Chem. und Pharm., lx, 109. 

24 
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Voici le résultat de l'analyse élémentaire par la combustion : 

Carbone 58,17 

Hydrogène , . . * , SM 

JNitrogène 3,41 

Soufre 6,31 

Oxygène. 12,13 

Cendre.. 11»52 

Nous retrouvons id le carbone, Thydrogène et le nitrogène à pea prts 
dans les mêmes proportions que dan« Tacide bilifellinique au maximum de 
biline de M. Mulder, Je veux bien admettre que l'analyse ait été faite 
avec tout le soin possible , et que les résultats soient aussi exacts que poS' 
sible ; mais l'exposition de l'analyse ne supporte pas un examen approfondi 
La cendre, 11,52 p. 100, était composée essentiellement de sulfate sodfqœ, 
dont l'acide a été naturellement engendré par le soufre de la biline pen- 
dant l'incinération. Si l'on suppose que Na S y entre pour 10 p. 100 , par 
exemple, la cendre renferme 2 i/3 p. 100 de soufre , qui est entré une 
seconde fois dans le calcul du soufre qu'on a obtenu par la combustioii 
avec le salpêtre , et la même quantité manque dans le calcul du poids de 
la partie qui a été brûlée. 

Taurine.— M. Redtenbacher (1) a trouvé que, lorsqu'on dissout de Ii 
taurine dans de l'hydrate potassique , et qu'on n'évapore que jusqu'à ce 
que la masse commence à s'épaissir , elle dégage de l'ammoniaque puce. 
Si l'on cesse de chauffer quand le dégagement d'ammoniaque s'arrête, 
l'on obtient les autres éléments de la taurine, sous la forme de deux acid^ 
combinés avec la potasse , et ces deux acides sont de l'acide acétique et de 
l'acide sulfureux. Si l'on sursature légèrement la potasse par de l'acide 
sulfurique , elle dégage de l'acide sulfureux , sans qu'il y ait du soufre mis 
en liberté ; et si l'on distille le mélange, il passe de l'acide acétique souillé 
par un peu d'acide sulfureux qu'il est aisé de séparer. L'acide acétique est, 
du reste , parfaitement pur. 

La composition de la taurine, C<H"JS2S206, peut être représentée par ; 

1 atome d'aldéhyde. . . . = 4C-}- 8H -|-20 

1 équlv. d'ammoniaque . . = 6H+2N 

2 atomes d'acide sulfureux . es 2S-f-/iO 

i!lC4-l/tH+2N+2S+60 

Cette exposition fournit sans peine l'explication de la décompoaitiou. 
L'aldéhyde se convertit en acide acétique aux dépens de l'air ; l'acide sul- 
fureux se combine avec la potasse , et l'anuuoniaque s'écbappe à l'état 
de gaz. 

fl) Correspondance privée. 
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M. Redtenbacher a ensuite examiné comment une dissolution d'aldéhyde 
ammoniacale se comporte sous Tinfluence d'un courant d'acide sulfureux. 
La dissolution n'a pas tardé à déposer un corps cristallisé , qui ressemblait 
à la taurine en ce qu'il n'était pas volatil, qu'il renfermait de l'ammoniaque, 
de Tacide sulfureux, et les éléments de l'aldéhyde , et qui se décomposait 
par la combustion , en présentant les mêmes phénomènes que la taurine. 
Mais les autres propriétés de ce corps ne ressemblaient pas à celles de la 
taurme , et il n'était pas de la taurine. M. Redtenbacher n'a pas encore eu 
le temps d'en faire une étude plus approfondie. 

Acide gholestérique. -L'acide cholique qu'on obtient parla méthode 
de M. Demarçay^ en faisant bouillir dans de l'hydrate potassique de la 
bile , privée au préalable de la graisse et de la matière colorante , a été 
soumis par M. Schlieper ^1) à l'action de l'acide nitrique. M. Schlieper 
a trouvé que , sous l'influence de l'ébuUition prolongée avec l'acide ni- 
trique , l'acide cholique se convertit lentement , mais à la longue complè- 
tement, en acide cholestérique (Rapport 18/i6 , p. /i90). Pour plus de 
sûreté, l'acide a été analysé dans la combinaison avec l'oxyde argeqtique, 
et les résultats coïncidaient parfaitement avec la composition de l'acide 
cholestérique. En revanche, M. Schlieper a trouvé que l'acide cholique 
ne donne pas naissance aux autres matières qui^ conjointement avec l'acide 
cholestérique, sont engendrées par la réaction de l'acide nitrique sur l'a- 
cide fellinique et cholinique (acide choloïdique). 

Gholestérine. — MM. Schwendler et J^eissner (2) ont étudié la cho- 
lestérine sous la direction de M. Woehler. Lorsqu'on dissout la cholesté- 
rine dans l'éther, qu'on mélange la dissolution avec la moitié de soa 
volume d'alcool , et qu'on l'abandonne à l'évaporation spontanée , la cho- 
lestérine cristallise à l'état hydraté en grandes tables rhomboïdales obliques 
bien déterminées, qui ont l'éclat du verre et la cassure du gypse cristallisé, 
Elles se conservent sans altération à l'air ; mais sous l'influence de la 
chaleur elles perdent de l'eau, et à 100" elles sont anhydres. Ces cristaux 
renferment 2,90 p. 100 d'eau. 

D'après l'analyse la cholestérine est composée de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone. . . 


8^,2 


SU 


8/j,307 


Hydrogène . 


. . 12,0 


m 


11,967 


Oxygène.' . . 


. . 3,8 


3 


3.996 



La formule de la cholestérine hydratée est C^H^'^O* 4- 2fi , ou plus 
simplement 3C2»H<*0 + 2H. On n'a pas pu obtenir une autre combi- 
naison que celle avec l'eau pour fixer le poids atomique. 

(1) Ànn. der Chem. und Pharm., lvhi, 375. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., lix, 107. 
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Sous l'influence du chlore et du brome la cholestériue donne lieu à une 
vive réaction en vertu de laquelle s'opère un échange d'hydrogène contre 
le corps halogène ; la masse s'échauffe et commence même à se décom- 
poser sous l'influence de la di'aleur produite. Si au contraire on expose de 
la cholestériue fondue et réduite en poudre , dans un flacon contenant un 
mélange sec d'air atmosphérique et de chlore ou de brome gazeux, et que 
lorsque le corps halogène est remplacé par Fhydracide , on remplace ce 
dernier par un nouveau mélange sec , et qu'on répète cette opération 
jusqu'à ce que finalement le corps halogène ne soit plus absorbé , on ob- 
tient de la diloro-ou bromo-cholestérine présentant une poudre meuble, 
insipide et modore , qui se ramollit entre les doigts et s'y attache et qui 
fond à 60° en produisant un liquide jaunâtre , qui se prend par le refroi- 
dissement en masse amorphe. Elle se décompose à quelques degrés au- 
dessus de 60° en dégageant de l'acide chlorhydrique ou broinhydrique et 
laisse une masse résineuse brune et poreuse. Elle repousse l'eau et y est 
insoluble ; elle est insoluble dans de l'alcool froid à 78 p. 100; lorsqu'on la 
chauffe dans ce dernier, elle fond, avant que le liquide entre en ébullition, 
présente l'aspect et la consistance du jaune d'œuf et brunit sous l'influence 
de l'ébullition. Elle se dissout un peu dans Talcool anhydre froid , très 
bien dans l'éther , et mieux dans un mélange d'alcool et d'éther que dans 
l'alcool seul. Ces dissolutions la fournissent après l'évaporation à l'état pul- 
vérulent ou en grains amorphes. Une dissolution froide de potasse dans 
de l'alcool ne l'attaque pas, et sous l'influence de la chaleur elle brunit et 
devient résineuse. Quand on la conserve quelque temps dans un flacon 
bouché, on y trouve de l'acide chlorhydrique ou bromhydrique qui en a 
été dégagé. Le corps halogène s'y substitue à 12 équivalents d'hydro- 
gène ; de sorte que la formule d'après l'analyse est C^H'^ocIMos ; mais 
MM. Schwendler et Meissner croient qu'il existe des combinaisons inter- 
médiaires dans lesquelles seulement 3 et 6 équivalents d'hydrogène sont 
remplacés par le corps halogène, bien qu'ils n'aient pas réussi à les ob- 
tenir assez pures à l'état isolé. 

Soumise à la distillation sèche, la cholestériue donne un produit oléa- 
gineux épais et laisse un résidu de charbon. Le produit de la distillation 
est neutre et insoluble dans la potasse ; par une seconde distfllation avec 
de l'eau , il fournit une huile volatfle qui a une odeur de géranium 
agréable. 

Urihe et ses éléments constitutifs. — M. /. Scherer (1) a analysé 
l'urine par une nouvelle méthode. Il a essayé d'abord de l'analyser par la 
méthode que j'ai employée, mais il a trouvé que par' la simple évapora- 
tion les éléments de l'urine s'altéraient tellement qu'il ne valait pas la 

' [f ) Ânn. der Cjiem. und Pharm., lvu, 280. 
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peine de continuer. Il a gardé nn silence complet sur la belle méthode 
qui a été exposée par M. Lehmann (Rapport 1843, p. 363-370). 

M. Scherer a commencé son analyse d'une manière qui semble promettre 
beaucoup au lecteur, mais malheureusement ces promesses ne s'accom- 
plissent point. Il mélange Turine en premier lieu avec du nitrate barytique, 
qui précipite Tacide salfurique, Tacidje phosphorîque , Tacide urique et le 
mucilage de la vessie. Il arrivait souvent à cette occasion , en opérant sur 
de Purine d'hommes en bonne santé , que le précipité devenait vert- 
bleuâtre ou vert en vertu de la présence de la biliverdine que renfermait 
Furine, et qui pouvait en être extraite au moyen d'alcool et d'acide chlor- 
bydrique , qui donnaient une dissolution verte ; après l'évaporation de la 
liqueur et avoir traité le résidu par l'eau , l'on obtenait la biliverdine qui 
«y est insoluble et qui pouvait être reconnue à ses propriétés. J'attire l'at- 
tention sur cette réaction parce qu'elle fournit une manière intéressante 
de découvrir cette matière dans l'urine quand on en soupçonne ; mais il 
faut ajouter en outre que le nitrate barytique n'est pas le réactif qui doit 
être employé , mais bien l'acétate barytique. 

Après cette opération la liqueur filtrée a été précipitée par l'acétate 
plombique, filtrée de nouveau, précipitée par le sous-acétate plombique et 
filtrée une troisième fois. Dans la liqueur qui était devenue incolore on 
a trouvé, outre les sels de l'acide nitrique et de l'acide acétique, de l'urée, ' 
mais naturellement point d'acide lactique, qu'il n'a pas trouvé dans l'urine 
et dont aucun élève au laboratoire deOiessen n'osait constater la présence 
à cette époque. 

La difficulté qui restait à surmonter niaintenant était de séparer la ma- 
tière organique des précipités formés par l'acétate plombique neutre et 
basique, et M. Scherer n'a pas réussi à la vaincre. U a vu immédiatement 
que le précipité par l'acétate neutre ne le conduisait à aucun résultat , soit 
>|u'il le décomposât par l'hydrogène sulfuré, soit qu'il eût recours pour cela 
à du carbonate potassique. Dans le premier cas , il a obtenu dans la li- 
queur de l'acide chlorhydrique libre qui altérait la matière organique ; 
quant au second cas , il a ajouté plus de carbonate alcalin qu'il ^n'était 
nécessaire , ce qui prédisposait la partie dissoute à s'oxyder aux dépens 
de l'air. 

Le précipité par le sous-acétate plombique a été décomposé dans l'alcool 
par l'acide chlorhydrique avec le concours de la chaleur ; il s'est formé du 
chlorure plombique insoluble et une dissolution alcoolique colorée, dont il 
n'a pas cherché à enlever l'acide chlorhydrique en excès par du carbonate 
plombique, mais qu'il a évaporée jusqu'à ce qu'il lui soit resté une masse 
visqueuse noire, qui est devenue pulvérulente au contact de l'eau , avec 
laquelle on a cherché à enlever l'acide chlorhydrique ; il a trouvé à cette 
matière pulvérulente et insoluble dans l'eau une ressemblance frappante 
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avec HiuQiine. Q a soumis à l'analyse par combustion le produit qu*il a 
obtenu ; il nV a aucun doute que les analyses sont exactes , car Thabileté 
de M. Scherer à cet égard est incontestable. Mais il faut savoir ce qu'on 
analyse pour que Tanalyse ait quelque valeur, et pour ma part je ne con- 
çois pas comment on peut ainsi, en vain, perdre son temps et sa peine, n 
envisageait les éléments 'de Purine comme si facilement altérables Qu'ils 
ne pouvaient supporter Tévaporation dans une dissolution aqueuse, et il a 
néanmoins évaporé leur dissolution en présence d'acide chlorhydrique 
libre et a estimé que ce qu'il a obtenu ainsi méritait d'être analysé. 

Il a considéré les précipités plombiques comme renfermant la même 
matière et il Ta désignée par principe colorant de l'urine. M. Scherer 
sefnble ne pas avoir eu la plus légère idée que l'urine avait déjà été ana- 
lysée avant qu'il s'en chargeât, et qu'on y a trouvé des matières différentes 
qui peuvent en être extraites, 1° par l'élher ; 2" par l'alcool anhydre; 
3** par l'alcool à 0,833 D, et h? par l'eau , et que chacune de ceà dissolu- 
dons dans ces véhicules différents employés successivement, ne ren- 
ferme pas seulement une, mais plusieurs matières différentes ; ce que l'on 
peut, du reste, prévoir à priori , puisque l'urine entraîne avec elle hors 
du corps tous les produits de métamorphoses qui ont été formés par le» 
différents organes sous l'influence de la vie et qui ne sotit pi ils néces- 
saires à l'organisme. 

Celui qui veut se rendre compte des matières que renferme l'urine et 
qui se retrouvent toutes dans les mélanges que nous avons désignés par 
extraits éthérés , alcooliques et aqueux doit s'y prendre tout autrement. 

DÉTERMINATION DE L* AMMONIAQUE DANS l'drine. — M. de Vry (1) a in- 
diqué la méthode suivante pour déterminer la quantité d'ammoniaque 
Contenue dans l'urine. On mélange l'urine, au moment où elle a été éva- 
tiiée , avec un excès de bicarbonate sodique qui précipite les sels terreux ; 
ûti filtre et on ajoute du sulfate magnésique qui précipite du phosphaté 
magnésico-ammonique au moyen duquel on calcule la quantité d^ammo- 
hiaque. La méthode est ingénieuse, mais elle présente deux imperfections : 
èh premier lieu l'urine renferme une certaine quantité de magnésie qui 
ii'est point insignifiante et qui se précipite avec le premier précipité à 
l'état de phosphate magnésico-ammonique. On peut toutefois remédier à 
cette perte , en recueillant le premier précipité, le soumettant à la distilla- 
tion sèche et recueillant l'ammoniaque dans de l'acide chlorhydrique ; éir 
second lieu il n'est point prouvé que les phosphates contenus dans l'urine 
S^y trouvent en quantité suffisante po tir y former avec 1 ammoniaque là 
cotûbinaison magnésique. Pour y remédier oh peut essayer eiisiitte si le 
phosphate sodique produit Un nouveau précipité dans la liqueur. 

(i) Atifi. ûéf Chetu. und Phartn., tsx, S1I3. 
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MTÈKMiNAtiôN DE L*DRÉE DANS l'urine. — Dans le Rapport précé- 
dent , p. /i93 , j'ai rendu compte de la méthode de M. Ragsky et de 
M. Heintz pour déterminer Purée de l'urine. Cette méthode consistait à 
convertir l'urée en ammoniaque, en la chauffant avec de l'acide sulfurique 
concentré, et â doser l'ammoniaque engendrée. 

M. Scherer, dans le mémoire cité plus haut, a cherché à montrer Pin- 
sufllsance de cette méthode en faisant observer que la matière organique 
qui est précipitée d& l'urine par le sous-acétate plombique produit de 
l'ammoniaque en présence de l'acide sulfurique. 

M. Heintz (1) a confirmé , par l'expérience , l'exactitude de cette ob- 
servation ; mais l'erreur que l'on commet en suivant la méthode en ques- 
tion est si faible qu'elle ne dépasse pas les limites ordinaires des erreurs 
d^observation, lorsqu'on compare la certitude qu'on obtient par cette mé- 
thode à celle qui résulterait de l'emploi d'autres moyens. En revanche , il 
a trouvé que lorsque l'urine renferme de l'albumine , du sang ou de la 
caséine , ces matières occasiQunent une erreur notable dans la détermina- 
tion de l'urée ; mais on peut les précipiter par le chlorure mercurique avec 
le concours de la chaleur, filtrer, précipiter le mercure en excès par l'hy- 
drogène sulfuré , et faire la détermination de l'ammoniaque après cette 
opération. 

Matières colorantes de l'urine. — M. Heller (2) a décrit plusieurs 
matières colorantes de l'urine , qu'il a désignées par uroxanthine , t^ro- 
glaucine, urorhodine et uro-érythrine. Les données qui ont été publiées 
sont si incertaines et si peu satisfaisantes que je dois me borner à renvoyer 
au mémoire original. 

CréaTine dans l'urine. — M. Heintz (3) a continué ses recherches sur- 
la matière particulière que lui et M. Peltenkofer ont trouvée dans l'urine 
( Rapport 18/i5, p. 526) ; il s'est assuré qu'elle n'est point un acide, mais 
un corps parfaitement neutre et cristallisable, qui jouit de la propriété de 
former avec le chlorure zincique une combinaison cristallisable, et qui est 
la même matière découverte par M. Chevreul dans la chair de bœuf, et 
appelée par lui créatine (Rapports 1833, p. 391, et 1836. p. 373). 
M. Heintz a fait sur la créatine un travail très étendu , dont j'espère pou- 
vOii* rendre compte plus tard avec plus de détails. M. Heintz envisage la 
créatine comme un produit de Télaboration des muscles dans les corps 
vivants , même dans l'homme , et qui , n'étant {|lus nécessaire à l'orga- 
nisme , est évacué avec l'urine. 

Oxydé xanthique. — M. JSinbtodt {k) a remarqué que, dans l'analyse 

(1) Pogg. Ann., Lxviii, 293. 

(2) Pharm. Centr. Blatt. 1846, 597. 

(3) Correspondance privée. 

(4) Adu. der Chem. und Pharm., lvui, 15. 
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de l'oxyde xanthique par MM. JVœhler et Liebig^ il s'est glissé une er- 
reur notable dans les chiffres , en sorte que, lorsqu'on calcule la composi- 
tion centésimale en employant les nombres indiqués dans le mémoire (1), 
Ton trouve que Toxyde xanthique doit contenir deux fois plus de carbone 
qu'ils n'en ont signalé, à moins qu'ils n'aient employé à l'analyse par com- 
bustion deux fois plus d'oxyde xanthique que le mémoire ne l'indique ; il 
a trouvé en outre que le rapport entre le carbone et le nitrogène , d'après 
l'expérience , présente une petite différence avec celui qui résulte du 
calcul. 

M. Vnger (2), qui a considéré lui-même la matière basique qu'il a ex- 
traite du guano comme étant identique avec l'oxyde xanthique, a répondu 
à cette observation en montrant que le nombre qui représente la quantité 
de matière employée à l'analyse par combustion , 0,2215 , contient une 
erreur de plume ou d'impression ; car, si l'on £ait la somme des poids ob- 
tenus , l'on trouve que la quantité employée à l'analyse était 0,/|lô , qui 
s'accorde parfaitement avec le calcul. M. Unger a reçu en outre de 
M. Wœhler une petite quantité d'oxyde xanthique , qu'il a employée à dé- 
terminer le rapport entre l'acide carbonique et le gaz nitrogène , d'après 
la méthode de M. Bunsen , et le résultat qu'il a obtenu s'accordait parfai- 
tement avec le calcul de MM. Wœhler et Liebig; ce qui lui a prouvé que 
la matière à laquelle il avait donné le nom de xanthine n'était pas identique 
avec l'oxyde xanthique. Il a trouvé en outre que la xanthine est une base 
organique, sur laquelle nous aurons l'occasion de donner quelques détails 
plus bas, sous le nom de guanine , à l'article guano. 

La cystine est une base organique. — Le corps qui se rencontre si 
rarement dans des calculs urinaires, la cystine, a été découvert par Wol- 
laston, qui l'a appelé cysticoxide ; d'après la description qu'il en a donnée, 
il constitue une base organique qui produit des sels neutres avec les acides. 
Les recherches de Wollaston sont tout à fait suffisantes pour décider la 
question ; mais ces bases n'étaient pas encore connues à l'époque où il 
découvrit ce corps ; sans cela, il n'aurait pas hésité à le ranger dans cette 
classe. La dénomination d'oxyde indique, en effet, qu'il lui attribuait des 
propriétés basiques. La composition de ce corps doit être représentée par 
la formule ^fl^ _|_ c6h5s2o<. Pour confirmer cette manière de voir, j'ai 
dissous des cristaux bien déterminés de chlorure cystinammonique dans 
de l'eau, j'ai ajouté une quantité convenable de chlorure platinique neutre, 
et abandonné le mélange à l'évaporation spontanée. Le sel double est doué 
d'une très grande solubilité et se réduit, par la dessiccation, en une masse 
amorphe d'iuie belle couleur orange, qui ne présente pas trace de cristal- 

(1) Ann. der Chem. und Pliarm., xxvi, 343. 

(2) Ibid., Lviu, 18. 
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lisation , et se dissout très bien dans Teau et dans l'alcool anhydre. Elle 
est insoluble dans Téther, mais ce dernier ne précipite pas la dissolution 
alcoolique. 

Transformation de l'acide lithique en alloxane. — Dans les Rap- 
ports i8/tl , p. 278 , et 18/i5 , p. 526 , j'ai rendu compte d'une méthode 
employée par M. Gregory pour convertir l'acide lithique (acide urique) 
en alloxane ; et dans le Rapport 1846 , p. 501 , j'ai mentionné les perfec- 
tionnements apportés à cette méthode par M. Schlieper^ qui a fait observer 
que M. Gregory avait prescrit pour cette opération un acide trop faible 
( 1,3 à 1,35 D), tandis que, pour que la préparation réussisse, il faut em- 
ployer un acide de l,/i à l,/i2 D. M. Gregory (1) a reconnu l'exactitude 
de l'observation de M. Schlieper^ et attribue à une erreur de rédaction 
l'inexactitude de la densité qui a été indiquée dans le mémoire , attendu 
que son procédé lui a fourni beaucoup plus d'alloxane que M. Schlieper 
n'en a obtenu. M. Gregory avait obtenu 90 p. 100, et M. Schlieper seu- 
lement 75 p. 100 d'alloxane hydraté relativement au poids d'acide lithique 
employé. 

M. Gregory a fait connaître une nouvelle méthode au moyen de laquelle 
il relire de 100 p. d'acide lithique 106 à 107 p. d'alloxane. A cet effet , il 
place dans une capsule de porcelaine plate 2 à 2 1/2. onces d'acide nitrique 
del,/il2 D, il ajoute de l'acide lithique avec la pointe d'un couteau et agite. 
Un dégagement de gaz ne tarde pas à se manifester, le liquide s'échauffe 
et l'acide se dissout. Il ajoute ensuite, comme avant, la même quantité 
d'acide lithique, agite et répète cette opération en ayant soin de mettre un 
intervalle convenable entre chaque nouvelle addition, de manière que la 
capsule se maintienne seulement à une douce chaleur, ce dont il est facile 
de s'assurer en plaçant la capsule sur la main. Si la température s'élève 
trop par suite d'une addition trop considérable d'acide lithique , alors le 
dégagement de gaz devient tumultueux, et l'on n'obtient point d'alloxane 
après l'opération, il convient, par conséquent, d'avoir à sa disposition un 
vase d'eau froide dans lequel on puisse refroidir la capsule dès qu'elle 
semble s'échauffer trop (l'on aurait dû indiquer la température qui ne doit 
pas être dépassée, qu'il aurait été facile de déterminer au moyen d'un ther- 
momètre, et dont la connaissance donnerait une grande assurance à l'opé- 
rateur ). Lorsqu'on a ajouté une certaine quantité d'acide lithique , l'ai- 
loxane commence à cristalliser dans la liqueur chaude ; malgré cela, il faut 
continuer à ajouter de l'acide lithique avec la même précaution, jusqu'à 
ce que la quantité d'alloxane engendrée soit assez considérable pom* que 
la liqueur se prenne en masse par le refroidissement. La liqueur prend 
une certaine viscosité étant encore chaude, de sorte que le dégagement de 

(1) Phil. Mag., xvHi, 550. , 
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ga2 offre un aspect particulier vers la fin de Topëratiotl. Ce phénomène se 
présente lorsqu'à 2 1/2 ou 3 Onces , au plus, diacide nitrique l'on a ajouté 
1200 gi'ains d'acide litiiique, de façou qu'on peut compter 500 grains 
d'adde lltbique par once d'acide nitrique. 

Après avoir exposé la capsule pendant douze heures â un euclroit frais, 
on fait passer toute la masse dans un entonnoir dont le tube est bouché 
par un tampon d'asbeste ; on laisse égoutter l'eau-mèfe, et Ton en entraîne 
les dernières portions au moyen d'un peu d'eau à 0», Jusqtl^à ce que l'eau 
qni s'en écoule ait une saveur acide modérée. Cela posé , l'on dissout la 
masse contenue dans l'entonnoir dans une quantité d^eau à 60°, exactement 
suffisante pour la dissoudre complètement, et la dissolution dépose,. par 
le k-effOldissement, une abondance de cristaux d'alloxane hydraté. On mé- 
lange l'eau-mère avec l'acide qui s'est égoutté des cristaux et avec l'eau de 
lavage , et on l'évaporé à une température comprise entre ÔO** et 60°, jus- 
^*à ce que l'on obtienne des cristaux paf le refroidissement. La nouvelle 
eau-mère ayant été mélangée avec l'eau de lavage à 0" et une plus grande 
quaniité d'eau, de façon à en tripler ou à en quadrupler le volume, on y 
fait passer un courant d'hydrogène sulfuré pour convertir l'alloxane dissous 
en allokantine ; et comme la liqueur contient en même temps de l'acide 
dialurique, on l'expOse pendant une couple de jours à l'air, en ofhrant une 
grande surface , afin de convertir de nouveau l'acide dialurique en al- 
loxantine , qui se dépose. M. Schlieper est entré , dans le mémoire sus- 
mentionné, dans suffisamment de détails sur la séparation et la purification 
de l'alloxantine pour qu'il soit superflu de lés répéter ici. 3 p. d'alloxan- 
tine correspondent à /i p. d'alloxane hydraté. 

11 se forme toujours dans celte opération un peu d'acide parabanique; 
mais la quantité en est trop peu considérable pour qu'on en tienne compte 
dans le calcul de la réaction. M. Gregory envisage cette méthode comme 
plus simple et plus avantageuse que celle proposée par M. Schlieper , et 
qui consiste à employet-, de l'acide cblorhydrique et du chlorate potas- 
, sique. Par sa méthode , M. Gregory a retiré de 2600 gr. d'acide uri- 
que séché à 100', 1950 gr. d'alloxane à la première cristallisation , 
550 gr. à la seconde , et enfin 200 gr. d'altoxantibe , qui correspondent à 
290 gr. d'afloxane hydraté , c'est-à-dire , en somme , environ 107 p. 100 
d'alloxane. 

Purification de l'acide hippurique. — Il n'est en général pas facile 
d'obtenir de l'acide hippurique parfaitement incolore. M. Bénsch (1) a 
indiqué une méthode aussi simple que facile pour obtenir cet acide à l'état 
incolore. On ramène de l'urine de cheval, par l'évaporation au bain-marie, 
à 1/8 de son volume-primitif, on précipite le résidu refroidi par l'acide 

(1) Ann. der Chem. und Pharm.» lvui, 267. 
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chlorhydrique , on filtre à travers une toile , et Ton exprime fortement le 
résidu. Après cela , on le dissout dans 10 fois son poids d^eau bouillante ; 
on ajoute un excès de lait de chaux , Ton agite , Ton fait passer la disso- 
lution à travers une toile , et Ton exprime la chaux. Cela posé, on mélange 
immédiatement la dlssolulion avec une dissolurion d'alun , de manière à 
faire dbparattre la réaction alcaline ; lorsque la liqueur est^ arrivée par le . 
refroidissement à /|0°, on y verse du bicarbonate sodique , tant qu'il s'y 
forme un précipité ^ on filtre et Ton exprime comme plus haut , puis on 
précipite la liqueur claire et refroidie par l'acide chlorhydrique. L'acide 
précipité ayant été lavé , on le dissout dans de l'eau bouillante , à laquelle 
on ajoute une once de charbon animal pour une livre d'acide ; on fait 
bouillir, et l'on filtre , à travers du papier , la liqueur bouillante , qui dé- 
pose pendant le refroidissement des cristaux bicolores d'acide hippurique* 
La facilité avec laquelle la liqueur passe à travers la toile , et le temps que 
l'on gagne en exprimant le précipité dans cette dernière , fait que toute 
l'opération ne dure pas aU-delà d'une couple d'heures. 

Lait et ses éléments.— Ce que l'on va Hre est une petite preuve de la 
confiance que peut inspirer la physiologie de probabilité. M. Liebig ex- 
plique la coagulation du lait par la présure , à la température convenable, 
en admettant que la présure fonctionne comme un ferment pour donner 
naissance à de l'acide lactique , et que le coagulum se précipite en com- 
binaison avec l'acide lactique. M. Selmi (1) a soumis cette donnée à un 
nouvel examen par la voie de l'expérience. Il a pris du lait frais, ayant 
une réaction alcaline ( on sait que le lait de vaches nourries d'herbe 
fraîche , ou qui sont au pâturage , est alcalin , tandis qu'il a une réaction 
adde en hiver) , l'a chauffé entre 50* et 60" au bain-marie , et y a ajouté ~ 
une petite quantité d'infusion de présure. Au bout de 10 minutes, le lait 
était caillé, et le petit-lait qu'on pouvait séparer par le filtre était clair et 
encore alcalin. Le coagulum lui-même avait une réaction alcaline, et a 
laissé après la combustion une cendre qui renfermait une trace d'alcali. 
11 a alors répété l'expérience en ajoutant un peu de soude caustique dans 
le lait : au bout d'un peu plus d'une demi-heure , le lait s'est aussi caillé. 

Après cela il a caillé le lait , soit par l'acide acétique , soit par l'acide 
oxalique , et a dissous le coagulum , après l'avoir séparé , dans les mêmes 
acides ; il a partagé chacune de ces dissolutions en quatre parties : l'une 
d'elles a été laissée telle qu'elle était , la seconde a été mélangée avec de 
l'acide lactique , la troisième avec de l'acide chlorhydrique , la quatrième 
avec une infusion de présure , et toutes ont été exposées à une tempé- 
rature de 50 " à 60". Les dissolutions qui avaient été mélangées avec rin^ 
fusion de présure se sont coagulées en produisant un petit-lait clair , et 

(1) Jouni. dePhtrm. et de Gbim., ix, 265. 
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les autres ne se sont pas modifiées. Cette expérience prouve par couséqnent 
que la présure coagule même une dissolution d'acétate et d^oxalate de 
caséine. 

Caséine.— Dans le Rapport précédent, p. 522, j'ai mentionné quelques 
expériences qui prouvent que le fromage, ou le coagulum de lait, est formé 
de plus d'un corps protéique. M. Schlossherger (1) a communiqué des 
détails qui expliquent la réaction qui s'opère dans ces expériences. 

Il a coagulé du lait par l'acide chlorbydrique et avec le concours de la 
chaleur, recueilli le coagulum sur une toile, lavé ce dernier avec de l'acide 
chlorliydrique dilué, l'a exprimé, lavé ensuite avec de l'eau froide, et enfin 
dissous dans de Teau pure ; au premier moment , il a pris une consistance 
gélatineuse , mais au bout de quelques jours il s'est dissous entièrement 
par la digestion et l'influence d'une douce chaleur, et le beurre a gagné la 
surface, où il a pu être enlevé en partie, et le reste par le filtre. La disso- 
lution claire a été précipitée par le carbonate ammonique (une très petite 
quantité de réactif suffît, et l'excès redissout le précipité, qui se reforme 
de nouveau si l'on ajoute de l'acide acétique). Le précipité était blanc, 
difficile à filtrer et à laver. Après eu avoir extrait la graisse et l'avoir séché, 
il était blanc, diaphane , dur , et finissait à 130<^ par devenir anhydre. H 
ressemblait tout à fait au corps que l'on désigne ordinairement par caséine; 
11 renfermait du soufre , constituait la majeure partie du coagulum , et 
laissait après la combustion une faible quantité de cendres neutres. 

La dissolution qui avait été précipitée par le carbonate ammonique était 
claire, et a produit en présence d'un excès d'acide chlorbydrique un nou- 
veau précipité blanc , tandis qu'il restait encore en dissolution une petite 
quantité de matière organique. Le précipité ayant été lavé et traité par 
l'étiier, pour enlever la graisse, n'était pas tout à fait insoluble dans l'alcool 
bouillant; la partie dissoute pouvait en être précipitée par l'éther , mais 
elle était très peu considérable. La masse qui avait été traitée par l'alcol 
est devenue, par la dessiccation, jaunâtre, diaphane, dure et cornée ; elle 
renfermait de l'acide chlorbydrique , mais elle ne noircissait pas l'argent 
poli sur lequel on la chauffait en présence d'hydrate potassique. Elle 
donnait , du reste , avec l'acide nitrique la réaction ordinaire des corps 
protéiques. La fibrine et l'albumine ne se sont pas laissé scinder en ces 
deux corps. 

Il est évident que dans la première des expériences que nous venons de 
rapporter, l'on a obtenu de la caséine exempte d'acide cblorhydrique, mais 
qui renfermait peut-être de l'ammoniaque en combinaison chimique , car 
la caséine en se précipitant entraine avec elle une portion des bases qu'on 
emploie ; et dans la seconde expérience, on a obtenu une combinaison de 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., lviii, 92. 
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caséine avec de Tacide chlorhydrique. La circonstance que i^une d'elles 
renferme du soufre et que Tautre n'en renferme pas, à ce qu'il parait » 
semble constituer un caractère distinctif. Mais, pour acquérir une entière 
certitude qu'elles ne sont pas la même matière, dont une partie est restée 
en dissolution dans Peau ou dans l'ammoniaque en excès , lors de la pré- 
cipitation de la première, il faut faire une contre-épreuve, qui consiste 
à dissoudre le premier précipité dans du carbonate ammonique, précipiter 
la dissolution par l'adde chlorhydrique, et s'assurer que ce précipité n'est 
pas le même corps que l'on a obtenu dans la seconde expérience , ce qui 
toutefois n'est point impossible. 

MÉTAMORPHOSE DE LA CASÉINE.— M. LieMg (1) atrouvé que, lorsqu'on 
mélange du fromage frais, privé autant que possible de graisse et exprimé, 
avec le double de son poids d'hydrate potassique , en dissolution assez 
concentrée pour qu'elle cristallise par le refroidissement , qu'on maintient . 
le mélange en fusion jusqu'à ce que , outre l'ammoniaque , il se dégage 
aussi de l'hydrogène ( les données n'indiquent pas clairement si l'on doit 
continuer à chauffer tant que le mélange dégage de l'hydrogène , ou bien 
laisser refroidir lorsque l'hydrogène apparaît, ce qui semble avoûr été 
l'intention de l'auteur} qu'on redissent ensuite dans l'eau bouillante, qu'on 
sursature légèrement l'alcali par de l'acide acétique , et qu'on filtre la 
' liqueur bouillante, on obtient par le refroidissement une masse formée 
d'aiguilles fines, très peu solubles dans l'eau et insolubles dans l'alcool et 
dans l'éther. Par des cristallisations réitérées dans de l'eau contenant un 
peu de carbonate potassique , qu'on sature ensuite par de l'acide acétique, 
on obtient ce corps à l'état de pureté , sous la forme d'aiguilles blanches 
et soyeuses. Ce corps se combine, soit avec les alcalis, soit avec les acides. 
iD'après une analyse , que M. Liebig croit devoir être encore confirmée , il 
est composé de C>^ H**N'05. L'eau-mère dans laquelle ce corps s'est dé- 
posé , fournit par l'évaporation de la leucine cristallisée. 

Si, au lieu d'acide acétique, on emploie de l'acide tartrique pour sursa- 
turer la masse fondue avec la potasse , et qu'on distille le tout , on obtient 
avec l'eau de l'acide valérique dans le récipient. Cet acide est un produit 
de la décomposition de la leucine ; car lorsqu'on fond de la leucine avec 
de l'hydrate potassique , elle dégage de l'ammoniaque et de l'hydrogène et 
le résidu renferme du valérate potassique, et si Ton prolonge la fusion cm 
obtient, outre l'acide valérique , de l'adde butyrique. 

Liqueur de l'amnios. M. Mach (2) a analysé la liqueur de l'amnios 
(il n'est pas dit de quel animal); il a trouvé qu'elle ne se coagule pas sous 
l'influence de l'ébullition et qu'elle laisse 11,877 à lZi,853 p. 1000 de ma- 
tières solides , dans lesquelles il n'a pas réussi à découvrir de l'urée. 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., lvii, 127. 

(2) Pbarm. Centr. Blatt.» 1846, p. 573. 
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Les matières solides étaient formées de : 

Matière soliible dans l'éther, graisse. . . . 1,950 0,132 

Matière soluble dans l'alcool 5,2ôi 6,752 

Matière soluble dans Teau • /i,65i /i»3ô2 

Matière insoluble dans Teau et soluble dans 

tapotasse 3,701 2,641 

14,853 ÎM77 

Ces résidus ont laissé après la combustion , le premier 9,333 p. de sels 
fixes, et le second 9,236; mais ce qu'il y a de plus inconcevable, c'est que 
le premier de ces résidus après la combustion renfermait 1,722 p. de sul- 
fate calcique et 7,611 p. de sel marin et de carbonate sodique, et le second 
1,672 de sulfate calcique et 7,56û de chlorure et carbonate sodique. 
M. Mach n'a donné aucun éclaircissement sur le fait que le sulfate cal- 
cique et le carbonate sodique se trouvent ensemble dans la cendre, ni sur 
les matières qui constituaient les extraits alcoolique et aqueux. 

M. Wœhler (1) a reçu de la part de M. Siebold l'amnios avec ses eaux 
d'une femme en bonne santé , pour en faire l'analyse. La liqueur s'est 
coagulée par l'ébullition ; le liquide filtré a été évaporé à siccité et le ré- 
sidu repris car l'alcool. Après l'évaporation de l'alcool on a mélangé le 
résidu avec de l'acide nitrique pur, qui n'a pas tardé à déposer du ni- 
trate d'urée Cristallisé , dont , après la décomposition par le carbonate ba- 
ry tique, on a pu extraire de l'urée pure au moyen de l'alcool. 

Mucilage. — M. J. Scherer (2) a examiné le mucilage qui s'était ac- 
cumulé dans un crypte de la trachée-artère d'un homme ; il a pu s'en 
procurer une assez grande quantité , qu'il a employée à étudier d'une 
manière approfondie les caractères du mucilage animal, et il y a apporté, 
en effet, une grande clarté. Ce crypte renfermait une quantité considérable 
du mucilage de la trachée-artère , qui s'y était accumulé. 

Ce mucilage était un liquide jaune sale, épais, visqueux, gluant et filant, 
qui ne déposait rien par le repos. A l'aide du microscope on pouvait y dé- 
couvrir des parties de l'épithélium et des globules de mucilage. Au pre- 
mier abord il semblait ne pas pouvoir être mélangé avec l'eau , mais à 
force d'agiter on a réussi à obtenu* une dissolution qu'on a pu filtrer, La 
dissolution claire était un peu visqueuse , ne se coagulait pas sous In- 
fluence de la chaleur ni ne se troublait ; mais la chaleur en augmentait la 
fluidité et facilitait la fillration. 

L'alcool, ajouté en quantité suffisante, en a précipité la matière mucila- 
gineuse sous la forme d'un coagulum filandreux, inaltérable dans TalcoQ! 

(1) Ann. der Chem. und Phann., Lvm, 98. 

(2) Ibid., Lvu, 196. 
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bouillant et se redissolvant dans Teau froide et encore mieux dans Peau 
chaude. 

La dissolution aqueuse de cette matière possède les propriétés suivantes : 
Tacide acétique la précipite et forme avec elle une combinaison insoluble 
dans Peau bouillante et qui ne se redissout pas dans un excès d'acide acé- 
tique. Elle est précipitée par Tacide sulfurique , Tacide nitrique , Tacide 
phosphorique et Tacide chlorhydriqne ; mais les précipités se redissolvent 
dans un excès de Tacide froid, et les dissolutions acides qui en résultent 
ne sont pas précipitées par le cyanure jaune. L'acide cbromique ou le bi- 
chromate potassique ne la précipitent pas. Elle n'est précipitée ni par l'a- 
cide tannique , ni par le chlorure mercurique , faiblement par l'acétate 
plombique neutre et abondamment par le sous-acétate plombique. L'alun 
y produit un faible précipité insoluble dans un excès du réactif. (Je ferai 
observer que les réactions de l'acétate plombique neutre et de l'alun sem- 
blent y signaler la présence d'un corps étranger.) 

Le mucilage précipité plusieurs fois de suite par l'alcool , privé de la 
graisse par l'éther, et séché à 100% a été analysé. Il laissait une cendne 
alcaline blanche , contenant du carbonate alcalin et une assez forte pro- 
portion de phosphate calcique. Le poids de la cendre s'élevait à 1,3 
p. 100. Il ne renfermait pas de soufre. 

Voici les résultats des analyses élémentaires par la combustion (C = 
75,12): ^ 

Carbone 50,36 

Hydrogène. . . . 6,97 
Nitrogène. . . . 12,82 
Oxygène .... 29,85 

Je dois faire observer que, lorsqu'on fait la soustraction de la cendre , 
qui renferme de l'acide carbonique, il faut déterminer la quantité de cet 
acide et la défalquer, avant de faire la soustraction , car cet acide carbo- 
nique ne se trouve pas dans la matière organique à l'état de combinaison 
avec la base. On n'a pas eu égard à cette circonstance dans le calcul de 
l'analyse , dans laquelle il doit par conséquent se trouver une petite er- 
reur. Quand on compare ces analyses avec celles du mucilage de la bile 
par M. de Gorup-Besanez , p. 368 , on aperçoit de légères différences 
bien que la composition soit la même , et nous pouvons ainsi nous con- 
vaincre de l'identité du mucilage des différents systèmes de membranes 
muqueuses. L'on voit en outre , par les caractères chimiques cités plus 
haut, que le mucilage ne présente pas la moindre analogie avec les ma- 
tières protéiques. 

Ce mucilage renfermait 88,7 p. 100 d'eau et 11,3 p. 100 de matières 
solides. Ces matières sohdes ont laissé 7,6 p. 100 de cendre alcaUne qui 
faisait effervescence avec les acides. 
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Chair. — - M. Liebig (1) a fait sur la chair des recherches qui ont con- 
duit à des résultats extrêmement intéressants. J'ai déjà dit plus haut qui! 
y a trouvé de Tacide lactique. Voici le procédé qu'il a employé pour Pex- 
traire : 11 délaye de la chair hachée dans de Teau, et quand elle est bien 
pénétrée d'eau, il fîltre le liquide et exprime le résidu. Jl chauffe le liquide 
de manière à le coaguler, sépare le coagulum par le filtre et mélange la 
liqueur avec de l'eau de baryte tant qu'il se forme un précipité de phos- 
phates terreux. La liqueur devient alcaline, mais elle ne renferme pas pour 
cela de la baryte , si l'on n'en a pas ajouté un excès. Le liquide filtré et 
évaporé convenablement dépose des cristaux de créatine qu'on sépare. 
L'eau-mère évaporée à consistance de sirop mince dépose à la longue des 
cristaux aciculaires qui sont très peu solubles dans l'alcool. £n continuant 
Tévaporation , on obtient un sirop épais dans lequel se foivnent des cris- 
taux déliés divergeant de centres communs, qui se distinguent des précé- 
dents par leur solubilité dans l'alQOol et dans un mélange d'alcool et d'é- 
ther. Ces deux espèces de cristaux sont des sels potassiques de deux acides 
nitiogénés. Le sirop qui s'écoule des cristaux contient du laclate potas- 
sique. On traite ce sirop par l'alcool et l'on mélange la dissolution alcoo- 
lique avec une dissolution d'acide oxalique dans l'alcool, tant qu'il se forme 
un précipité d'oxaiate potassique. L'alcali ayant été séparé, on mélange la 
dissolution avec de l'éthcr ; et lorsqu'une nouvelle addition d'éther ne la 
trouble plus, on filtre, on évapore le liquide , on le sature par de la chaux 
et l'on obtient du lactate caldque, dont on peut extraire l'acide à l'état de 
pureté par la manière ordinaire. L'emploi de l'éther pour précipiter les 
matières animales dissoutes dans la dissolution alcoolique de l'acide est un 
perfectionnement important pour extraire l'acide lactique de la chair. La 
suite de ces expériences nous apprendra ce que sont ces deux acides nitro- 
gênés. 

Créatine et créatinine. — En employant la chair par centaines de 
livres dans ses expériences , M. Liebig a pu se procurer une quantité suf- 
fisante de créatine pour la soumettre à une étude plus approfondie. Il a 
extrait cette matière de la chair de bœuf, de veau, de mouton, de cochon, 
de cheval, de lièvre, de poule et de brochet (Comp. Rapport 1865, p. 529). 
La créatine produit d'assez grands cristaux , brillants et transparents, qui 
appartiennent au système du. prisme oblique symétrique. A 100° ils per- 
dent 12,18 p. 100 ou 2 at. d'eau. La créatine anhydre est composée de 
C*H**N^. Elle est un corps neutre , soluble dans les acides et dans les 
alcalis dilués , et peut en être extraite de nouveau. Les acides et les al- 
calis concentrés l'altèrent ; les premiers la convertissent en une base or- 
ganique. Dans cette réaction, la créatine anhydre perd 2 aU d'eau et 

(1) L'Institut, n* 683, p. 38. 
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donne naissance à la nouvelle base, que M. Liebig a appelée créatinineet 
qui est composée de C8H»<N60» {=^H3+C»H8N<02). Cette base est beau- 
coup plus soluble dans Peau que h créatine , et la dissolution a une 
saveur alcaline comme Tammoniaque. La créatinine ne peut pas être con- 
vertie à son tour en créatine. Elle cristallise en grands cristaux transpa- 
rents et brillants qui appartiennent au systèiiie du prisme oblique symé- 
trique. Le sel plalinîque présente de grands cristaux jaune d'or. 

Sous Tinfluence de Tébullition prolongée avec l'hydrate barytique , la 
créatine éprouve une autre décomposition : il se forme du carbonate ba- 
rytique, de l'urée qui se dissout , et en outre une autre base organique 
qui produit avec l'acide sulfurique un sel cristallisant en écailles analo- 
gues au chlorate potassique. 

M. Liebig a obtenu au moyen de hO poules maigres 24 grammes de 
créatine, au moyen de 56 livres de chair de bœuf 16 grammes, et au 
moyen de 100 livres de chair de cheval 36 grammes. 

Tanjuage des peaux. — M. Turnhull (1) a introduit un perfectionne- 
ment important daas le tannage des peaux. La chaux que l'on emploie 
pour faire tomber les poils s'ingère dans la peau et oppose ensuite un 
obstacle à la pénétration de l'acide tannique. M. Turnhull plonge les 
peaux pénétrées de chaux dans une dissolution de sucre concentrée , qui 
dissout la chaux ; on tanne ensuite, à l'abri de l'air, les peaux que l'on 
retire de la solution de sucre ; et tandis qu'auparavant 100 livres de 
peaux brutes ne donnaient que UO à 50 livres au plus de cuir au bout de 
dix-huit mois , il retire maintenant 60 livres de cuir parfaitement tanné 
au bout de quatorze jours , en employant une quantité de tan égaie au 
poids des peaux ; anciennement il fallait en employer trois fois autant. 

M. Boudet (2) croit avoir atteint le même but d'une manière plus 
avantageuse encore , en plongeant les peaux avec les poils dans une dis- 
solution diluée de soude qui les fait gonfler considérablement. Après cela 
on les lave , on enlève les poils et on les tanne de la manière ordinaire ; 
le tannage s'effectue promptement et complètement , et fouinit un poids 
plus considérable de cuir. 

n a montré en outre que pour passer les peaux en mégie ou en blanc 
il y a un avantage réel à remplacer le mélange ordinaire d'hydrate cal- 
cique et d'orpiment par du sulfure sodique , parce que ce n'est pas l'ar- 
senic dans le mélange de chaux , mais le sulfure calcique qui est la ma- 
tière épilatoire, et que le sulfure sodique épile plus complètement. 

GÉLATINE ; MÉTAMORPHOSE PAR l'ACIDE CHRONIQUE.— M. SchHeper {3) 

(1) Journ. fûrpr. Chemie, xxxvn, 494. 

(2) Journ. de Phtrm. et de Chim., ix, 206. 

(3) Ànn. der Chem. und Pharm., ui, 1. 
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a fait une recherche très instructive sur la métamorphose quMprouve k 
gélatine sous l'influence dé Tacidechromique et de FébuUition. M. Persoz 
avait trouvé que par cette réaction il se formait de Tacide cyanhydrique , 
et M. R.'F, Marchand qu'il se produisait niême de Tessence d'aniandes 
amères. C'est sur l'invitation de M. Liebig que M. Schlieper a soumis ces 
données à un nouvel examen. Il a suivi exactement les prescriptions de 
M. Marchand t qui consistent à employer 2 p. de gélatine » 8 p. de h^ 
chromate potassique, 15 p. d'acide sulfurique et 50 p. d'eau, et a trouvé 
qu'on pouvait bien diminuer un peu ÏSl proportion de l'acide sulfurique, 
mais que celles des autres éléments Ae devaient pas être changées pour 
amener à bien l'opération. On Mi gonfler d'abord la gélatine dians Feaù , 
puis on ajoute l'acide sulfurique qui produit assez de chaleur pour dis- 
soudre la gélatine. Après avoir introduit dans la cornue le bichromate 
bien pulvérisé , on y verse la dissblùfioh de gélatine acide, et l'on distille, 
muni d'un bon réfrigérant. La disfiflation est lente et doit être interrompue 
lorsque la masse dans la cornue écume. Le produit de la distillation est 
trouble, un peu laiteux , et répand l'odeur de l'acide cyanhydrique. On 
l'agite avec de Poxyde mercuriqué qui s'empare de Facide cyaùhydrique 
'pour former du cyanure mêrcurique , et on le soumet de nouveau à la 
distillation sans en séparler l'^oxyde , qui produit au coihmencement un 
dégagement de gaz acide carboiiîi)ué en vertu de la dSécomposlt&n de 
l'acide formiqne. Lorsque le produit de la distillation, <]u( a Podëur d^un 
mélange d'essence d''amandes amèrê^ et diacide splrèùx et une saveur 
aromatique, ne contient plus de ces hUifés , on change le récipient, et ce 
qui passe ensuite est adde. 

Je passe sous silence la partie de s^ recherches, très soignées du reste, 
qui prouve d*une manière hicontestable que les acides qui se forment 
dans cette réaction, et qui passent à la distillation, sont, outre l'acide 
cyanhydrique , l'acide beilzoîque, l'acide valérique et l'acide acétique. 

La première fraction du produit de la distillation , qui est aromatique , 
contient trois matières oléagineuses, qui ne se forment qu'en petite quan- 
tité, et qui exigent l'emploi de plusieurs livres de gélatine pour les ob- 
tenir en quantité suffisante pour les étudier. 

On soumet à plusieurs distillations successives le produit le plus volatil 
de la distillation , eu ayaiit sohi de fractionner chaque distillation. Pour 
fixer lés acidies , et en particulier Tacide benzoîqué qui passe opiniâtre- 
ment à la diistillatfon , Ton eflfectue la première distillation du produit 
sur de la maghésie caltinée. Finaleihent on obtient les huiles sous la 
forme d*une dlssolatilihi aqtieusé si côhcéhtrée, qu'on peut les eh séparer 
en saturant l'eau par du chlorure calcique ; ensuite on les sèche sur des 
morceaux de chlorure calcique fonda, et on les MHlffiet à îÉie dfMfilation 
fractionnée avec im thermoBiètre qui f plôngis. L^htiBé à tioUMieÉeé à 
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bouillii' à 68" et s'est maintenue ensuite assez longtemps entre 71* et 72'', 
i^nis le point d'ébullîtion s'est élevé rapidement. A 90"" on a changé le 
récipient ; Ton a recueilli séparément ce qui a passé entre 90<> et 110°, et 
t[cà doit être considéré comme un mélange du produit précédent avec le 
produit suivant , et ne peut par conséquent pas servir à l'analyse. L'on a 
ensuite recueilli le produit qui à passé entre 110 et 1Z|0« ; vers la fin de 
Topération, il est venu en dernier lieu une huile beaucoup moins volatile. 

Le ipremier et lé troisième de ces produits ont été soumis à des distilla- 
dons fractionnées réitérées , Jusqu'à ce qu'on ait obtenu finalement des 
btdiés qui bouillissent à une température constante. 

Gè^ deux huiles appartiennent à une nouvelle classe de corps, dont noui 
ne connaissions qu'un petit nombre d'exemples ; elles sont des combinai- 
sons de nitrogène avec le radical d'un oiyde organique (ou avec le radical 
et sa copule). Le nitrure benzoïlique et le nit'rure picraniylique sont 
de ce nombre ; le premier de ces corps a été découvert par M. Feh- 
Ung, qui lui a donné le nom de benzonitrile , nom d'nprès lequel 
M. Schlieper a formé ceux qu'il a donnés aux nouveaux composés qu'il 
â défeouverts. 

Valéronitrile. — - Le prôctiiit huileux intermédiaire entie les deux 
autres présente la composition la plus simple ; c'est le nitrure du valé- 
ryle, il a été désigné par valéronitrile. 

Le valéronitrile est une huile volatile, incolore . transparente , trè* 
fluide ; très mobile et très réfringente. 9on odeur ressemble à celle des 
feuilles de pUtîer, et k-appelle à la fois ^essence d'amandes amères et 
l'acide spireux ; sa saveur est brûlante et aromatique ; sa pesanteur spé- 
cifique 0,81 (la température n'est pas indiquée) ; le point d'ébullition 125°. 
n est très inflammable et brûle avec une flamme claire et non fuligineuse. 
11 est très soluble dans l'eau , et se mélange en toutes proportions avec 
l'alcool et l'éther. D'après l'analyse, il est composé de : 
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, 99^:;6 

— C«»HftN2=Vl^. 

Les alcalis concentrés le décomposent de la même manière que les 
amides et les imides. Le radical de l'acide s'oxyde et donne naissance à 
l'acide aux dépens de 3 at. d'eau, dont l'hydrogène forme de l'ammonia- 
que avec le nitrogène mis en liberté , et cette ammoniaque s'échappe. 

L'adde sulfurique concentré le dissout; l'eau sépare de cette dissolution 
dé l'acide valérique , et il se forme du sulfote ammonique. L'acide nitri- 
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qae,Vacide chlorhydrique et Tammoniaque , sont sans action sur lui Sous 
nnfluence du chlore, il dégage de l'acide chlorhydrique. 

Valéragétonitrile. — Le produit le plus volatil a une composition 
différente et a été désigné par valéracétoniirile. 

De même que le précédent , il est incolore , très fluide , très mobile et 
très réfringent. Son odeur ressemble à celle du précédent , mais elle est 
plus agréable ; la saveur en est éthérée et brûlante ; la pesanteur spéci- 
fique , 0,79 ( la température n'est pas indiquée ) ; le point d'ébuliilion est 
situé entre 68** et 70** ; il est très inflammable et brûle avec une flamme 
peu lumineuse. Il se dissout assez bien dans Peau et en toutes proportions 
dans Talcool et dans Téther. D'après l'analyse , il est composé de : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 61,65 
Hydrogène. • . 9,47 
Nitrogène. . . . 11,68 
Oxygène. • • . 17,40 

M. Schlieper a trouvé que l'hydrate potassique décompose ce corps en 
acide valérique, acide acétique et ammoniaque , et en se fondant sur cette 
décomposition il en représente la composition par la formule 4V1N + 
'6È Ac L'idée d'un acide hydraté, dans une proportion d'atomes du reste 
peu probable , qui serait combiné avec un autre corps , de telle façon que 
les atomes d'eau ne pourraient pas être immédiatement remplacés par des 
bases , est en contradiction flagrante avec l'expérience acquise jusqu'à ce 
jour en chimie, et doit être rejetée. En revanche, il existe plusieurs exem- 
ples d'acides anhydres combinés, soit avec des hydrogènes carbonés, soit 
avec des chlorures de carbone ou de radicaux composés, etc., etc., qui 
deviennent parfaitement neutres , et dont l'acide ne peut pas être séparé , 
à moins qu'une base , en présence de l'eau , ne détruise le corps qui est 
combiné avec eux. La combinaison en question doit être de cette native, 
et elle doit être composée de telle façon que , lorsque le nitrogène se con- 
vertit en anunoniaque aux dépens de l'eau , l'oxygène suffise exactement 
pour donner naissance à un acide qui se combine avec la potasse. On ne 
réussit pas bien , par la simple distillation , à séparer des corps qui sont 
d'une volatilité à peu près égale, et il est probable que ce que M. Schlieper 
a analysé renfermait quelque corps étranger à l'état de mélange. Peut- 
être un corps plus volatil, tel que l'aldéhyde, que l'on n'a pas réussi à sé- 
parer, ou bien une portion des produits moins volatile, ou enfin un peu de 
tous à la fois. Dans cet état de choses , la meilleure analyse n'est jamais 
qu'une approximation. Si, pour un moment, nous abordions le terrain 
incertain des théories de probabilités, nous pourrions représenter la com- 
position de cette huile par la formule (VIN + Vl) + ( AcN + Ac), qui 
offre du moins une probabilité et qui serait composée de : 
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At« Centièmes. 

Carbone 28 62,730 

Hydrogène Zi8 8,933 

Nitrogène U iO,M3 

Oxygène 6 17,894 

Quelle valeur cette opinion peut-elle avoir ? Je ne chercherai pas à ré- 
soudre cette question. 

LVide sulfurique concentré décompose le valéracétonitrile en acide 
acétique , adde valérique et sulfate ammonique , dont on peut séparer les 
acides organiques par la distillation , et déterminer ensuite Tammoniaque 
quantitativement. Cette décomposition fournit donc un moyen, par la dé- 
termination de ces quantités , qui conduirait le plus sûrement à Tappré- 
dation de la composition du valéracétonitrile. 

Ce corps n'est attaqué ni par l'acide nitrique , ni par l'acide chlorhy- 
driquc, ni par l'ammoniaque. En présence du chlore, il s'échauflFe, échange 
de l'hydrogène contre du chlore , et donne naissance à un nouveau com- 
posé cristallisé. La réaction du brome est moins violente et donne lieu à 
deux corps , dont l'un est liquide et doué d'une odeur qui irrite au plus 
haut degré le nez et les yeux; l'autre cristallise en aiguilles déliées. 

Le moins volatil des corps huileux est incolore , peu fluide , et a une 
odeur de cannelle ; la potasse ni l'acide sulfurique bouillants ne l'attaquent, 
mais l'acide nitrique l'oxyde. Sous l'influence du chlore et de la lumière 
solaire , il échange de l'hydrogène et produit un corps solide , insoluble 
dans l'éther, et qui , par la distillation sur «ne dissolution d'hydrate po^ 
tassique, dégage une huile rouge de sang qui passe avec les vapeurs d'eau ; 
les acides séparent ensuite de la potasse imc résine dont la précipitation 
est accompagnée de l'odeur caractéristique de l'acide phanolique (acide 
carbolique). 

Sucre de gélatine (glycine). — L'on sait que le sucre de gélatine est 
im des nombreux produits de métamorphose que produisent les tissus gé- 
latinifères, aussi bien que la gélatine elle-même, sous l'influence de l'adde 
sulfurique concentré ou de l'hydrate potassique. 

Ce produit de métamorphose a attiré l'attention à un plus haut degré 
depuis la découverte , mentionnée dans le Rapport précédent, p. 519, que 
l'acide chlorhydrique , avec le concours de l'ébullition, convertit l'adde 
hippurique en acide benzoîque et sucre de gélatine. Les analyses de ce 
dernier par M. Boussingault et par M. Mulder, ayant conduit à des ré- 
sultats diftérents • ont été reprises par plusieurs chimistes, et entre autres 
par MM. Mulder (i), Laurent (2) et Horsford (3), qui ont obtenu det 
résultats identiques. 

(1) Journ. fur pr. Chemie» xxxviu, 294. 

(2) Ibid., p.468. 

(3) Add. àm Qmob. ami Pharm.) lx, 14. 
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Le. sucre 4^ gélatine cristallisé est composé de : 

At. QBQtièi««f. 

Cafbooe 8 3?,03ei 

Hydrogène. ..... 20 6,653 

Biitrogène. ..... k 18,665 

Oxygène 8 42,646 

Mai9, sous ce^e forme^ il renferme encore de Teau. Pour en déterminer 
la quaqtité, M. Mulder a dissous, jusqu'à saturation, 4e Toxyde CMivriqoa 
d^s une dissplution de gélatinç; il a évaporé jpsqu-à la cristallisation , 
aéciké le# cristaux à i^0°, les a analysés et les a trouvés composés de 2G]ir:}r 
C*H*^N^**. Cette expérience prouve, par coQséqueat i que le siicre de gé^ 
latine crist9)|i3é contient 2 at. d'eau, et qu'il doit être repr^enté par la 
formule 2» -f- C«H"NH)«. 

lia propriété que possMe le sucre de gélatine 4e se comhiuer avec des 
s\cide#, aussi bien qu'avec des bases et des ^els, a euqiécbé de discerner k 
quelle classe de corps il appartient le plus esaentiellemeqt. Les combinai* 
sons avec les bases signalaient des propriétés acides , et la couibinaison 
qu^ Ton connaît avec l'oxyde nitrique et l'oxyde pjombique donpait lieu 
d^ croire que le composé de sucre de gélatine et d'acide uftr^ue était un 
aci4e double ; ipals M. Borsford , qui, sous la 4irection d^ M. Liebig^ a 
f^it, mr le sucre de gélatine , des recbercbes plus approfondies qu'aueiw 
autre cbimiste ne l'avait fait avant lui , a eu rî4ée de l'envisager comnie 
upe l^ase organique, et les expérience^ ont pleiuement confirmé cette mar 
n}^rç de vqir. Les deux atomes d'eau ou d'oxyde cuivrique avec lesquels il 
peut se combiner l'ont conduit à considérer le sucre de gélatine comm^ 
étant composé de M -f G^H^iN^^. Mais, en passant en revue les sô)^ q^'il 
forme, il ^ trouve que ceux qui 4evraient correspondre aux sieU neutres, 
d'après çetfe formule , sont très acides, et qu'où les obtieqt rarement 
coip^iués avec \s^ quantité d'acide correspondaut ^u ael ueutre, mais qu'ils 
forment, au contraire, des sels qui cqntienneqt évidemment un excès 
d'|içi4e9 et ^e M* Borsfor4 a été obligé d'euvisagei- comme des çiels ba- 
si{(ues ; il résulte de cela que les sels neutres ou bien n'ont paa é\$ pr^ 
p^r^ , ou bieu qu'ils ont été considérés comme des sels au maximum d$ 
bqsici^. Il paraît , par couséquept , que M Horfiford a supposé , dau^ aen 
calculs, un poids atomique dem^ fois plus faible qu'il ne Test e» réalité. 

M. ffor^fqrd a douné au ^cre 4e gélatiqe , envisagé comme base , Ifi 
nom 4e glyçocoilç, ce nom n'^^\ pa^ euphonique et a en outre |e 4éfau| 
de n'être pas en harmonie avec la nomenclature employée pour ^ ^MtÇ^ 
bases organiques. ïl est composé de ^^wxo; , 4puif , p| xoX).a , çulle. Comme 
cette ()ase organique est la seule qui ait une saveur douce, op peut Ifi dési- 
gner plus brièvement par §lycinni 4tfoqwiiiitieii que jfadopMrai AaB9 Ip 
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suite (on pourrait bien objecter que, dans la nomenclature française, gltê- 
cine est le nom de Toxyde du glucinium ; mais ce nom n^est pas employé 
dans la nomenclature germanique (beryllerde , béryllium), à laquelle la 
nomenclature suédoise appartient ; le nom français donné à Toxyde du 
béryllium repose , du reste , sur un défaut de nomenclature , attendu que 
k nom d'aucun autre oxyde de radical simple n'a été établi sur la saveur 
des sels qu'il forme , que les sels d'yttria et d'oxyde céreux sont tout aussi 
doux que les sels du béryllium, et que ceux-là sont encore moins doux que 
les sels plombiques). 

Pendant toutes ses recherches, M. Horsford a soupçonné , et avec rai- 
son , que l'ammoniaque est l'élément basique de la glycine ; mais il n*a 
pas pu poursuivre cette idée, car c'est justement dans le laboratoire de 
OiesBen qu'elle a rencontré les adversaires les plus sérieux. 

D'après ce que nous venons de dire , la formule de la glycine anhydre 
est ^Ii»+C»H»0N»O«=5ff Ak. 

M. Horsford prépare le sucre de gélatine de préférence au moyen 
d'Acide hippurique , qu'il fait bouillir convenablement dans l'acide chlor- 
hydrique concentré. En mélangeant ensuite la liqueur avec de l'eau, l'acide 
bensoique se sépare sous la forme d'une huile qui se prend en masse 
cristalline par le refroidissement , et la dissolution ayant été décantée , 
dépose, pendant le refroidissement, du chlorure glycinammoniqne acide, à 
Pétat cristallisé. On évapore pour chasser'la majeure partie de l'acide , on 
redissout ensuite dans très peu d'eau , on ajoute un excès d'ammoniaque, 
et Ton en précipite la glycine par l'alcool ; il ne reste plus qu'à enlever le 
sel ammoniac par des lavages avec de l'alcool. L'acide hippurique ne ren- 
ferme pas de glycine ; cette dernière est engendrée pendant l'ébullition. 
L^analyse de l'hippurate éthylique par M. Stenhouse (Kapport I8/1O , p. 
369) nous a appris que l'acide anhydre est composé de C**H*fiN*0*. SI 
de cette formule on retranche 1 at d'acide bcnzoTque , il reste C^H^N^O*, 
qui représente la composition de la fumaramide «* ♦îH'-f'C^H^O*. 
M. Horsford considère l'acide hippurique comme étant composé inver- 
sement de i at. d'acide fumarique et de 1 at. de benzamide. L'une des 
akematives vaut autant que l'autre; toutefois les propriétés de l'acide 
hi^rarique semblent signaler plutôt un acide benzolque copule qu'un 
adde fumarique copule. 

il hut S at. d'acide hippurique pour donner naissance à i at de glycine. 
9 «t. diacide benzofque sont mis en liberté , et , au lieu de 2 at de ciûo^ 
n»e anmonique et de 2 at. d'acide fumarique qui devraient être engendrés 
si la cepule était de la fumaramide , les éléments da 3 at. de fiop«|le sa 
combinent avecS at. d'eau (l^eau deeonbinaisoa des acides) pour fbrneF 
i at. de glychie qui produit avec l'acide chlorhydrique en excès du chlo- 
nift glycteammoniqiM a€idt. Ces considéralioMS semblent mettra baïf 
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do doute que la copule dans l'acide hippurique n'est ni la fumaramkie ai 
la benzamide. 

Les sels de glycine sont cristallisables , et ont une tendance très pro- 
noncée à se combiner avec un excès d'adde. 

Chlorure glycinammonique. Le sel neutre ^ gl Am ^1, s'obtient en 
versant de Facide chlorhydrique dans une dissolution de glycine, et faisant 
cristalliser par Tévaporation spontanée. U cristallise en prismes à U pans, 
terminés par deux faces, et inaltérables à Tair. U a une saveur à la fois 
douce-aigrelette et astringente, qui ressemble tout à fait à celle de Talun. 
Il est peu soluble dans Talcool concentré , un peu mieux dans Talcool 
hydraté, et est précipité de ces dissolutions par Téther. 

M. Horsford a observé que le sel qui se dépose d'une dissolution à 
laquelle on a ajouté de l'alcool jusqu'à ce qu'il s'y forme un précipité , 
renferme 1 at, d'eau de cristallisation , tandis que celui qui cristallise 
pendant l'évaporation spontanée en renferme 2 atomes. 

Le sel acide, gl Am€\+Er^\ + ^U^ se dépose à l'état cristallisé 
d'une dissolution saturée du précédent dans l'acide chlorhydrique chaud. 
On l'obtient aussi par l'évaporation de la dissolution dans laquelle l'acide 
hippurique a été décomposé. 11 cristaUise en longs prismes plats et bril- 
lants qu'on lave avec de l'alcool , et qu'il faut conserver dans un flacon 
sec , parce qu'ils tombent en déliquescence à l'air. 

M. Horsford a mentionné en outre un auti% sel qui renferme mcrîns 
d'acide chlorhydrique , qui serait composé de 3 gl Am ^l + S €1 , et qui 
se forme en faisant passer du gaz acide chlorhydrique sur de la glycine ex- 
posée à une température de iôO à 170" ; dans cette opération il se dégage 
un peu d'eau, et la masse prend une couleur verdâtre. Le même sel parait 
se déposer aussi dans une dissolution qui n'est pas assez acide pour pro- 
duire le sel sursaturé d'acide. Dans le premier cas , il renfermerait 2 at. 
d'eau et dans le second 6 atomes. Il est assez probable que ces derniers 
ne sont que des mélanges. 

Par l'évaporation d'une dissolution de glycine qu'il avait saturée par du 
gaz acide chlorhydrique, il a obtenu des cristaux prismatiques déliés, 
déliquescents à l'air et très solubles dans l'alcool, qu'il a considérés comme 
une combinaison de chlorure éthylique avec du chlcuiire glycinammo- 
nique. 

Chlorure platinico-glycinammonique. M. Horsford parait ne pas 
avoir saisi la différence qui existe entre ce sel et le chlorure platinique 
glycinammoniacal. U a mélangé une dissolution de glycine avec du chlo- 
rure platinique contenant un excès d'acide , y a versé ensuite de l'alcool 
anhydre jusqu'à ce que la liqueur se troublât, et l'a abandonnée à elle- 
même. Elle a déposé de petits cristaux réguliers rouge cerise , qu'il a ce- 
pendant envisagés avec raison comme étant le second de ces sels. Afwte 
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la décantation de Teau-mère et Tévaporation dans Texsiccateur « il a 
obtenu des groupes.de cristaux prismatiques qui , exposés à Pair, pâllSf 
saient à la surface. Le sel rouge a laissé, après la combustion , 33,03 p. 
100 de platine. 

Gomme ces données ne présentaient aucune notion certaine sur la nature 
de ce sel , j'ai fait quelques expériences pour m^assurer de la manière 
dont le chlorure platinique réagit dans ces deux cas. 

Une dissolution de chlorure glycinammonique qui avait été mélangée 
avec du chlorure platinique neutre , a déposé, par Tévaporation , des cris- 
taux qui étaient visiblement du chlorure glycinanunonique , mais qui 
étaient colorés en jaune par un sel platinique plus soluble. Ayant desséché 
toute la masse à 80% le résidu a été repris par Talcool anhydre qui a laissé 
le chlorure glycinammonique incolore. En mélangeant la. dissolution avec 
de Téther ordinaire (hydraté), par petites portions à la fois, il s*y est formé 
d'abord un précipité blanc pulvérulent de chlorure glycinammonique , 
et ensuite de petites gouttes jaunes. Aussitôt que ces dernières ont apparu, 
on a frltré la dissolution , et on Ta mélangée avec de Téther jusqu'à ce 
qu'elle fût décolorée. L'éther en a précipité le sel double sous la forme 
d'un sirop épais et jaune foncé , qui, après la décantation de la liqueur et 
l'exposition à l'air, n'a pas tardé à être tout pénétré de groupes d'aiguilles 
concentriques jaunes , semblables à la wawellite. Ce sel est le chlorure 
platinico-glycinammonique , qui est très soluble dans l'eau et dans l'alcool 
anhydie. Il renferme de l'eau combinée, et se prête sous ce rapport moins 
bien à la détermination du poids atomique. 

Dans une autre expérience , j'ai évaporé le mélange d'une dissolution 
de glycine avec du chlorure platinique neutre , et j'ai ajouté ensuite de 
l'alcool ; mais je n'ai point obtenu les cristaux rouges de M. Horsford ; 
il s'est déposé quelques cristaux aciculaires confus et noirs , que j'ai con- 
sidérés comme un produit de décomposition ; ils se redissolvaient de nou- 
veau en communiquant une couleur jaune à la dissolution. J'ai alors éva- 
poré le tout à une douce chaleur , et j'ai obtenu une masse jaune, molle 
et extractiforme, qui n'offrait pas trace de cristaux. Après l'avohr complè- 
tement desséchée à 80", je l'ai arrosée avec de l'alcool anhydre, qui en a 
extrait peu à peu le chlorure platinique en excès , et qui a laissé une masse 
noire que j'ai lavée avec de l'alcool et séchée ; elle se conservait à l'air sans 
altération, produisait, par la pulvérisation dans le mortier, une poudre 
d'un beau rouge foncé, très soluble dans Peau , et donnant une dissolution 
jaune qui se réduisait par la dessiccation en une masse jaune qui redeve- 
nait noire au contact de l'alcool anhydre, qui lui enlevait l'eau combinée. 
Cette combinaison est le chlorure platinique glycinammaniacalf Pt-€rl 
+ ^/ Ak, qui renferme en théorie 3i,/!i7 p. 100 de platine. Il paraîtrait, 
d'après cela , que les cristaux rouges qu'a obtenus M, Hartford devaient 
être cette combinaison. 
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'Sfêlfàte glfeinammtmique, M. Borsford n*a pas préparé le sel neutre 
avec l'adde sulfariqae. Le M-sel^ qu'il a considéré comme le sel neutre, 
n'a pu être obtenu qu'une seule fols, il s'est déposé en prismes courts, de 
la forme du sulfate cuivrique, dans une dissolution de glycine qu'on avait 
fait bouillir avec de l'acide en excès. 

Il a obtenu constamment un autre sel acide ,Sgl Àm fe-f-S's, conte- 
nant des proportions d'eau variables. 

Lorsque, dans une dissolution de glycine dans de l'alcool dilué, on verse 
un excès d'acide sulfuriqne , elle dépose pendant 24 heures des prismes 
droits dont la forme reste la même, quel que soit l'excès d'acide ajouté. 
Ce sel a une saveur adde ; il est inaltérable à l'air, et est composé de : 

Trouvé. Al. Calculé. 



Carboqe. . , , 


33.58 


88 


99,119 


Hydrogène , . . 


5,63 


68 


6,3« 


Nltrogèpe. , . . 


»3,31 


13 


i?,o« 


Oxygène. . . , 


3û,03 


28 


34,69 


Acide sulfarjque. . 


24,46 


& 


24,76 



=^ 3flf«AmS + «S +68:. 

Il a obtenu en outre le même sel avec plusieurs autres proportions 
d'eau , qui paraissent très incertaines et qui n'ont pas été déterminées 
exactement. 

Tous ces sels acides qui avaient cristallisé dans des dissolutions conte- 
nant un plus ou moins grand excès d'acide ont néanmoins été considérés 
par M. Horsford comme des sels basiques, et pour cette raison il n'a ja- 
mais eu Hdée d'essayer de préparer le sel neutre en saturant Pacide en 
excès par de la glycine. 

Un autre sel avec excès d'acide a été préparé de la même manière que 
celui dont nous avons reproduit l'analyse ; seulement, au lieu de l'obtenir 
dans une dissolution d'alcool dilué , on Ta obtenu dans une dissolution 
d^akool dilué chaud, et l'on ne comprend pas pourquoi il ne serait pas 
exactement le même sel. 

Après le refroidissement de la dissolution dans Palcool dilué , on ajoute 
goutte à goutte de l'acide sulfurique et on l'abandonne à elk-ntême pen- 
daht qnarante>huit heures ; le sel se dépose en longs prismes minces ter- 
minés par une seule surface. Quelquefois on l'obtient aussi en tables 
minces et brillantes. Il a une saveur acide, rougit le papier de tournesol , 
ne s'altère pas à l'air et ne perd pas de son poids à 160*. Il est sohibte 
dans l^au et dans l'alcool dilué et chaud , mais il ne se dissont pas dans 
IVilcool anhydre ni dans Téther. D'après l'analyse il parait être le bisulfate 
glycinammonique sans eau de cristallisation, = ^^ Âm S + R S ; mais 
les analyses ont donné constamment 5,&S h 5,72 p. iOO d'hydrogène, Men 
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q^ la formule n^en suppose que 3,76/^ p. 100, et que Ton ne puisse pas se 
rendre compte de cet excès. 

Lorsqu^on évapore à consistance sirupeuse une dissolution de glycine 
mélangée av«c de l'acide sulfurique, qu^on rajoute de Teau, quV^n évapore 
et que lV>n répète cette opération plusieurs fois de suite, il arrive un ma* 
ment où toute la masse se prend en beaux cristaux. Ces cristaux ont été 
lavéa avec de l^Jeool; en présence de la potasse ils dégageaient de l'am-r 
monlaque ; d^près Panalyse ils paraissent être un sel double fermé de Sat. 
de sulfate ammonique neutre et de bisulfate glycinammonique avec de 
l'eau de cristaUisation = 2Àm S + gl km^ + 3H. 

On a obtenu des cristaux semblables par la décomposition d^un bisul- 
fate de glycine ; mais ils renfermaient probablement, à Tétat de mélange , 
du sel non décomposé, car l'analyse ne se prêtait pas au calcul. 

La glycine forme avec le bisulfate potassique un sel double, qui, à l'aide 
d^e petite addition d'alcool, cristallise en prismes, composés de K S -|* 
^{ÀmS. 

Il prétend avoir préparé un sel formé d'acide sulfoviniqne et de gly- 
cine , qn^il n'a, du reste, pas décrit ; mais ce qui prouve à quel point |1 
connaissait peu la matière sur laquelle il opérait, c'est que pour l'analyser 
il a employé du chlorure barytique qui a produit un précipité de sulfate 
barytique; or si la combinaison qu'il examinait avait été réellement ce- 
qu'il supposait, il n'aurait pas dû obtenir de précipité. 

Aveole bichromate potassique il se forme aussi des cristaux d'un sel 
double qui ne tarde pas à déposer du charbon (qui était probablement une 
combinaison humique). 

M. Hors fard a préparé en outre des sels acides, i" avec Vaeide axa-' 
ligue, en présence d'un peu d'alcool on obtient des cristaux plus beaux 
que ceux d^aucun autre sel de glycine ; 3*> avec Vaoide aoéHqi$e la cristaK 
lisation s^opère aussi à l'aide de l'alcool (dans Tanalyse de ce sel il n'a cal- 
culé que â équiv. de nitrogène sur 8 at. de carbone); 3** avec Vaeide lav'^ 
trique l'alcool le précipite en gouttes oléagineuses, qui se réduisent parla 
dessiecation en masse gommeuse ; à*" avec Vaeide palmitique on obtient 
un sel cristalliflé en lames qui ont l'éclat de la soie. 

On n'a pas pu obtenir une combinaison de glycine avec Vaeiàê bmMoH- 
que. Avec le bi-^rate ammonique, qu'on dissout dans une dissolution 
diaude de glycine , cette dernière produit par le refroidissement un sel 
double qui cristallise en aiguilles diaphanes. 

La giyçina se combine facilement aussi avec les sels et forme des com- 
binaisons cristaUisables surtout en présence d^une petite quandté d'alcool. 
Elles renferment presque toutes 2 at. de sel sur i at. de glycine. 

La combinaison avec le chlorure potaisiqùe cristallise en aiguilles 
dtiiéea; la conibinaisoa avec le ehlorpre sadique éunt très s<^iible 



396 CHIMIE ANIMALE. 

dans Talcool cristallise plus difficilement ; avec le chlorure harylique 
elle présente de beaux prismes composés de 2Ba £\ + glAk + 2È; 
avec le nitrate argentique elle offre des cristaux réguliers formés de 2Âg 

il + 9^ ^^* ^* Henford^ supposé dans le calcul q[ue la glycine conte- 
nait i équiv. d'hydrogène de moins qu'elle ne otttient réellement, de 
sorte que l'analyse ne s'accordait pas avec le calcul à l'égard de l'hydro- 
gène; ce qui prouve que le résultat de l'ei^rience était exact. H a pré- 
paré en outre des combinaisons de glycine avec le nitrate pQtOêiique^ le 
nitrate barytique , le chlorure êtannique , le nitrate zineique et le 
nitrate cuivrique. 

La glycine se combine aussi avec les bases : 

Avec la potasse elle cristallise en aiguilles longues et minces , qu'on 
peut laver avec de l'alcool mais qui sont déliquescentes à l'air. La combi- 
naison avec la baryte est aussi cristallisable. Voocyde phmbique qu'on 
dissout dans une dissolution de glycine bouillante produit une combinai- 
son , qui, en présence d'une quantité d'alcool suffisante pour faire naître 
un trouble dans la dissolution , se dépose en prismes qui ressepiblent au 
cyanure mercurique ; en calculant son analyse d'un point de vue plus 
exact qu'il ne l'a fait , on peut la représenter par la formule Pb gl Ak + 
Pb S^. Avec Yoœyde cuivrique elle produit de belles aiguilles bleues et 
avec Voxyde argentique des prismes analogues à ceux de la combinaison 
plombique. 

Le chlore n'attaque la glycine que faiblement ; la base est neutralisée 
par de l'acide chlorhydrique et il se forme de l'ammonium ; une petite 
portion de la glycine se convertit en im acide , qui après la saturation par 
l'anunoniaque précipite les sels calciques et barytiques. Le sel barytique 
a été analysé et a conduit à la formule Ba -(- C^H^ ; mais l'analyse a 
donné, à l'égard de cette formule, trop peu d'hydrogène et trop peu de 
carbone , de sorte que cette formule n'est i;)robablement pas exacte. Avec 
l'acide nitrique et le chlorate potassique on obtient, à ce qu'il parait, une 
plus grande quantité de cet acide. 

Quand on chauffe la glycine avec de l'hydrate potassique , elle prend 
une magnifique couleur rouge. Pendant l'évaporation de la masse à sicdté 
elle dégage de l'ammoniaque et contient ensuite du cyanure et de i'oxa- 
late potassique. 

L'on a aussi essayé de la décomposer par un polysulfure ammonique , 
mais on n'a pas obtenu de produit bien déterminé. 

Les bases organiques du règne animal constituent une classe particu- 
lière de bases , dont l'oxyde urénique ammoniacal (urée) est le prototype. 
Elles se distinguent par la propriété de se combiner avec des bases et avec 
des sels et même avec des sels à base alcaline. 

Tissu élastique. — L'on sait que le corps des animaux contient un 
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tissu élastique paiticulier, qui constitue la membrane fibreuse médialedes 
artères et entre autres le Ugamentum nuchœ de certains animaux. Ce 
tissu a foit Tobjet d*une recherche par M. Tilanuê (1). H a constaté que 
ce tissu ne produit point de gélatine sous Tinlluence de Tébullition, ainsi 
que MM. Eulenberg et 6r. Vogel Pavaient prétendu contradictoirement 
avec mes données ; et il a confirmé, du reste, toutes les données que j'ai 
publiées sur les propriétés chimiques de cette matière» 

U a employé dans ses expériences principalement le Ugamentum 
nnchœ^ dépouillé au préalable avec gAind soin de cellulose. Après Ta voir 
fait bouiUir dans de Peau et Tavoir traité successivement par Talcool et 
Téther pour en extraire les matières solubles dans ces véhicules, il Ta sé- 
ché à 130% Par la combustion il a laissé 0,/(3 p. 100 de cendres qui ont 
été défalquées dans le calcul de Tanalyse. 

Voici les résultats de l'analyse (G = 76,/i37) : 

Carbone 5/^,39 5â,81 

Hydrogène. • . • . . 7,28 IM 

Nitrogène 17,30 17,30 

Soufre. ... ... 0,31 0,36 

Oxygiue 20,72 20,29 

On n'a pas mentionné si le soufre avait été oxydé par voie sèche ou 
par voie humide. 

On a fait digérer le même tissu pendant quelques jours dans une 
dissolution de potasse dans 10 p. d'eau pour séparer le soufre, qui se 
laisse enlever de cette manière , puis on Fa traité successivement par 
Tacide acétique pour enlever la potasse , et par Talcool et Téther pour en 
éloigner la graisse, et enfin, après Tavoir séché à 130", on Ta analysé 
(C=76,437): 

Trouvé. Ât. Calculé. 

Carbone. . 55,19 55,55 55,65 52 55,88 

Hydrogène. 7,05 7,17 7,41 80 7,02 

Nitrogène. . 17,^ 17,30 17,74 14 17,42 

Oxygène. . 20,33 19,98 19,20 14 19,68 

Ce corps, réduit en poudre fine à l'aide de la lime et mis en suspension 
dans l'eau, a été traité par le chlore, jusqu'à ce que Teau, après quelque 
temps de repos , conservât l'odeur du chlore ; cela posé , il a été lavé avec 
de l'eau, puis avec de Talcool et de l'éther ; séché à 100% ce nouveau 
corps chloré a été analysé : 

(1) Scheik. Onderzœk., ni, 318. 
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Troufé. Àt Catciitè. 

Gat'bofte. . . 51,55 52 b^M 

Hydrogène.. . 6M 80 6^63 

Mitrogène. . k i^M ^ iM7 

Chlore. • . . 5,94 2 5,85 

Oxygène. . . 19,93 ih iSM 

Dans ce cas-ci le chlore est entré en cdmblnahbn itaitts dét^laêer de l%t* 
drogène; chrconstance qui nkërite Tattentlon si Tobèek^àtloti est eiacte. 
La compositioil de ce corps (et la propriété du ti^ éhstlqtle de se dls^ 
sbtkdre dans les acides et de fournir hhe dissolution qui ik^st t)tl0dpitée 
ni par les alcalis ni par té cyanure Jaune prouvent dMne ihditlère ÈOff^ 
sànte que ce tissti , contrairement à Topinibn dé M. /. Sthetet, n^est 
point une matière protéique. 

M. Tilanus a trouvé qu'à l'aidé de là cfaàletir il se dl8mmt dâfts rhy- 
drate potassique» que Tacide acétique en précipite une partie de cette dis- 
solution, et que le précipité doit être lavé avec de Talcool , parce quMl se 
dissout dans Feau pendant les lavages. Ce précipité ne partage pas non 
plus les propriétés de la protéine ; il se dissout dans les addes , et n'en 
est précipité ni par la potasse ni par le cyanure jaune. La dissolution, qui 
a été précipitée par Tacide acétique et ensuite filtrée, est précipitée par 
rinfusion de noix de galles et par Talcool , mais elle ne Test pas par le 
cyanure ferroso-potassique. 

Corne, — M. Tilanui (1) a , en outre, examiné la corne bous la direc- 
tion de M. Mulder, afin de s'assurer si le tissu qu'elle renferme est le 
même que celui des ongles , de l'épiderme , des dieveux et de la baleinei 
conformémei)t à l'opinion de plusieurs chimistes. 

Une corne incolore de vache, dont on avait raclé la surface extérieure « 
a été limée en poudre fine ; cette dernière a été lavée avec un peu d'eaû 
(en la laissant dans l'eau pendant tingt-quatre heures , elle a dégagé de 
l'hydrogène sulfuré), puis avec de l'alcool et de l'éther po«r en extraire 
la graisse, séchée à 130° et analysée par la combustion. Dédaction faite 
de la cendre, 6,43 p, 100, on Ta trouvée composée, diaprés dnq analyses, 
dont je ne dterai que les deut qui Ont fourni le plus et le iMytns de car- 
bone, de (Ct=76,437) ; 

Carbone 50,86 50,921 

Hydrogène 6,77 6,66 

Nitrogène. ..... 16«30 16,86 

Soufre 2,65 2,65 

Oxygène 23,48 23,48 

(1) Scheik. Onderzœk., m, 292. 
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Le soufre a été déterminé par l'oxydation au moyen de l'acide nitrique 
et la précipitation par le chlorure barytique. Dans la liqueur qui s'est 
écoulée du précipité de sulfate Eilstfytiqué, et dont on avait précipité la ba- 
ryte par Tàclde sulflittque , on n'a pas pu défeouvrir de l'acide phospho- 
rique, ed là mélangeant avec un sel ferrique , selon la méthode ordinaire 
et précipitant par l'ammoniaque. 

Ces résultats l'ont conduit par le calcul à la formule C8ohi28n22s2o28, 
qu'on peut grouper au moyen de la formule 2 (CfOH62îjioso")4-NJP, 
qui représente une combinaison de 2 at. de bioxyprotéine sulfmée avec 
i at. d'amidogène » et qui s'accorde assez exactement avec le résultat de 
Tanalyse. 

On a exposé de la corne pendant quelques jours à l'action de l'acide 
chlorhydrique dilué. Apr^s cela , on a versé dans la liqueur quelques 
gouttes de chlorure barytique , qui ont produit un faible précipité de sul- 
fate barytique correspondant à 0,03 p. 100 de soufre , qu'on a cru pou- 
voir négUger. 

Quant à la manière d'être de la corne à l'égard des réactifs chimiqueft, 
M. Tilanus a confirmé les données que j'ai publiées d'après mes propres 
expériences dans mon Traité de chimie. 

Il a fait macérer pendant 24 heures, à la température ordinaire « une 
assez grande quantité de corne dans une dissolution d'hydrate potassique 
dans 30 parties d'eau. Une grande partie s'y est dissoute. La portion nom 
dissj^ute a été arrosée avec une nouvelle dissolution, qu'on a décantée au 
bout de 2/i heures , rajoutée à la première dissolution et filtrée. L'acide 
acétique , ajouté en quantité pas tout à fait suffisante pour neutraliser la 
potasse entièrement , a produit dans la liqueur un faible précipité qu'on 
n'a pas pu séparer par le filtre ; on a décanté la liqueur trouble du préci- 
pité, on a exprkné ce dernier, et on l'a lavé avec de l'alcool et de l'éther. Il 
possédait toutes les propriétés de la protéine , mais la quantité n'en était 
pas assez considérable pour pouvoir en faire une analyse. 

La liqueur trouble décantée a été mélangée avec de l'acide acétique 
tant que ce dernier y faisait naître un précipité, qu'on a pu recueillir sur 
un filtre. 

Ce précipité a été lavé avec de l'eau jusqu'à ce que l'eau de lavage ces- 
sât d^être acide. A partir de ce moment , il se dissolvait dans l'eau pure, 
et l'eau de lavage , eh tombant dans la liqueur adde qui s^était égouttée 
précédemment, la troublait. Le résidu dans le filtre a été exprimé » traité 
par Talcool et Nther, séché à ISO*" et analysé. Il laissait 0,059 p. 100 de 
cendre. On l'a trouvé composé de (G= 76,437) : 
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Trouvé. At. Calculé. 

Carbone. . 52,90 53,15 53,05 60 53,36 

Hydrogène. 6,72 6,67 6,67 62 6,75 

Nilrogène. . 15,97 16,53 — 10 15,45 

Oxygène. . 24,41 23,65 — 14 24,44 

Ce corps était par conséquent de la bîoxyprotéîne , ainsi que MM. tan 
Laerei van Kerckhoff Voyaient signalé, et toutes ces analyses s'accordent 
parfaitement avec celle qu'a faite M. Scherer de la même matière. 

Nous avons vu , à la page 340, que lorsqu'on calcule la composition de 
la protéine en employant les poids atomiques corrigés, elle ne renferme que 
60 atomes d'hydrogène ; cette observation s'applique également à ces der- 
nières analyses. 

La bioxyprotéine , d'après les expériences de M. tilanus^iouit des pro- 
priétés suivantes ; elle est un peu soluble dans l'eau froide , et un peu 
mieux dans l'eau chaude ; mais elle est insoluble dans l'alcool et dans 
Téther. L'acide acétique dilué la dissout à l'aide dé la chaleur , et efle 
n'en est pas précipitée par une nouvelle addition d'acide acétique. Lors- 
qu'on mélange la dissolution avec de la potasse caustique, par petites por- 
tions à la fois, elle en est précipitée sans altération. Elle se dissout dans 
l'acide sulfurique concentré , et produit une dissolution jaune que l'eau 
précipite. L'acide sulfurique dilué la dissout avec le concours de la cha- 
leur ; l'acide nitrique fort la dissout aussi , et elle en est précipitée par 
l'eau. 

La dissolution dans l'acide acétique dilué donne les réactions suivantes : 
avec Vhydrate potassique f un précipité blanc, soluble dans un excès de 
potasse; avec l'ammoniaque, même réaction; avec Vacide sulfurique, 
nn précipité blanc , qui se dissout lentement à l'aide de la chaleur , et qui 
se précipite de nouveau par le refroidissement ; avec Vaciâe chlorhyàri- 
que^ à peu près la même réaction ; avec le cyanure ferroso-polassique , 
un précipité jaune pâle; avec le cyanure ferrico-potassique, le précipité 
est plus abondant; ^vgc ]e bichromate potassique , \m précipité jaune ; 
avec Y acétate plombique neutre ^ un précipité blanc ; avec le sulfate 
ferreux^ un précipité brun ; avec le sulfate cuivrique, un précipité vert; 
avec le nitrate mercureuœ et le chlorure mercurique, un précipité blanc, 
et avec le chlorure platinique , un précipité jaune. Vacide tannique la 
précipite aussi. 

Une autre portion considérable de limaille de corne a été exposée à une 
ébullition de 10 heures dans du vinaigre de bois concentré. Le résidu, 
insoluble et gélatineux, a été recueilli sur une toile, et la liqueur a été 
ensuite filtrée à travers du papier. 
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La liqneur filtrée et mélangée avec de rammoniaque , toutefois de ma- 
nière à ne [vas la saturer complètement , a produit un précipité abondant » 
qu'on a recueilli sur un filtre, lavé avec de Teau jusqu'à ce que Teau de 
lavage ne fdt plus acide, et enfin traité par l'alcool et Tétlier. Après la des- 
siccation , il était blanc de neige , et ne renfermait que 1 1/2 millième de 
cendre et 0,63 p. 100 de soufre, qu'on a déterminé par la voiehimiide. 

D*après l'analyse , il était composé de : 

Trouvé. At. Calculé. 



Carbone . . 


. 51,36 


51,25 


AO 


51,65 


Hydrogène. . 


6,&9 


6.A6 


m 


6,72 


Nitrogène. . 


51^6 


15,53 


10 


1/1,92 


Soufre. . . 


0,63 


— 


— 


~ 



Oxygène. . 25.76 — 16 26,93 

M. Tilanun compare la composition de ce corps à celle de la trl-oiy- 
protéine , dont il serait un hydrate ; mais il fait observer quMl en diffère 
par tes propriétés , car il est insoluble dans l'eau , tandis que la tri-oxy*^ 
protéine s'y dissout. 

La dissolution de ce corps dans l'acide acétique a donné les réactions 
suivantes : la potasse et Vammoniaque y produisent un précipité qui se 
redissottt dans un excès du réactif ; Vacide sulfurique y produit un pré* 
cifrité qui ne se dissout pas dans un excès du même acide , mais qui se 
dissout dans l'acide sulfurique concentré ; Vacide chlorhydrique y fait 
naître un précipité soluble dans l'eau pure ; Vacide nitrique donne un 
précipité solùble dans un grand excès diacide , et qui en est précipité de 
nouveau par l'eau ; le cyanure jaune donne un précipité blanc ; le cya- 
nure rouge ^ un précipité vert; te bichromate potassique^ de même; 
Vaeétatepiombique neutre et te chlorure ferrique ne la précipitent pas, 
le chlorure mercurique faiblement , et le chlorure platinique y produit 
un précipité abondant. 

Exposé sousTeau à l'action du chlore jusqu'à saturation complète ,fl a 
donné naissance à une combinaison chlorée , qui, après les lavages conve- 
nables, renfermait 5,81 p. 100 de chlore sur hQ^kU p. 100 de carbone et 
5^96 p. 100 d'hydrogène, et dont M. Tilanus représente la composition 
parC«>H«N«0"4-éi. 

Après avdr été conservée longtemps dans un flacon bouché , cette com- 
binaison a répandu l'odeur de l'acide chloreux lorsqu'on a rouvert le fla- 
con. Elle se dissolvait dans l'ammoniaque diluée en lui communiquant 
une couleur brune ; l'acide acétique produisait un précipité abondant dans 
cette dissolution. Ce précipité a fourni à l'analyse 50,88 p. 100 de carbone 
et 6,^2 p. 100 d'hydrogène. 
En se fondant sur les analyses qu'il avait à sa disposition , il a établi le 

26 
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tableau compaiatlf suivant snr les différences de oomposiiion qif offrent U 
tome , les cheveux et la baleinine : 

OOHNK. CHEVBUX. BAUBININfC. 

Al. Ccyt. Al. Cent. At. Ont.- 

Carbene.« . 80 51,2 ô3 50,ri loti 51,91 

Hydrogène. . 128 6,5 82 6,33 i^U 6,56 

INitiogène. . 22 16,0 16 17,52 28 15,88 

Soufre, . . 2 3,2 2 i!i,99 3 3,87 

Oxygène. . 28 22,1 17 21,03 ZU 21,78 

Castoreum. — M. MulUr (1) a examine du vieux caslbréuni de Sibé- 
rie qui était dur et avait toute l'apparence d'être véritaMe. Il renfermait 
iii0,65^p. 100 de carbonate calcique, proportion qui est plus forte que celle 
que Ton avait trouvée généralement, et qu'il attribue à la perle d'eau par 
la dessiccation, qui doit naturellement augmenter la propoiUon des matières 
solides. M. Muller y a trouvé en outre A5,63p. 100 de matières solobles^ 
possédant une forte odeur de castoréum, 2,256 p. 100 de graisse extraite 
au moyen de Téther, 1 ,8 p. 100 de matières solubles dans r^eau et 8,13 p. 
iOO de matières insoluMes dans ces véhicules. 

BéiOARDS d'acide LiTHOFELtiiNiQiiB. — M. Th, T^ylor (2) a examiné 
de* bézoards contenant de l'acide litbofdlinique , qui , selon lui, se troQ^ 
vent principalement dans l'estomac , et qui atteignent qnelquefois une 
dimension considérable. Il dte entre autres en avoir vu nn qui avait 
10 pouces de circonférence. H a cherché à prouver qne les bézoards ne 
sont pas un produit de la bile de l'animal, mais qu'ils doivent leur Origine 
à la nourriture de l'animal, et il compare l'acide lithofelliniqtie avec l'acide 
pimarique de M. Laurtni^ comme ayant le plus de ressemblance avec ce 
dernier. Malgré cela, quelqu'un qui a étudié k» produits de métamotphooes 
de la bile ne peut pas s'empêcher de reconnaître que Tacide Uthoièllililque 
en soit un produit de décomposition. 

L'alcool laisse im résidu de 2 p. 100 environ^ d'im corps mou, analof ue 
au caoutchouc , mais qui n'est pas du caoutchouc , car fl ne se dissont ni 
dans l'alcool ni dans J'éther (dyslysine?). 

lA dissofntjon alcodique fournil une grande partie de l'adde MthofcMi- 
nique à l'état cristallisé, et il reste. une certaine quantitié d'tm èotpfc rési- 
neux , qui, d'après ses données, a tellement d'analogie avec l'acide choloT- 
diqiie, c'est-à-dire un mélange d'acide bilifdliniqtteèt d'acide bilicbolinique, 
qu'on peut presque l'envisager comme tel. Gomme preuve de l'exactitude 
de son opinion, licite qu'il bnlie avec flamme et sans répandre l'odeur de 
matières animales brAlée?. Il est à regretter que M. Tayéùt se soii pro- 

(1) Arcbiv der Pharm., xlvi, 149. 
(2; Pbit. Mag., ixviii, t92. 
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posé de démontrer que ces corps ne sent pas produits par la 5t7e, 
parce qu'en partant de cette idée il « négHgé les preuves an moyen des- 
quelles il aurait pu s'assurer réellement si cela est vrai ou non^ quelques 
expériences comparatives exécutées avec attention auraient suffi pour dé-» 
cider facilement cette question. Il repousse le nom d'acide lithofellinique , 
et le remplace par resino-bezoardic acid. 

ViTELLiNE DE l'oeuf. — M. V. Baumhauer (1) a fait des recherches 
drconstanciées sur la vitellinç, c'est-à-dire sur la matière albumineuse dq 
jaune d'œnf , dont j'ai cité l'analyse de M. Gohley dans le Rapport précé-» 
dent, p. 525. M. Baumhauer a préparé la vitelline en délayant des jaunes 
d'eeufs dans de IVati, de n^anière à faire une émulsion, filtrant pour sépa-r 
rer les membranes , coagulant par Talcool , et lavant le précipité avec de 
Talcool et ensuite avec de l'éthen II a obtenu ainsi un corps blane qui lais- 
sait après la combustion Ufi p* 100 de cendres ne contenant point de car- 
bonate caldque , et formées uniquement de 2Ca3 i -fCa^ ^, comme la 
terre d'os ; elles ne contenaient pas plus d'acide phosphorique , ou seule- 
ment une quantité insignifiante de plus lorsque, avant la combustion, on 
oxydait le phosphore libre au moyen d'acide nitrique. Plusieurs analysés 
élémentaires par combustion s'accordaient , à de très petites dififérencea 
près , avec le résultat suivant : 

Carbone 52,910 

Hydrogène 7,290 

Mitrogène. 16,/i30 

Phosphore 0,765 

Soufre . . . 0,/iM 

Oxygène 28,131 

rv>ttr se procurer cette matière au plus haut degré de pureté possible^ 
on l'a traitée par l'acide acétique , qui la dissolvait moins facilement qaè 
les comblnaisens {NX>téiqttes ; car, après avoir pris la consistance gélaii<- 
neose , eUe a requis mie ébuUition de plusieurs heures pour de dissoqdre 
eotlèremeat. L'on a filtré la dissolution pour la séparer de la partie qui ut 
s'était pas dissoute , et on l'a précipitée par l'ammoniaque , qu'il n'était 
pas nécessaire d'ajouter en quantité suffisante pour neutraliser Tacide . ce 
que l'cm a du reste évité. La vitelline était cependant entièrement préc^l- 
tée , blanche et légèrement jawnâtre. Lorsque , par les lavages à l^ènH» 
Tacide et le sel ammonique étaient complètement enlevés , l'eau de lavage 
qui traversait le filtre était trouble ; l'on a alors continué à laver avec de 
l'alcool, et à la fin avec de l'éther, puis on l'a séchée à 120*. Pour acqttérlf 
une plus grande certitude, on a analysé des produits obtenus dans quatri 
préparations difl'érentes , qui ont tous donné des résultats aMloiftfef ; 

(I) Sheik. Onderzœk., m, XîZ. 
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Trottfé. Al. Calculé. 



Carbone. . 


52,51 


52,82 


52,84 


.320 


53,06 


Hydrogène . 


7,03 


7,10 


7,14 


504 


6,95 


Nilrogèn*. . 


15.63 


15,43 


15,36 


80 


15,66 


Sonfre. . , 


. 0,Û7 


0.3& 


0,44 


1 


0,44 


Oxygène. . 


2Û,36 


24,31 


24,22 


108 


23,89 



11 répartit ce grand nombre d'atomes simples en supposant que 8 atomes 
de protoxyde de protéine s*y trouvent combinés avec 4 at. d'eau et 1 at de 
soufre -= 8(C<<>Hfi2N^0Oi3j -^ 4S+ S. Elle ne renfermait pas de phosphore. 
Quant à la composition rationnelle que nous venons de citer. Il n^est guère 
probable qu'elle soit exacte. La détermination du soufre par la voie sèche 
conduira vraisemblablement à une plus grande proportion de soufre, et un 
examen plus approfondi pourrait bien conduire à y découvrir deux ma- 
tières de même nature à Tétat de mélange ou de combinaison , dont l'une 
Contiendrait le soufre et l'autre les plus grands nombres d'atomes d'hy- 
drogène et d'oxygène. Dans une question aussi difficile que celle-là , l'on 
n^arrive pas aisément à des idées rationnelles exactes, et il est indubitable 
qu'avant d'y arriver d'une manière un peu certaine il y a encore plusieurs 
découvertes à faire qui doivent nécessairement précéder. En attendant , 
c'est toujours un grand avantage de posséder des analyses d'une exacti- 
tude irréprochable. 

La vitelline séparée de là dissolution dans l'acide acétique jouit des pro- 
priétés suivantes : elle est presque insoluble dans l'eau froide et dans l'eau 
bouillante ; mais elle entre facilement en suspension dans l'eau pure et 
traverse le filtre avec elle. Dans l'acide acétique elle gonfle, devient géla- 
tineuse et elle se dissout ensuite en ajoutant de l'eau et chauf&nt. Elle se 
dissout avec le concours de la chaleur dans l'acide sulfùrique , l'acide ni- 
Irique et l'acide chiorhydrique dilués. La dissolution dans Packle solfu- 
rique concentré est jaune et est troublée par l'eau. Elle se dissout aussi 
dans l'acide nitrique concentré; la dissolution est jaune, elle devient 
orange sous l'influence de la chaleur et encore plus foncée quand on 4a sa- 
ture par l'ammoniaque. 

Lo 4iA<iol!«tion dans l'acide acétique n'est pas précipitée par VàkcKÂ , ni 
par ladde tannique , l'acide phosphorique , le sulfate ferriquc, l'alun , le 
sulfate slaimeux , le clilorure stanneux , le sulfate cnivrique , le chlorure 
mércurique ni le nitrate argentique. En revanche elle est précipitée par 
l'hydrate potassique , mais le précipité se redissout dans un excès de po- 
tasse ; par l'ammoniaque sans que le précipité se redissolve sensiblement 
dans un excès ; par le cyanure jaune et le cyanure rouge qui donnent des 
précipités jaimes. 

Les acides minéraux la précipitent, mais redissolvent 1c précipité qnnnd 
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on en ajoute un excès. Le sous-acétate plombique donne un préclplti! 
abondant et l'acétate plombique neutre un précipité très feible. Le bichro- 
mate potassique et le chlorure platinique donnent des précipités jaunes. 
Le nitrate mercurique produit un précipité blanc Le chlore gazeux en 
précipite des flocons blancs qui s*agglutinent sous llnfluence de rébullition 
et qui se dissolvent difficilement dans Tammonlaque. 

Ces réactions présentent beaucoup d'analogie avec celles de la protéine, 
mais elles s'accordent encore mieux avec celles de la bi-oxyprotéine. 

M. KodtCeiêê (1) a cherché à prouver que rhuiie d'œuf renferme du 
stéaratélipyliquequi n'avait pas été signalé par M. Gobley parmi les élé- 
ments de cette huile. 

Sucre de lait dans les oeufs de poule. — M. Winckler (2) a exa- 
miné deux œufs de poule dans lesquels le blanc après la cuisson était re- 
marquablement mince , ce qui arrive quelquefois dans de vieux œufs. 
Ces deux blancs se sont complètement coagulés ; après cela ils ont été ha- 
chés et extraits avec de l'eau qui a fourni après l'évaporation 8 grains de 
sucre de lait. 

Incubation. — MM. Pretsogt et Morin (3) ont fait des recherdies tnw 
intéressantes sur les modifications qvA s'effectuent dans les œufs pendant 
rincubation ; mais les résultats sont trop complètement physiologique» 
pour que je ne doive pas me borner à renvoyer pour le» détails au mé- 
moire original. 

Xanthinb , GUANiNE. — D&us le Rapport précédent, p. 528 , j'ai men-^ 
tionné les expériences de M. Unger sur la xanthine quMl avait extraite du 
guano. Il a répété ses expériences (U) et a été conduit à envisager cette 
matière comme une base organique à laquelle il a donné le nom de gua- 
nine. Il a, du reste , confirmé les faits que nous avons cités ailleurs. 

La guanine est composée de C^ofl^^N^O» (5j == ^H*-|- Cï«H<]NW = 
gu Ak. Elle se distingue par la grande proportion de nitrogène dans la 
copule, qui est encore plus considérable que dans la thème et dans la théo- 
bromine. Les sels de la guanine partage avec ceux de ces dernières la pro-* 
priété de se décomposer facilement sous Tinfluence de l'eau , de déposer 
la base et de laisser un sel adde en dissolution. 

Acide guanique. — M. Unger (6) a trouvé en outre qu'un mélange de 
chlorate potassique et d'acide chlorhydrtque convertit la guanine en uii 

(1) Ann. der Chem. undPharra., lix, 261. 

(2) Bucbner'f Rep. Z. R., xjlu, 46. 

(3) Journ. de Pbarm. et de Cbim., ix, 249, 321. 

(4) Ann. der Chem. und Pbarm., lix, 58. 

(5) Dans le Rapport précédent, on trouve C, qui est une erreur déplume 
ou d'impression. Les nombres de la com|K)sittun centésiuialc sont cia^'ts. 

(6) Ann. der Chem. und Pharm., lix, 65>. 



acide , qa^iU coosidéri comme un 4<gré d'oxyU^Uon $iap4r|ewr dtt ra^scui 
de facide lithique et qu^U a désigné, pour celte raieoi^ par «ici^ M^^m^ 
urique: nous rappeUeron3 plutôt acide gufMéfue^ attendu qu'il n'est 
point prouvé qu'il soit réellement unoi^yde supérieur du même corps qui 
se trogve combiné à Toxygène dans Tacide Uthique» Isomère et identique 
Sont deux choses fort différentes. 

Pour préparer cet acid^ oft mélange intimement 3 p^ de guanine avec 
5 p. de chlorate potassique « puis on ajoute 25 p. d^eaa et ensuite 30 p. 
d'acide chlorhydrique. il se forme d'abord duciilorure guaniBanunonique^ 
en verm duquel toute la masse se solidifie ; mal^ il se redissout ensuite 
peu à peu avec dégagement d'acide chloreux , tandis que le métange doit, 
être maintenu à une température de S5\ L^acide guanique se dépose pen- 
dant vingt-quatre heures sous la forme de cristaux rouges. On redissout 
ces cristaux dans de l'ammoniaque mélangée avec une grande quantiié 
d^eau bouillante , puis on sgoute du nitrate argentique, et pendant que la 
liqueur est encore chaude on sursature l'ammoniaque avec de l'acide ni-=- 
trique et l'on filtre. La matière colorante reste avec Poxyde argentique sur 
le filtre, et l'acide cristallise à l'état incolore pendant le refroidissement* 
CHi obtient environ 8 p^ 100 d'acide guanique à l'égard de la guanine enr-^ 
piojfée» 

L'acide guanique crîstallise en prismes rhomboldauX courts ^ qu^que- 
fois pennés, brillants, incolores, inodores, insipides et qui se décomposent 
par la distillation sèche en produisant une quantité notable d'acide cyani-^ 
que hydraté et en leissaht un résidu de charbon réfractaire. U rougit le pa«^ 
pier de tournesol ; il est peu soluble daos l'eau froide et très so^uble dan^ 
l'ammoniaque et dans les alcalis fixes. 

M. Unger a obtenu par l'analyse 31,32 pw lOO 4e carbone et 2^6^ p.i0a 
d'hydrogène^ et par la combustion avec l'oxyde cuivrique un n^lange d'a^ 
^çide carbonique et de gaznitrogène dans le Rapport de 10 : 4- En se fon-^ 
dant sur ces résultats il a calculé la formule G<<^H^N^O^ + 2Hrqui corresr 
pond à 2 at. du radical de l'oxyde lithique, combinés avec 7 aU d'oxygèno 
ç:s2(G'iHW)4-7a 

L'acide guanique est un acide faiUe ; Use dépose à l'état tHstaUisé pcn^ 
fttot l'évaporation de sa dissolution dans l'ammoniaque. Lessels^ barytique 
et caldqùe sont solobles dans l'eau^ Le sel argentique est un préd^ 
blanc, qui ne noircît pas au soleiU mais que l'on n'obtient pas aisément 
deux fois au même degré de saluration. 

Préparation de l^acide lithf$u£ au noYSii du ovancx — 
M. Bemch (2) a indiqué la méthode suivante poiir purifier l'acide lithi^ 
que contenu dans le guano. On fait bouillir le guano pendailt plusieurs 

(4) Ann. d^rChem. urul Pharin.-, ltiii, 206. 
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heures a?ec de la potasse du commerce et de la chaux étehite , après k 
refroidissement on passe la liqueur à travers une chausse , on Tévapore , 
en agitant, jusqu'à consistance de bouillie, on laisse refroidir et l'on ex^ 
prime la masse dans une toile. Cela posé , on délaye dans de Teau le r€' 
sidu exprimé et on le siursature d'acide cblorhydrique. L'acide UUiique ne 
se dissout pas , mais il est coloré ; on le lave av<;c de Teau , on le dissout 
dans de Thydrate potassique , on ramène la dissolution par rébullition à 
avoir la consistance d'une bouillie qu'on exprime, puis on fait bouillir le 
résidu dans le double de son volume d'eau en agitant continuellement ; 
on exprime la masse de nouveau et l'on répète cette opération trois ou 
quatre fois , Jusqu'à ce que le lithate potassique après avoir été dissous 
dans de la potasse et précipité par l'acide cblorhydrique produise de 
Tacide lithique incolore. On réunit ensuite toutes les eaux-mères qui se 
sont écoulées par la pression des résidus, on les ramène par rébullition 
à consistance de bouillie et on les traite de la même manière. Le guano ne 
fournit cependant par ce procédé que 2 1/^ p« 100 d'acide lithique. 

Huile DE FOIE DE MORUE. — M. Boudard d) a indiqué comme une 
réaction propre à reconnaître l'huile de foie de morue (oleum jecoris 
aselli) non falsifiée , d'y verser de Tacide nitnque fumant pur. Chaque 
goutte de ce dernier , si rhuUe est pure , s'entoure d'une auréole rouge 
qui passe bientôt au rose. Cette coloration ne se manifeste pas quand 
rhuile en question est falsifiée par d'autres huiles de poissons. Cette cou- 
leur est due sans aucun doute à un produit de l'action de l'acide nitrique 
sur la matière colorante de la bile que M. de Jongh a signalée dans cette 
huile. M. Chevallier a cependant fait observer à cette occasion que Phulie 
qu'on avait extraite au moyen del'éther d'un foie de morue frais, n'a pas 
produit cette réaction. Cette expérience prouve seulement que la matière 
qui devient rouge en présence de l'acide nitrique ne se trouve pas dans 
l'huile qu'on extrait au moyen de l'éther, procédé qui n'est» du reste , paf 
ceUii qu'on emploie dans la préparation de cette huile. 

Acide lithique dans des excréments d'insectes. — M. /. Daoy (2) 
a trouvé de l'acide lithique dans les excréments d'un grand nombre d'in- 
sectes qu'il a examinés. Ces insectes appartenaient à des classes très va- 
riées. £n revanche, dans les excréments des araignées il n'a point trouva 
d'acide lithique , mais à sa place une matière qui avait tous les caractères 
de l'oxyde xanthique* 

Nouvelle matière dans la cochenille. — M. Warren de la Hue (3) 
a trouvé une nouvelle matière cristallisable dans la cochenille. Voici: 
comme on l'obtient : après avoir séparé la matière colorante d'une inlu- 

(1) Joiirn. (Je Chirii. méd., 3' série, u, p. 695. 
(2)Ediiib. new Phil. Jourii.» xt, 231, 335^. 
(H) Phil.Mag.,»ix, U5. 



/^08 CHIMIE ANIMALE. 

sion de cochenille , on évapore Peau-mère Jusqu'à consistance de sirop ; 
pendant cette opération elle dépose des grains blancs crayeux, que Ton re- 
coeille ensuite sur un filtre que Ton maintient chaud, et quand la liqueur 
8*est écoulée on les lave avec de Teau froide. Après cela on les fait bouillir 
dans de Teau avec du charbou animal , puis on les soumet à une nouvelle 
cristallisation. Si la liqueur est suffisamment concentrée elle se prend en 
masse formée de cristaux aciculaires, qui, après que la liqueur s^est 
égouttée, se tassent et présentent une masse analogue à du papier et qui a 
un éclat soyeux. M. Warren de la Rue a comparé cette matière au 
corps cristallisable que M. Liebig a obtenu en traitant la caséine par la 
potasse (p. 381), mais la composition en est représentée par G^'^H^iX^^. 
Malgré la différence de composition les propriétés physiques sont absolu- 
ment les mêmes. 

Elle est peu soluble dans Peau froide et assez soluble dans Peau chaude. 
Elle se dissout dans Pammoniaque et s'en dépose à Pétat cristallisé sans 
contenir d'ammoniaque. Elle est aussi soluble dans les acides. La coche- 
nille n'en renferme que 1/3 p. 100. 

Falsification de la cochenille. ~ M. Guihourt (1) a montré qu'il 
se trouve dans le commerce de la cochenille fabifîée. Il paraîtrait que 
lorsque la matière colorante en a été extraite pour l'employer , on plonge 
le résidu dans une teinture concentrée de bois de campéche, et qu'après 
en avoir retiré les squelettes et les avoir h moitié sécbés on les secoue 
avec du talc pulvérisé, pour leur donner cet enduit blanc qu'ils ont ordi- 
nairement. 

Limages. — M. Braconnât (2) a fait une recherche sur les limaces. Il a 
examiné en premier lieu le mucilage dont elles sont recouvertes. Ce mu- 
cflage ressemble sous certain rapporta celui de la trachée-artère qui a 
été étudié par M. Seherer^ p. 382, mais il offre cependant des différences 
bien caractérisées. U a une réaction alcalhie et se dissout par l'agitation 
dans beaucoup d'eau en produisant une liqueur visqueuse. La dissolution 
ne se coagule pas par la chaleur , mais elle est précipitée par les acides , 
l'infusion de noix de galles et les sels métalliques. Après avoir été dessé- 
chée à une douce chaleur , il reprend au contact de Peau d'abord sa na- 
ture mucilaglneuse et transparente , puis il se dissout lorsqu'on rajoute 
de Peau; mais il perd cette propriété s'il a été exposé à 100^. U laisse 
beaucoup de cendres , contenant du carbonate calcique et du carbonate 
sulfate et chlorure potassique ; les produits de la distillation sèche renfer- 
ment de Pammoniaque. Il se dissout en plus grande quantité dans les al- 
calis et l'eau de chaux que dans Peau pure. Ces dissolutions s'altèrent 

(1) Journ. de Pharm. el de Chiin., ix, 109. 
(2J Anu/de Chim. et de Phys., xvi, 313, 
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assez vite à Tair, de telle façon que les acides ne les précipitent plus et 
qu'après Tévaporation il be reprend plus sa consistance mudlagineuse. 
Une dissolution dans très peu d'eau , formant une masse épaisse , qu'on 
a exposée pendant trois jours à l'air, est devenue très fluide et se coagu- 
lait par Tébullition en produisant une masse tout à fait semblable au blanc 
d'œuf. 

Les limaces qu'on plonge dans une eau très faiblement alcaline, meu- 
rent rapidement, deviennent transparentes, de manière à laisser voir toute 
l'organisation intérieure de l'animal qui présente d'innombrables petits 
muscles blancs, et au bout de peu de temps tout l'animal est converti en 
ce même mucilage incolore et transparent qu'il exsude à sa surface. Cette 
transformation s'opère plus vite sous l'influence de l'ébullition dans de 
l'eau alcalinisée. Quand on fait bouillir les limaces dans de l'eau pure 
leur corps se contracte et ne se dissout pas. 

LiM ACiNE. — Quand on évapore à sicdlé au bain-mariè l'eau dans la- 
quelle on a fait bouillir des limaces, et quand on reprend le résidu par de 
petites quantités d'eau à la fois, pour dissoudre les matières solubles dans 
l'eau, il reste finalement un résidu formé d'un mélange de mucilage avec 
une nouvelle matière animale que M. Braconnot a appelée limacine. Pour 
la séparer on fait bouillir le résidu dans de l'eau pour la dissoudre et l'on 
filtre dans un entonnoir entouré d'eau bouillante et que l'on couvre , 
parce que la filtration est très lente, La limacine se dépose pendant le re- 
froidissement sous la forme d'une masse blanche , qui après la dessicca- 
tion est terreuse et se réduit en poudre entre les doigts. On la redissout 
encore une fois dans une petite quantité d'eau bouillante d'où elle se dé- 
pose pendant le refroidissement en flocons blancs. L'eau-mère en fournit 
encore un peu par l'évap^oration , mais moins pure bien qu'elle soit ter- 
reuse. La limacine est parfaitement neutre , un peu soluble dans l'eau 
froide , et s<^uble dans l'alcool bouillant qui la laisse à l'état terreux après 
l'évaporatiott. Elle se dissout dans l'adde chlorhydrique sans bleuir , et 
peut en être séparée par l'évaporation. L'eau qui renferme une petite 
quantité d'alcali et l'eau de chaux même , la dissolvent très facilement ; 
elle en est précipitée par les acides, dont un excès redissout le précipité. 
Quand on fait bouillir la dissolution alcaline dans un Tase d'argent, ce der- 
nier ne noircit pas. \a dissolution aqueuse est précipitée par l'acide tan^ 
nique, l'acétate manganeux, le sulfate ferrique, l'acétate plombique, le 
sulfate cuivrique et le chlorure mercurique ; mais l'oxalate ammonique 
ne la troublé pas. Soumise à la distillation sèche elle produit de l'ammo- 
niaque , et à l'état humide elle se putréfie comme d'autres matières ani- 
males. 

M. Braconnot a analysé des limaces et a trouvé qu'elles renfermaient : 



Madlage particulier am Unufcea. ••.,.. 8«33 

Matières Insolubîes dans Talcool et sotubtes dans Teau. i,18 

Limadae , une quantité Indéterminée. ...... — 

Matières solobies dans i*alcool et dans I*eaii. • • • 0,^ 

(iralsae verte , btiJle liquide. .•••..•. M5 

Sel potassique d'un acide organique , indéterminé. • — 

CarlsMMiate potassique^ • « 0^02 

Chlorure potassique et sodjque Q»1B 

Sulfate potassique. «... 0,li 

Carbonate calcique 2,6ft 

Phosphate calcique ...««.. 0,67 

Magnésie. 0,33 

Phosphate terrkpsie, 0,05 

Oxf de manganique 0,01 

Acide silicique 0,01 

£au. . . . , , UfiO 

C£LLUU)SE VÉGÉTALE DANS DES MOLLUSQUES. — M. Schmidt^ dans un 

travail sur les tissas des mollusques que nous nous sommes borné à citer 
dans le Rapport précédent, p. 523, parce que les résultats étaient trop pu- 
rement physiologiques , avait démontré un fait très important*au point de 
vue physiologique, savoir que ^ parmi les ciasses inférieures du règne 
animal, il s'en trouve plusieurs qui offrent un tissu cellulaire ne contenant 
pas de nitrogène et qui est identique avec le tissu cellulaire végétal. 

L'exactitude de ce fait inattendu a été constatée par MM. LcBwig et 
(Côlliker^ qui sont arrivés, par l'analyse de ce tissu, à la composition 
suiv^te : 

M. Schmfdt. fifM. Lœwig et Kœlliker. 
Carbone. . . â0,19 68,&0 49,20 

Hj'drogène. . 0,63 5,08 0,10 

piygène. . . A7,10 51,32 50,64 

Les deux dernières analyses s'acoordent mieux avec la eompositioa du 
tissu cellulaire végétal que celle de M. Schmidt^ 

Bien que MM. Lœwig et Kùlliker aient fait observer que eette décou- 
verte était due à M. Schmidt , ce dernier (i) a trouvé fort mauvais qu'on 
jît jugé nécessaire de confirmer ses données, lui qui a étudié la physio- 
logie chez M, Wagner et la chimie dans le ïaboratpire de Giessen. 

U paraîtrait cependant, dans le cas où les analyses de MM. Lœwig et 
Kœlliker seraient les plus exactes , ce qui doit être , si le tissu cellulaire 
animal en question est réellement identique avec le tissu cellulaire végétal, 

(I) Journ. fttr pr. Ch«iiiie xxwiii, 433. 
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qiue tes expérkiicei d« U. SctoitVIl 901U «uscetitibks de quelque recUfi- 
cation. 

GoRitix* -*- M. StfttfTiafi jon^ (1) a &it des recherches eircosstaiiciéeB 
sur la compositioa des cofbui. Le résultat principal est qu^ils renferment 
une matière organique servant de lien» qui s'élève à 3 à 5 p. iOO« et que 
dans les madrépores elle s'élève à 5 à 6 i/2 p. iOO. Les autres élëiiienta 
sont du carbonate caJcique pouvant contenir 1/4 à 2 p. 100 de phosphates 
et de fluorures terreux k Tégard du poids du coraiL Ces derniers ont été 
précipités» soit par Teau de chaux, soit par Tanmioniaque caustique , et 
ont été analysés. Le grand nombre d'analyses qui ont été Cedtes ont montré 
que ces corps ne s^y trouvent pas mélangés en proportions constantes. Je 
citerai kU comme exemple. Tune de ces analyses : 

Acide silicique 22,00 

Chaux. '13v03 

' Magnésie. . • ^ « 7«66 

Fluorure caiclqne. • • 7,33 

Fluorure magnétique» w 12. /iS 

Phosphate calcique « 2,70 

Alumine , ferrifère 16,00 

Oxyde ferrique. : 18,30 

n est donc évident qu'Us doivent aussi renfermer des silicates basiques 
doubles de chaux, de magnésie et d'alumine. La matière organique conte^ 
nait une graisse rance, peu soluble dans l'alcool et très soluble dans l'éther. 
Quant au lien organique, lulrméme, U n'a pas été examiné. 

Produits morsidss. ^ M« Millon (2j a montré , par des expériences 
sur des chiens, qu'après- l'emploi de remèdes antimoniés l'antimoine per- 
siste très longtemps encore dans te corps. Un chien qu'on a examiné six 
semaines après avoir cessé delui £aire preiidre une composition antimo- 
niée, avait conservé dans le corps une quantité considérable d'antimoine , 
qui se retrouvait pripdpalenient dans le Cote » dans la graisse et dans 
les os. 

GoiTRS» — M. Otêumld (3) a analysé la natiève contenue dans le 
goitre d'une femme de trente ans. H y a trouvé : 

Gholestérine 40,0 

Graisse, soluble dans féiher 30,0 

Albumine et Gbrine. . . ^ , . • 28,0 

Phosphate calcique neutre 0,5^ 

98.5 

(1) Eilinb. new Phil. Journ., xl, 243. 

(2) Revue scieniif. et iiHiii8t.,x\Yi, 36. 
(3j Arrhiv fier Pharm., xtvi, 263. 
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Carie dcs os* -*- M. 1I0 Bibra (1) a fait an trayait intéressant sor la 
carie des os. Il résulte de ses expériences que la partie cariée est soluble et 
est entraînée, mais que la partie qni reste consenre ses caractères, et que 
la composition da cartilage des os n'est nullement altérée. Le sous- 
phosphate des os est entraîné en plus grande proportion que le cartilage ; 
il s'accumule plus de graisse dans les os attaqués par la carie que dans les 
os sains. 

M. Schuhe (2) a analysé une esquille d^os qui s'était séparée dans une 
nécrose, et a conflrmé les résultats que nous venons de mentionner. 

Calculs salivaires. — M. Schulze (3) a analysé en outre des calculs 
salivaires de bœuf et de cheval. Le calcul n*" 1 s'était formé dans le duclus 
ttenonianus d'un cheval ; le n*" 2 , dans le môme conduit d'un bœuf, et le 
n" 3, dans le ducius Wirsungianus d'un bœuf : 

% 1. 2. 3 

Carbonate calciqne . .83,519 83,197 91,65 

Phosphate calciqne . .• 7,972 5,840 — 

Carbonate magnésique. 1,263 /ii,Â06 /ii,15 

Matière organique. . . 6,166 2,268 3,00 

Eau. . ...... 1;102 6,309 1,20 

Calculs urihairks. — M. Bley (6) a analysé tm calcul urinalre d'une 
femme , qui contenait : 

Alumine 10,00 

Graisse 5,0a 

Cabonate calciqne 25,00 

Carbonate magnésique. •••••• 20,76 

Oxalate calcique. , • • 15,00 

Urate sodique 2,50 

Oxyde ferrique et trace d'oxyde manga- 

nique. 15,00 

Mucilage de la vessie et perte. .... 6,76 

M. Schaffner (5) a analysé un calcul de vessie d'un hoomie qui renfer- 
mait de la cysthie. Voici le résultat de l'analyse : 

(1) Ann. der Chem, und Pharm., lvii, 356. 

(2) Journ. fur pr.Chemie, xxxix, 25. 

(3) Ibid., p. 29. 

(4) Archiv. der Pharm., xlvii, 171. 

(5) Jahrb. fUr pr. Pharm., xii, 158. 



CnillIE ANIMXUB. /|13 

[ Cyslîne. . , 9,90 

Acide miifqiie. 71,03 

Litliale ammonîque 11,16 

Phosphate calciquc. 1,86 

Phosphute magnésico-ammonique. • • 3,80 

, Graisse . 1,90 

Eau 0,91 

100,5/^ 

M. Landerer :i) a analysé un calcul urinaire d'un pélican, qu'il a trouvé 
composé de : 

Acide lithique , contenant de Tammoniaque. 81 

Sous-phosphate calciqne (terre d'os). • 3 

Carbonate calcique • • 8 

Graisse jaune * . . 2 

Extraits alcoolique et aqueux . • • . . 2 

Chlorures. A 

L'adde lithiqae libre ne se trouve pas, en général, en présence de car- 
bonate calcique. Il est probable que cet acide lithique était du bilithate 
ammoniqne. 

DÉCOUVRIR DE PETITES QUANTITÉS DE SUCRE DANS L'URINE. — M. VOn 

den Broek (2) a fait des expériences sur les méthodes qui ont été indi- 
quées pour découvrir la présence du sucre dans Purine, et a trouvé qu'elles 
sont toutes insufûsantes lorsqu'il s'agit de petites quantités seulement, at- 
tendu que l'urine renferme d^autres éléments qui occasionnent les mêmes 
réactions que le sucre. 

La méthode de M. Trommer^ par la réduction de Phydrate cuivriquc 
en oxyde cuivreux , produit de l'oxyde cuivreux jaune avec de Purine 
exempte de sucre après une ébullition d'un quart d'heure. 

Celle de M. Runge, par Pévaporation avec de l'acide sulfurique, a 
donné avec de l'urine à Tétat normal une coloration tout aussi brune que 
si elle avait renfermé un peu de sucre. L'urine exempte de sucre a pro- 
duit par la fermentation un dégagement incontestable d'acide carbonique. 
Ce dégagement a pu être dû au ferment lui-même ; mais comment dis- 
tinguer l'acide carbonique dû à cette cause de celui qui serait engendré 
par une petite quantité de sucre 7 

La méthode de MM. Moore et Hillery qui consiste à faire bouillir l'ex- 
trait alcoolique de l'urine avec une dissolution de potasse , n'a pas donné 
avec de Purine exempte de sucre une coloration aussi brune qu'avec 
« 

(1) Buchner's Rep. Z. R. xui, 53. 

(2) Seheik. Onderzock., ui, 492, et Journ. fur pr. Chem., xxxix, 359. 



celle qui renrcrmait un peu de sucre ; mais quant à Todeur qiie répand 
le sirop lorsqu'on ajoute de Tacide nitrique , on n'a pas pu remarquer 
une différence dans les deux cas. 

La méthode de I^I. PetUnkofer, qui consiste à produire une couleur 
bleue ou violette en mélangeant Turine avec de l*adde sulfarique et de 
la bile , a donné la même coloration avee un extrait aleooliqne d'urine 
exempt de sucre. 

Il résulte de tout cela que nous ne possédons pas encore un réactif 
sûr pour découvrir de petites quantités de sucre dans l'urine. 

Conservation des matières animales.— Dans les salles de dissection 
de Paris y on prépare les cadavres, pour les étudiants, en injectant dans 
les artères une dissolution de sulfite sodique. Ce sel a » en effet , la pro- 
priété de conserver le cadavre longtemps , mais il n'empêche pas la pu- 
tréfaction des parties mises à découvert par le scalpel , si la dissection se 
prolonge. M. Sucquel {i) a obvié à cet inconvénient en humectant le 
sujet en dissection avec du chlorure zindque , qui est un sel déliques* 
cent. Si la putréfaction a commencé , elle s'arrête immédiatement. 

M. Coltereau (2) a recommandé de plonger les abimaux qui doivent 
être conservés comme préparations anatomiques, danl une dissokHkui de 
sucre concentrée et saturée de chaux. Cette méthode doit cependant oQrir 
l'inconvénient que le carbonate calcique particulier qui se forme à la 
longue dans une dissolution semblable , te dépose h l'état cristallisé sur le 
sujet, 

(1) Revue sHentif. et iniluit., xxv^ 280. 
{^) Jouni. (Je Cliirii. inëii., 3* sér., ii, 593, 
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